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Vous  carejfez  ordinaire-* 
ment  de  tant  d'accueil 
?ux  qui  vous  font  part  de  leurs  Oeu- 
res  , que  votes  en  ejles  comme  le  Dieu 
itelaire . c'ejl  pourquoy  apres  auoir 
tmué  toutes  fortes  d'aduis  à part  moy, 
aj  prins  la  hardieffe  de  votes  dreffer 
r addreffer  ce  peu  de  lignes , ou  te 
employeray  point  les  tratffs  de  Rhe~ 
'tique  pour  votes  perfuader  aux  ef 
et  s dont  elles  vous  recerchent . le  di - 
ly  feulement,  qu  ayant  recogneu  lin- 
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tenticn  du  Sieur  Bouchet , de  vottsdt 
dier  les  derniers  fruiéls  de  fes  labeur 
& Dieu  bayant  retiré  à foy,ie  fuis  dt 
meure  exécuteur  de  cejle  penne  dei 
niere  volonté,  llmefi  impofiible  de  n 
digerpar  efcritles  dignes  concept io? 
quilauoit  fur  ce  fuiet  ; mais  en  fui , 
de  fin  intentionné  diray  franehemer 
& fans  hypocrifie , pu  il  n a peu  far, 
élection  d’vn  perfinnage  plus  propi 
dgererfy  adminijlrer  la  tutelle  de  / 
enfans  ( ainjî  appelleray-ie  fis  Bfirit, 
qu'il  a enfanté  par  les plus  nobles  fur. 
étions  de  fin  entendement,  ils  for 
maintenant  de  firme  z par  le  decez  c 
leur  progeniteur  de  tout  fecours  ht 
mainpour fie  guarantir  des  poinclur- 
acerees  de  la  mal-veillance  ; vot 
aue £ en  main  tous  les  moyens  necejfa , 
res  à les  maintenir  enuers  & conti 
tous  par  voffre  bicn-veillance.  L 
garde- noble  vous  en  ejliuffemet  deti 
Elle  ne  vous fera  point  debatueni  cor 
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ieffee>  nul  au, fit  ne  la  peut  accepter  que 
vous , a qui  elle  ejl  commise  , d?  tehe 
fait  l'ejperance  du  mourant . Voîcy 
ionc  fon  troifiefme  qui  s offre  & pré- 
senté pour  effre  mis  fousvofire  tutelle 
éy  protetionAl  effere  de  la  honte  d ef- 
mt  nee  en  vous , le  mefme  traitement 
pu  auezfait  au  fécond , qui  vous  fut 
dédié  par  le  pere.  Plus  on  garde  les 
fleurs  des  beaux  efprits  > .plus  elles  font 
recommandables.  Je  ne  vous  recom- 
mandera) point  celles  cypuifque  vous 
cogmiffez  dés  long  temps  celtty  qui  les 
a produites  > lequel  fe  recommandoit 
affez  de  foy-mefme  » comme  ayant  été 
le  moins  imparfait  ( que  te  ne  dic  te 
piusparfait)des  hommes  de  fa  qualité 
& de  fon  aage.Toute$fois,veu  que  tou- 
tes chofes  font  fubie tes  au  contrôliez  o- 
fe  vous  prier  prendre  leur  deftnfe  en 
main, contre  leurs  controlleun , ou  plu - 
jlofl calomniateurs.La  mémoire  du  dé- 
funt vous  y conuic  > fes  cendres  mérité i 


cet  honneur , vosire  bon  naturel  vous 
porte  a luy  rendre  office, voire  n en  ejlai 
pas  requis- fe s mérités  & fes  vertus 
tn  obligent  a vous  en  requérir.  Jyans 
tous  deux  demeuré  quelques  années 
comme  enjeu  élis , ils  reuienn  et  au  iour, 
accopagnez  de  leuraifné,  qui  requiert 
pareillement  vojlre  faueur  luy  ejlre 
communiquée.  Et  iapoit  que  le  pere 
luy  ait  iaiffè  d’ autres  parrains  ( qui 
femblent  ejlre  quafi perpétuels) fi  efi-ce 
que  la  cofideration  des  deux  pofierieurs 
vous  re faudra  d’au  fat  plus  d la  main- 
tenue du  premier, qu’ils  ne peuuet  mar- 
cher l’vn  fans  l’autre, ni  mefme  s’af- 
feurerqu’d  ï abry  de  vojlre  gloire , & 
fous  le fanal  de  vojlre  generale  afifta- 
ce,qui  ne  peut  engendrer  aucune  enuie 
ni  ialoufie.  Or  pour  venir  d mon  parti - 
culkrj’ aduoué  ingénu  émet  que  fi  cefie 
EpiHrefufi  fortie  des  mains  du  Sieur 
Bouchet,  elle  ferait  d'vn  fiyle plus  relo- 
ué, d'vne  poliffeure  plus  nette,  où 
vous 
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m la  trouuerez  mal- âge  an  ce  e & 
t polie  : mais  vojlre  douceur  cen- 
tra ma  rudejfe-,mo n deuoir  rendu  & 
vous  & a la  volonté  de  l'Autheur 
:cufera  mes  defetfuoftte^le  lu  sire  & 
■Jplendeur  de  vos  vertus  conioinSîes 
’ujlreront  & embellircntla  ternijfure 
- laideur  de  mon  difcours.  Jïaejï  ïay 
■ moindre  gentiment  que  les  prémices 
e mes  vœux  vous  ayent  pieu,  vous  me 
•rez  vn  autre  Soleil  qui  efchaujfera 
tes  écrits  à vous  consacrer  toute  ma 
ne  le  feruice  que  vous  a voilé , 

MON  S I EFR, 

Voftre  plus  humble  & plus 
fidele  feruiteur, 

Ieremie  Perier. 

De  Paris  ce  premier  iour  de 
Nouembrc,  1607. 
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BO  VCHET,  SIE  VR  DE  BR  O- 

CO  V RT  , S V R SES  SERRES. 

SONNET, : 

On  B o y chet  tes  dific  ours  , font  autm 
de  meme illey: 
cap  t ment  ms  cœurs  d’vn  r autrement  don: 
Ils  font  tout  pleins  de  Uift,où  Mercure  ialoux 
Trempe  [on  caduc  e pour  charmer  ms  oreilles . 

De  d firent  es  fieu?  t comme  font  les  Abeilles  4 

Tu  façonnes  îonmteljom  IsgoufipUifi  à tous, 
Et  ton  fçamir,fa  bas , eft  vniqrn  entre  nom 
Cfopn  efi  ton  mm  ms  Cklvmqm  entre  les  kltei 
Mais  tes  veilles  d'honmur%&  tes  billes  S oms, 

Fuji  en  t dos  enuieux  des  ans  dmorus 

Sans  le  fupport  heureux  d'vn  Scie  il  de  ce  temps* 
D'vn  dock  la  Cl  y e lie  aux  vertus  fmombh 
<SYut  rendant  ton  travail  contre  les  ans  durable , 
Te  Y end sum  e des  bons , cratncl  des  me di  fans,  ■■ 
La  k.  o c h e d o s s e a y~ 
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B o v c h s t ie  le  dy fans  mentir > 
Vous  failles fi  haut  retentir 
Vofire  mm, par  vofire  bien  dire , 

€hee  iu fie  ment  on  vous  admire: 

Car  rien  ne  fe  vsit  de  plus  doux , 

Tins  doede  ny  pim  agréable: 

Ha  \ combien  c'efi  chofe  louable 
Défaire  bien  au  gré  de  tous. 

Y.B.  S.D.L.C. 


MONSIEVR  BO  V CH  ET, 


Que  pourtant  ilfoit  mortel  a durant  fa  vie 
Dompté  par  fa  vertu  ^ la  mort  Vsnuse . 

uiùtfcis  dix  ans  complet  s >en  ce  monde  inconfiant. 
Sans  peine  fans  douleur  fi  a vefcu  contant , 

Buis  iufie  il  a payé  le  tribut  à nature. 

Son  ame  e fi  dans  le  Ciel  fin  corps  enfepulture, 
ûch}aux  doéles  efcntsfin  efirit  exerça 
Iufques  au  tour  fatal  que  te  corps  il  laijfa. 

Son  temps  fût  compafjê fesœuurésmefurees, 

' ar  finijfant  fes  tours  fi  finit  fies  Serees. 
Passant  arreste-toy,  prie 
D I E V Qjr  A SES  CS 
La  terre  soit  legere, 

ETERNEL  LE  REPOS. 


Bien  que  ton  ait  compris  en  fi  petite  efface, 

? o y c H e t qui  de  la  mon  fut  le  trisie  butin, 
Veant  moins  fes  venue  fa  valeur  fa  grâce, 

ont  pour  but  limité  que  des  fiecleslafin. 


A Sieur  de  Brocourt. 

| L nefi  rien  qui  nous  puïffe  exfyter  du  trefpas, 
% Bo  v c HET  repofe  icyjoy  paffant  ns  croj pas 


Y.  B.  $*D.  L.  C 


À V T R E. 


M.R.D.  RAGVENEAV 

A <y 
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SVR  LA  MORT  D] 

MONSIEVR  BOVCHET, 
Sieur  de  Brocourt. 


Ve  B rocovrt  point  mort  comme , 

monde  f en fij 

Immiïi  le  vertueux  ne  dort  entre  les  morts  : 

Mm  fin  efirit  Ujfé  d * fiiour  de  fin  corps, 

Efi  allé  vifiier  le  lieu  de  fit  naijfance. 

LA  ROCHE  DOSSEAV 

A V T R E. 

Tu  asvefiu  au  monde,  outafoyfut  confiante , 
Tu  mejpnfcts  U vice, (y  l'honneur  fut  ta  loy. 

Tu  fut  chery  de  tou*.  ,m  amenant  [ans  efmoy 


.ES  SEREES  Q^V  I 
font  contenues  en  ce 


troifîefme  Liure. 

XXV.  Des  gens  de  guerre,  fueil.  i 
XXVI.  Des  perfonnes  greffes  & 
greffes.  3p 

XX  FI  h Des  Barbiers  , & du  mal 
des  dents.  / 8 

’XVIII.  Des  Peintres  & peintures, 
p 

X X IX.  Des  Mores,  des  Negres,  & 
des  Noirs.  10$ 

XXX.  Des  P mures  & des  Man- 
dions. jij 

XXXI.  Des  Riches , & des  auari- 
eieux.  141 

XXXII.  De  la  mufique  , & des 
icüeurs  d instrument, 
î6j 
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XXXI  II.  Des  gens  d'Eglije.  172 
XX  X II  IL  Des  fols , plaifans  , idiots 
& badins.  19$ 

XXX  F.  De  la  diuerfité  des  lan- 
gues & dtt  langage. 
22Ô 


TROISIESME  LIVRE 

des  serees  d e 

g.  bovchet,  sievr 
de  Brécourt. 

V1NGTCIN  Q^V  * ^ S M E S E R E E • 

Des  gens  de  guerre. 

E ne  diray  point  qui  fut 
l’occafiô  qu’en  celle  Se- 
ree  on  ne  parla  que  des 
gens  de  guerre , veu  que 
„ . t j du  temps  de  nos  feditiôs 

ciuiles  ( durant  lefquelles  ces  Serees 
ont  elle  faites  ) il  n’y  auoit  heure  au 
iour  qu’on  n’entendift  parler  de  leurs 
deportemens,  &c  fi  n’y  a gueres  perfon- 
ne  qui  n’ait  expérimenté  leur  pillerie, 
qu’ils  appellentjs’accommoder  j & qui 

ne  les  haifle  & detefte , fors  ceux  qui 
ont  participé  à leurs  larrecins  & mei- 
• chancetez.  Pourtant  quelqu’vn  n’a  pas 
dit  fans  raifon,  que  militia  &c  malitia , la 
militie  & la  malice , contiennent  quafi 


VING  TCINQJi£SME 

de  nom , & qu’ils  ont  auffi  vne  mefme 
definitionrparceauffi  que  parefchangc 
del  vn,aifemet  fe  faidfc  I’autre:&  qu’A- 

jîjî**  îfPdk  Ies  Grecs  barbare,  desce 
qn  ils  allouent  armez  : encore*  qu’il  n V 
ait  chofe  plus  necelfaire  à l’entretien  de 
noltre  vie  que  la  guerre  : toute  chofe 

Ilr  ant  a,  fr  defrci8,er  fans  ^n  aide, 
parce  qu  il  fc  trouue  toufiours  des  ho- 
mes qui  ne  veulent  obéir  aux  Loix  que 
par  force:&  les  ftatuts  ne  pouuans  rien 
faire  contre  telles  gcns,il  fut  necelfaire 
que  les  armes  accompagna&nt  les 
, °1X-  Gar  quelle  force  & autboriuTau- 
roient  les  Loix,  Statuts  & Ordonnan- 
ces,h  1 on  ne  trouuoit  qui  les  fift  obfer- 
uer . Et  qui  le  peut  mieux  faire  que  les 
hommes  vaillans  duitsà  manier  les  ar- 
mes’Ccrtainement  fans  eux  les  citoyés 
ne  feraient  pas  alTeurez  en  leurs  pro- 
pres maifons , on  ne  pourrait  défendre 
Jes  confi„s  des  feigneuries,  on  ne  re- 
poufeoit  les  iniures,  l’on  ne  mettrait 
pas  fin  aux  feditions , les  vertus  ne  fe- 
roient  pas  maintenues , la  paix  & le  re- 
SnP,ubllc  ooHlerué  , les  voifins  ne 

craindraient  de  nous  faire  tort,de  nous 

OCCU 
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occuper  nos  biens, & faire  violence  à 
rhonnefteté.  Et  m'eft  aduis,veu  toutes 
ces  raifons  , que  les  Lôix  font  faites 
pour  maintenir  les  vertus,  & le?  armes 
pour  la  deffenfe  (ficelles:  car  autrement 
elles  s’en  iroicnt  en  ruine,voire,  com- 
me difoit  Xen©phon,la  Iufticc,les  Loix 
& les  fubjets  font  fous  la  tutelle  & pro- 
tedion  des  armes.Et  comme  les  Répu- 
bliques,^ Rois,  & les  villes  , doiuent 
mettre  toute  diligence  à conferuer  les 
gens  de  bien  èc  pacifiques , elle  deuoit 
eftre  redoublée  en  la  militie , tel  eftant 
feftat  dvn  chacun , quelle  eft  Imten- 
tion  de  celuy  qui  l'exerce  : car  en  quel 
home  doit  eftre  plus  la  crainte  de  Dieu, 
qu’en  celuy  qui  fe  foubmet  tous  les 
iours  à périls  infinis?  En  quel  homme 
doit  rechercher  la  patrie  plus  grande 
£oy,qu’é  celuy  qui  luy  promet  de  mou- 
rir pour  elle.En  quel  homme  doit  eftre 
l’amour  de  la  paix,quen  celuy  qui  peut 
eftre  feulement  ofifenfé  de  la  guerre?  Et 
ay  toufiours  trouué  bonne  la  loy  de  So- 
lon, qui  vouloit  que  les  enfans  de  celuy 
qui  meurt  en  bataille,fufsét  nourris  du 
public  ; & la  couftume  d vn  pais , là  ou 

les 
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es  lemmes,qui  perdent  leurs  maris  en 
ia  guerre  le  peuuét  remarier,  les  autres 
non.  Mais  il  eft  aduenu  que  la  médeci- 
ne eu  plus  à craindre  que  la  maladie^ 
comme  dit  quelqu’vn , Noflre  mal  s'tm- 
foifonne  dufecours  qu'en  luy  donnedcs  o-ens 
de  guerre  s eftans  lî  mal  gouuernez  en 

• , , P"1*  «notaire,  qu’on  a mieux 
aime  Iaiftèr  les  Républiques  en  leurs 
maladies , que  tafcher  à les  guérir  par 
res  armes:Si  bien  que  ceux  qui  mainte- 
noient  la  paix,&  la  iuftice,repoulToient 
a V1°lence  & la  tyrannie  , & qui  pour 
cela  eftoient  honnorez  & refpedez  de 
tout  le  peuple , font  G reculez  de  toute 
modeftie  & bont'é,que  tout  le  monde  a 
mieux  aimé  Iaifler  leurs  mailbns , leur 
pais,&  tout  leur  bien,que  les  y attédre 
&renc5trer  : qui  eft  caufe  que  le  foldat 
en  eft  mal  traidé , & ne  trouuant  rien 
que  manger  en  vn  lieu,  eft  côtraind  de 
s elcarter  au  loing  pour  trouuer  des  vi- 
ures,  & pour  foy  loger:&  eftâs  ainfî  Ce- 

Pare  lS  VnS  deS  auCres  > font  ^ibieds  à 
eftrc  chargez  par  1 ’ennemy,ou  par  ceux 
du  pais  s ils  les  trouuét  demeurez  apres 
leurs  compagnon s,&  à placeurs  autres 

incon 
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tnconuenicnsxomme  il  arriua  a vn  fol- 
iat.qui  eftant  logé  à l’efcart,trouua  vn 
jon  lid  , garny  de  couuerture , & de 
draps , fe  met  delfus  le  lid , dedans  les 
draps , & deflbus  la  couuerture.  Et  là 
eftant  bien  à fon  aife,&  fans  bruit,dort 
depuis  le  foir  iufques  au  lendemain 
apres  midy  : foit  qu’il  euft  efté  de  garde 
la  nuid  precedente, foit  qu’il  fuft  grand 
dormard,pour  auoir  les  veines  fort  pe- 
tites:foit  que  la  froideurdu  cerueau  luy 
caufrft  vn  fi  profond  dormir  : foit  qu’il 
euft  la  telle  grcjiïe.contenant  beaucoup 
de  vapeurs  ; foie  qu’il  euft  mangé  d 'vn 
Heure , qui  prouoque  le  dormir,  félon 
Catô:foit  qu'il  euft  travaillé,  les  efprits 
ayans  béfoin  d’eftre  récréez. Or  eftât  ce 
foldat  ainfi  endormy , il  arriue  en  cefte 
maifon  vn  Sergent , qui  execute  le  lid 
ou  il  eftoit,&  enueloppant  dans  la  cou- 
uerture  les  draps, le  ioldat,  & le  lid,les 
garrote  & charge  dans  vne  charrette, 
conduifant  le  tout  iufques  au  plus  pro- 
chain marchéjfans  que  le  foldat  en  fen- 
tift  iamais  rien , & fans  que  le  Sergent 
fceuftque  le  foldat  y fuft.Eftant  le  Ser- 
gét  arriué  où  fe  tenoit  le  marche, il  faid 
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les  proclamations.,  reçoit  les  enchères, 
cne  a pleine  tefte,le  lift  à cent  fols,  qui 
dit,  qui  dit , & ce  pour  la  derniere  fois. 
Soit  que  le  cry  du  Sergét,  ou  le  bruit  de 
la  foire  interrompit  le  fommeil  du  fol- 
dat,  ayant  lair,qui  et  renfermé  en  fon 
oreille , efté  meu  & pouffé  par  vn  autre 
air  venant  du  dehors:foit  que  l’heure  de 
Ion  refueil  fuit  venuë,les  vapeurs  mon- 
tées au  cerueau,  procédantes  de  la  via- 
de  digeree  en  l’eftomach,eftans  cuites, 
atténués,  & confumees  parla  chaleur, 
qm  le  retire  au  dedans  durant  le  dor- 
rniidoit  que  les  femmes  quimettoient 
a i enchère , en  maniant  le  li<2 , firent 
tourner  le  foldatd’vn  coté  fur  l’autre, 
il  le  varefueiller  fur  les  quatre  heures 
du  loir , & fe  dcfueloppant  du  liéf , des 
draps , & de  la  couuerture  , fort  hors 
tout  nud,fe  iettantau  beau  milieu  delà 
foire  comme  vne  mouche  fans  tefle-& 
ayant  fon  piftolet  bandé,  commence  à 
crier,  goujat,  apporte  ma  chemife.  Les 
femmes  qui  vouloient  achepter  ce  iiéf, 
oc  le  remuoient,  eurent  fi  grand  peur, 
que  depuis  ne  furent  en  leurbonVens: 
le  Sergent  n a point  faiél  fon  profit  dés 
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: temps-là,eftimant  eftre  vn  efprit  qui 
vouloit  punir  d’auoir  exécuté  de 
mures  gens  qui  auoient  tant  de  maux: 
s hommes  n eftans  pas  plus  alfeurez 
ae  les  femmes , à caufe  qu’ils  ne  port- 
aient arrefter  ces  femmes,quifuyoiét 
ai  çà,qui  là,  voyant  ce  foldat  toutnud 
tec  fon  piftolet  bande  & efmorehé, 
en  ayans  iamais  veu  de  tel  qualibre. 
ref comme  fi  c’euft  efté  vne  tremeur 
anique , tous  ceux  de  la  foire  s’enfui- 
■nt,&  arriuerent  bien  tard  à leur  logis, 
caufe  de  la  peur  qui  leur  auoitentra- 
é les  pieds,  & aulïï  qu’ils  ne  penfoient 
as  qu’il  fut  fi  tard  , ayant  veu  l’aiguille 
trie  midy.Ce  paüure  foldat  fe  trouuât 
infi  tout  nud, fans fçauoir qui l’auoit 
i apporté , & que  tous  ceux  de  la  foire 
: fuyoient  comme  s’il  euft  efté  gabe- 
aux , penfoit  eftre  en  vn  autre  monde, 
c eftre  enchanté,que  quelque  forciere 
e Bodin,l’ayâtgraifie,&  luy  ayant  mis 
n bafton  entre  les  iambes , l’euft  enle- 
é en  l’air,  & laiile  là  : eftant  fi  eftonné 
u’il  ne  faifoit  femblant  de  couurir  ce 
iu’on  ne  pouuoit  dire  fa  pauureté.Que 
i on  ne  veut  croire  cefte  hiftoire,qu’on 
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ne  laifle  à lire  tout  ce  que  i’ay  peu  rt 
cueillir  de  ce  qui  fut  dit  en  celle  Sere 
des  gés-darmes,  & on  verra  bié  de  pii; 
grands  & ellranges  cas.Et  pour  le  vot 
donner  à cognoiflre,  dés  lentree  de  cc 
lie  Serecdl  fe  leua  vn  Franc-à-tripejqi 
nous  va  conter  le  deportement  d’v 
Capitaine  bien  efueillé,  lequel  n’eltoi 
point  endormy  comme  noltre  foldai 
Et  commença  a in  fi  : Il  y auoit  ces  iour 
palî'ez  en  vne  de  mes  meflairies  vn  Ca 
pitaine  j & des  foldats  , qui  viuoienrs 
difcretion.ou  pluftofir>  pour  mieux  par 
ler/ans  difcretion3  encores  que  le  Ca 
pitaine  fit  toufiours  mettre  Ion  boft< 
auprès  de  luy  à la  table,l’inuitant  à boi 
re  j & beuuant  à luy  plus  fouuent  qui 
ne  vouloir.  Ce  bon-hommej  au  lieu  de 
luy  faire  bonne  chere , demandoit  at 
Capitaine^  à fes  foldats:Quau  droiâ 
auez  vous  de  manger  ainfi  noflre  ben; 
Le  Capitaine  luy  va  refpondre  3 Pat 
droiél  de  guerre, comme  fit  Bremus  aux 
Romains,qui  luy  demandoient3g«o  tu- 
re  hœcfdcitù? quand  il  leur  refpondit,/»- 
rebeüiÇt  Capitaine  prenant  plaifir  à la 
libcitç  de  parler  de  (on  hofte^luy  ya  di- 
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: , Mon  perc , ie  vous  prie  de  boire  à 
loy.Le  bon  homme  eftant  preft  à boi- 
le  Capitaine  luy  va  dire:mon  hofte, 
onnez  vous  garde  de  mettre  ce  bon 
in  en  vn  mefchant  vaiireau.  Etquoy? 
îy  répliqua  ce  villageois,  penfez  vous 
ue  ie  le  vueille  verfer  au  voftre  ? Ce 
Capitaine  ne  s’en  faifant  que  rire , ne 
lilloit  pourtant  à mettre  vne  main  au 
ol  de  ce  bon  homme  , & 1 autre  en  la 
lourfe.  En  fin  ils  ne  laiHerent  encores 
le  boire  l’vn  à l’autre,  & en  beuuant  & 
aifant  bonne  chere,le  Capitaine  difoit 
, fon  hofte,  dites.  Maudite  foit  chiche- 
é, lequel  pour  luy  complaire, difoit, 
naudit  foit  le  déchiqueté  Vous  ne  diT 
es  pas  bien,  repliquoit  le  Capitaine,  il 
àut  dire,à  tous  les  Diables  chicheté.A 
ous  les  Diables  le  déchiqueté , difoit 
:oufiours  le  bon  homme. Le  Capitaine 
ie  s’en  faifoit  que  rire , mais  fon  hofte 
l’en  auoit  nulle  enuie  : auffi  que  ce  fe- 
rait vne  grande  folie  de  rire , & voir 
manger  fon  bien  deuant  foy.  Celuy  qui 
faifoit  le  conte,  fut  interrompu  par  vn 
de  la  Seree , lequel  fouftenoit  que  dé- 
chiqueté eftoit  venu  d’vn  nommé  Chi- 
quait, 
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quart  , car  on  dit , Braue  comme  Ch 
quart,ou  bien  de  chic  à chic,  c’eft  à d 
re,de  petit  à petit,&  dont  eft  venu  ch 
canoux  , qu’on  prononçoit  ancienne 
ment  chiche-à-nous  : car  iamais  ils  n 
veulent  debourcer.  Mais,  adioufta-ij 
ioit  venu  Je  mot  déchiqueté  d’où  oi 
voudra,  n eft-ce  vne  mauuaife  chofe  d 
découper  le  drap,&  les  foyes,  de  tell, 
orte  qu  elles  ne  peuuent  durer  beau- 
coup , ny  feruir  qu’à  vn  maiftre  : ce  que 
les  Turcs  nous  reprocher  à bon  droidt. 
nous  appellans  enragez  & forcenez,de 
galler,  corne  en  defpit  de  Dieu,  les  bics 
qu  il  nous  donne:&  encores  qu’ils  ayét 
de  la  foyeplus  que  nous,  il  eft  deffendu 
lur  la  vie  de  la  découper.  Celuy  qui  a- 
uoit  comencé  le  conte,reprenant  la  pa- 
role.va  dire  que  ce  Capitaine  trouua  so 
“ofte  “ à ‘on  gré,  qu’il  parla  ainfi  à luy: 
Mon  bon  homme  * ie  vous  veux  bailler 
quelque  chofe , à fin  qu’ayez  bone  fou- 
uenance  de  moy.  Le  villageois  luy  ref- 
pond,  Mqfieur,ne  me  laift'ez  rien,  car  il 
m en  fouuiendra  bien  toute  ma  vie>&  à 
mes  enfans  auec.  Lors  le  Capitaine  va 
dire  a les  loldats , il  veut  que  nous  em- 
portions 
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sortions  tout,  8c  que  nous  ne  Iuy  laif- 
10ns  rien.  Le  bon  homme  répliqua , ie 
[y , rien  du  voftrc.  Lors  vn  de  la  Seree 
ra  déplorer  le  piteux  eftat  de  la  guerre 
[e  maintenante  va  dire  que  Barthele- 
ny  Giurgenitus , qui  a demeuré  ferfen 
r urquie  treze  ans,di t qu  eftat  à la  guer- 
e du  T urc,contre  les  Perfes , il  vid  de- 
aler vn  home  d armes,&  Ton  feruiteur 
fon  cheual,pource  que  le  cheual  s’e- 
tant  deflié  auoit  entré  dans  le  chap  de 
[uelquVn.  Pounfentrerplusauant  en 
:es  difcours  tragiques,on  commença  à 
:onter  comme  s’eftoit  porté  à la  guer- 
e vn  homme  de  village  eftant  deuenu 
’oldat.  Pour  faire  le  récit  de  ceft  archer 
le  Bagnolet,  il  fut  dit,  que  du  temps  de 
Charles  feptiefme,les  Francs-archers 
le  Francs-taupins  eftoient  efleus  8c 
:hoifis  par  les  parroifles,pour  feruir  de 
bldats  à la  guerre , comme  on  faiéfc  au- 
ourd’huy  les  pionniers.Ce  que  les  Frâ- 
foi s faifoient  à l’imitation  des  Ro- 
nains,  qui  eftimoiét  le  ruftic  plus  pro- 
pre à la  guerre  que  le  citadin  : le  villa- 
geois eftant  plus  accouftumé  à dormir 
ur  la  dure^au  trauaikà  endurer  froid  8c 

chaut. 
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chaut  3 faim  3c  foif , que  les  nobles , & 
ceux  des  villes  :eftans  les  Romains  i 
curieux  à eflire  &;choifîr  leurs  gens  di 
guerre  3 que  le  Iurifconfulte  eftime  g 
mot  Miles , eflre  di  A comme  qui  diroi 
millefime:pour  autâtquede  mille  Toi 
en  eflifoic  vnxomme  Cemejmw  fignifu 
IVnde  cent.  Or  pour  acheuercommi 
noftre  Franc-taupin  s'eftoit  porté  à h 
guerre  3 ilfutadioufléj  qu’eftant  bier 
habillé  3 3c  bien  armé  ( car  en  ce  temp< 
là  l'homme  de  pied  auoit  la  falade,  & }< 
corcelet)  les  fabriqueurs  de  laparroiflï 
Juy  demandant  fi  fon  habillemët  eftoi 
bien  fai  A 3 3c  s'il  ne  le  blefloit  point 
il  re/pondit  3 le  m'en  rapporte  à la  par* 
roilfe  : fi  les  fouliers  ne  le  prefibiem 
point  3 il  s en  rapportoit  aulïï  à la  par- 
roifiè  : fi  fa  falade  3c  fon  corcelet  ne  le 
ferroient  point  par  trop  3 il  s'en  remet- 
toit  toufiours  à la  parroi(ïç,tant  il  eftoit 
doux  & paifible.  Toutesfois  il  ne  trou- 
uoitpasbon  dequoy  on  lechargeoitde 
tant  de  harnois3  dilant  qu'il  eftoit  allé» 
hardy  3 3c  qu'il  ne  craignoit  rien  que 
les  dangers.  La  parroifiè  luy  répliqué, 
nous  ne  taùons  pas  armé  comme  fi 

tu  auois 
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auois  peur,  mais  nous  t'auons  ain- 
equippé  aftin  que  tu  n'eu/Iès  point 
peur.  Parquoy  les  parroiilîens  le 
yant  armé  iufquesau  collet  , &bien 
îbaftonné,  luy  vont  dire:Va  hardimét 
i guerre  > n'ayes  point  de  peur,ii  n y a 
rlonnequi  te  fçeuft  blefîèr,battre , ne 
*r.  Le  Franc-archer  leur  refpond,  ils 
oient  bien  mefchans  de  me  faire  mal, 
r ainfi  que  ie  fuis,ieneme  fçaurois 
fendre  ny  aider  en  façon  du  monde, 
•fl:  aduanturier  nelaiflà  pourtant  à e~ 
e receuà  la  monftre  > Ec  enuoyé  auec 
autres  de  là  les  Monts.Là  où  il  ne  fut 
s long  temps , qu’il  nefe  defrobaft  de 
î régiment,  ne  demeurant  en  Italie 
ie  l'Efté.  Eftant  de  retour,  onluyde- 
mde  pourquoy  il  s'en  eftoit  reuenu 
oft:  illdit,  qu'il  ne  s'en  eftoit  pas  fuy 
peur  des  coups , ne  fuy  dvne  bataille 
efcarmouche  , la  crainte  lny  clouant 
entrauant  h bien  les  pieds  quand  il 
it  iouer  des  coufteaux  , qu'il  luy  eft 
ipofîîble  de  bouger  dVnlieu,  &aullî 
il  auoit  ioiiuentouy  dire  d'où  il  ve- 
it,qu'aux  batailles  & rencontres  d'ar- 
?s  , plus  d’hommes  moiiroien:  en 
Litldij.  B 
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fuyant  qu'en  combatant.  Mais  ce  qi 
m’a  fait  lî  toft  reuenir  , difoi  t ce  Franc 
archer  de  Bagnolet,  c'efl:  que  Melïïeut 
les  Italiens  ne  mont  faiéfc  manger  ton 
l'Elté  , que  i'ay  efté  en  Italie  , finonde 
herbes,  que  fi  i y fufle  demeuré  celle  hy 
uer ils  m'euflentfait mâger  foing; ayd 
heu  donc  bonne  rai  (on  de  m'en  veni 
leur  difoit-il.  On  n'auoit pas acheuéd 
rire,  qu'on  va  dire  que  ce  n'eftoi  t pas  d 
maintenant  que.  Htalien  mange  fore 
herbes  > fi  nous  en  croyons  le  Comi c lju 
dit,  Apportant  pr ata  patinis.  Puis  1 vn  deu 
va  demander,  &:c.  dont  eftoit  ven 
cemot  de  Franc-taupin.  Celuy  qui  a 
uoitfaitle  conte  refpond,  qu'à  .ion  ad 
uis  , ce  mot  de  taupin  venoit  du  mo 
Grec Tapinos,  qui  vaut  autât  àdirefcom 
me  onluyauoitditjque  Wzi/h*en  Latii 
parce^difoit-il  5que  ces  Francs-taupjn 
eftoient  leuez  du  peuple  le  plus  bas  3 c'el 
aflauoir  des  ruftiques  &gcs  des  champs 
là  ou  auiourd'huy  on  leue  les  gens  d< 
pied  de  toutes  condi  rions  & eftats,qu'oî 
appelloit  n'a  pas  long  temps  Aduantu 
riers  , qrnfi  paràti  ad  cmnem  euentum  , 
Soldats  maintenant,  à la  mode  des  Ro- 

mains 
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Tains  & Italiens,  qmfifolodati  , ou  félon 
Lieu  ns.  qnodfolidum ftipendium  ei$  dttmur* 
!es  gens  de  pied  , que  nous  appelions 
uiourd'huy  Soldats,  va  dire  vn  autre 
l’ont  fai<5t  fbuuenir  des  Pionniers,  que 
n leue  des  champs, qui  furent  leuez 
our  affieger  vne  ville,  lefquels furent 
Lins  pour  foldats,  tantpouifeftre  bien 
eftus  des  couleurs  de  leur  efle&ion, 
ue  pour  faire  autant  de  mal  qu  eux/iu- 
int  comme  eux , 8c  comme  s’ils  eulïent 
té  gentil-hommes  , appelloient  les 
îns  des  champs  , ou  ils  pafloient  8 c 
>geoÿent , vilains  , pi  taux,  radiques, 
ied-gris,&paifans  :mefmes  lesfoldats 
u camp  ne  les  pouuoyent  difcerner  de 
ix,  tant  ils  eftoient  desbordez  en  pillé- 
es &blafphem£s.  Parquoyeftansmar- 
s les  loldats  dequoy  Tvn  eftoit  prins 
3urlautre,&  que  les  Piôniers  iuroyent 
iffi  bien  queux , leur  vont  dire.  Ne  iu- 
îz  plus  morjt'Dieu , fang-Dieu,  il  n ap- 
irtiét  pas  à vn  vilain  de  iurer  Dieu  : iii- 
îz  tant  feulement, fi  vous  Voulez  qu’on 
dus  croye,ie  ne  puifle  iamais  partir  d’i~ 
i, ce  qui  aduint.Vous  m’aués  mis  en  me 
îoire.va  direquelqu’vn',  la  refpôfe  que 
B z 
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fit  en  ceft  affiegemét  vn  Capitaine  à ceux 
qui  Ce  plaignoiét  à luy  que  fes  foldatsles 
auoient  deftroufiez  : car  ce  Collonnel 
voyant  que  ceux  qui  (e  diloient  auoir 
efté  volez  par  ceux  de  Ton  régiment  , a- 
uoiétencores  leurs  pourpoints  & leurs 
chauflès,par  le  çorpsDieuJeur  difoitdl, 
ce  ne  sot  p%int  mes  gés,ie  m’allèure  que 
fic’eftoient  eux, ils  ne  vouseuiîent  lailïe 
x\y  pourpointny  chauffes.  Mais  efcou- 
tez,adioufta  il,qu’il  arriuaà  ce  capitaine 
lequel s’acommodant  aufîï bien  que  fes 
foldats , le  lai  fia  pourtant  tromper  eu 
partageant  vn  butin  dVne  ville  prinfè 
d allàut  : ne  prenant  pour  fa  part  qifvn 
prifonnier  tout  habillé  de  velours , auec 
force  palfemens  d’or . de  de  boutons  ? car 
ce  Capitaine  penfanten retirer  quelque 
bonne  rançon  ,1e  traiétoit  magnifique- 
ment,luy  baillant  toufiours  le  premier 
lieu  de  la  table.  Mais  quand  ce  fut  à fe 
mettre  à rançon , on  trouua  que  ce  ne - 
ftoitquVn  couftuner&:  tailleur, qui  na- 
uoitpas  vaillant  fix  blancs , ollez  les  ha- 
billemens  qu’il  auoit  fur  luy , delquels, 
pour  Ce  fauuer  d’ellre  tué  auec  la  popu- 
lace, il  s’eftoit  accouftré  , prenans  les 
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meilleurs  veftemens  qui  fulïènt  en  fa 
boutique. Le  Capitaine,apresTauoir  lôg 
temps  nourry,  defpouille  ce  tailleur  , &c 
fenuoye  , & ne  s en  falut  gueres  qu'il 
nefuft  mal  accouftré,  tant  pour  la  mo- 
querie des  autres  Capitaines  fes  compa- 
gnons , que  pour  n'auoir  rien  gagné  en 
celle  prinfe.  Yn  de  la  Setee  prenant  la 
parolle  leur  va  dire.  Puis  qu'auez  ris  du 
Capitaine,  ie  vous  feray  rire  d'vn  foldat. 
Dura  les  gueres  ciuiles,commença-ilà 
conter  il  y auoit  vn  Seigneur,qui  laifoit 
fauter  du  haut  de  fon  chafteau  en  bas 
ceuxqu'il  prenoit  de  fa  dion  contraire, 
s'ils  nauoyent  moyen  de  paicr  leur  ran- 
çon. Il  arriua  qu'vn  foldat  ia  cogneu 
tomba  entre  fes  mains  > lequel n'auoit 
aucun  moien  de  ferachepter.  Parquoy 
ce  Seigneur  le  mene  à la  cime  de  fa  tour 
luy  difant,il  faut  que  fautiez  du  haut  en 
bas.  Ce  foldat  comme  aifeuré , luy  de- 
mande, Monfieur,  faut-il  que  ie  faute 
tout  dvn  coup  : le  Seigneur  luy  relpond 
qu'ouy  : tout  dvn  faut,  répliqua  le  foldat 
Par-dieu,mon  Capitaine,  ie  vous  le  don- 
ne en  trois.L’alfeurâce  du  foldat,  adiou- 
jfla-il , & la  rencontre  en  tel  danger , &c 
B 5 
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auflîque  Dieu  tient  le  cœur  des  hom- 
mSf  > pï°ya  fi  bien  faffeétion  de  ce  tirai: 
qu  iliuyfauua  la  vie.  QuefiienePauois 
veu , di/oit- il , ie  ne  fçay  fi  ie  pourrais 
croire  qu  en  vn  tel  danger  vn  hommej 
tant  afieure  (bit-il,  peut  auoir  dit  cela: 
ïa  peur  en  Ces  affaires  glaçant  le  fang,  le» 
quel  glace  eftoupe  fi  bien  les  conduits 
par  où  nous  refpirons , qu  en  telle  crain- 
te nous  demeures  muets  , 8c  infenfïbies, 
& Tans  mouuements,  voire  mefme  les 
plus  refblus.  Du  depuis  i’ay  oui  dire  que 
il  eftoit  miferablement  : car  en  la  guerre 
& en  hoftilité  mefmes,  ily  a quelque 
borne  que  la  nature  a preferi  te  & limi- 
tée pour  les  vainqueurs:outre  8c  par  de  £ 
Cas  laquelle  ce  qui  Ce  faidSc  commette 
le  peut  déformais  couurir  du  nom  de 
guerre>q  ui  a de  sô  cofté  > comme  la  paix* 
les  droits  & couftumes.Parquoy  es  cho- 
ies , où  Ton  procédé  par  violence , il  doit 
encore  y auoir  lieu  de  quelque  douceur, 
pitié  8c  humanité.  Si  nosgens  de  guer- 
re, répliqua  quelque  autre-eftoien t auf- 
fi  aflèurez  que  ce  ioldat , vous  ne  verriez 
point  tant  de  vanteries  que  font  ces  iar- 
nignois,  qui  font  trébler  le  /aléiuiques 

dans 


Sans  les  celiers:puis  quand  ce’viétàbail- 
cr  le  pain  benift  delacôfrairie,font  les 
►remicrs,  non  pas  a fuir*  cedifent-ils» 
nais  à fç  retirer.  Et  ne  faut  point  que 
eux  cy  craignent,  que  leur  trop  grande 
tudace  leur  face  tirer  le  fang  de  la  vene, 
:omme  il  fe  faifoit  entre  les  Romains: 
Lyans  bien  plus  de  befoin  d’vfer  & man- 
der du  Pauot  comme  font  les  Turcs  > qui 
mt  vne  certaine  opinion  qu’iisenfont 
dus  furieux,  vaillans  &defefperezà  la 
guerre , quands  ils  en  ont  pris:  ce  qui  les 
-ai&expofer  temerai rement  aux  périls, 
:e  dit  Beion.Si  eft  ce , répliqua  vn  autre, 
:jue  i’ay  leu  que  ancienement  onpunil- 
foit  les  Ibldats  qui  auoientfailly  en  leur 
cirant  du  fang  des  venes  : dequoy  on  ne 
peut  rendre  raifon,  linon  que  ceux  qui 
:ommettét  des  fautes  ne  font  pas  fains, 
car  des  mauuailes  humeurs  viennent  les 
mauuaifes  mœurs.  Et  feroit  debefoing 
que  nos  gés  de  pieds  fuiïènt  armez  com- 
me les  Romains  armoient  leurs  foldats, 
le  plus  peiamment  qu’ils  pouuoyent, 
pour  les  rendre  plus  fermes  contre  les 
ennemis,&  que  fentans  leurs  perfonnes 
aiafichargees,ils  ne  s'attendaient  point 

B 4 
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de  fe fauuer.  Que  pleuft  à Dieu,  difoit-i 
cjue  la  loy  Trejkntat  des  Lacedemoni  ens 
c elt  à dire  de  ceux  qui  auoient  peur,euf 
lieu  pour  lé  iourdhuy,vousenverriei 
beaucoup  fans  dignitez  , fans  femmes 
ayans  des  robbes  de  couleur  rapiecees,h 
barbe  feulement  d ’vn  cofté,&  auec  toui 
cela  fuiets  a eflre  frappez  & outragez 
fans  s ofer  defendre  ne  reuangerjl’ayme 
rois  mieux,repliqua  vnDrolle,quelaloÿ 
de  Charôdas  hiftpradiquee,  par  laquel- 
le les  fuyards  n eftoyent  que  contraints 
de  s'habiller  en  fémes:auffi  qu’il  le  trou- 
ue  par  efcrit  de  vaillans  gens  d’armes 
auoir  fuyxomme  ht  Catulùs  Ludatius, 
capitaine  Romain,  lequel  voyâtfuir  fes 
foldats  deuat  les  Cymbres , fans  les  pou- 
uo:r  arreder,  fe  mit  entre  les  fuiards,  & 
fit  Je  couard,  afin  qu’ils  femblaflènt  plus 
tod  fui  are  leur  chef,  que  fuir  l’ennemy, 
pour  les  fauuer  de  reproche  : combien 
qu  îin  y ait  pas  beaucoup  de  perfonnes 
qui  donnent  leur  honneur  à autruy.  Et 
il  edi  me  , adioudoit  nodreDrolle,  plus 
le  Conful  Varron,qui  s’enfuit,quePaul 
Ion  coilegue,qui  y mourut  : & nô  autre- 
ment en  iugea  le  Sénat , & le  peuple  Ro- 
main, 
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nain  * qui  luy  fendirent  grâces  publi- 
[ueinent  de  ce  qu'il  nauoit  point  defefi» 
►eré  de  la  République.  V n homme  d ar~ 
nes3  qui  eftoit  en  cefte  Serce  > voyant 
[u  on  partait  de  ceux  qui  fuient,  va  feu- 
laient dire  , que  les  hommes  d armes 
rançois,qui  fe  doiuent  tenir  fermes , 6c 
omme  en  vn  fort , ne  deuoient  sriccou- 
:umer  auxcourfes  & efc  rmouches,là 
ù il  faut  le  plus  tannent  fuir  : car  ils  s y 
ant  fi  bien  accouftumez  , que  là  ou  il 
rut  tenir  bon!,  ils  montrent  les  talons, 
.es  peuples  notiuellement  defcouuerts* 
ue  nous  appelions  Barbares  & Sauua- 
es  5 nous  aceufent  de  peur  & de  eouar- 
ife*  combien  que  nous  nous  difons  les 
lus  vaillans  du  monde  : eftant  cliofeef* 
lerueilLbleque  de  la  fermeté  de  leurs 
ombats,qui  ne  fimflent  iamais  que  par 
leurtre  &c  effufion  de  fmgxar  de  crain- 
s de  mourir*  de  routes  &:  d’esfroy5ils  ne 
çauent  que  c'eft  Et  comme  dit  de  Mô- 
aigne,le  ne  fuis  pas  marri  fi  nous  re- 
narquons  l’horreur  barbarefque.,  mais 
>uy  bien  dequoy  iugeons  bien  de  leurs 
autes,nous  foyôs  fi  aneuglez  és  noftres. 
Ze$  Barbares*que  nous  n'eftimons  rien, 

B 5 
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ne  demandent  à leurs  prifbnniers,  autre 
rançon  que  la  confeffion&recognoif 
lance  d eftre  vaincus  : mais  tant  ils  fom 
hardis  & vertueux  qu'il  ne  s'entroum 
pas  vn  5 qui  n aime  mieux  la  mort , qu< 
de  relafcher  , ny  par  contenance  nÿ  pai 
parolle  , vn  feul  point  découragé  inuin 
cible,  D’auant  âge , difoit-il  3 ce  qui  fai<5 
que  les  vieux  portent  plus  aiiementh 
ieufne  que  les  ieunes  rc'eil  qu'ils  ont  grâ( 
amas  d excremens  pituiteux , où  la  cha 
leur  naturelle  agift  * qui  eft  caufe  qu'elle 
ne  difïîpe  pas  tant  d’humeur  radicale 
ne  de  la  malle  du  corps.  Par  ces  raifon; 
nous  trouuons  qu'es  villes  afïïegees 
où  il  y a famine,les  ieunes  meurent  le; 
premiers  de  faim.  Combien  de  iour: 
peut  on  vitire  fans  manger?  demanda 
quelquVn.  A qui  il  fut  refendu,  qui 
eftoit  impoffibie  par  nature  que  l'ho  m- 
me fa  in  peut  viure  plus  defixioursïan; 
sien  manger,  tant  ait  il  les  pores ■ effroi t: 
& tant  foit-il  abondant  en  grofles  hu 
meurs  8c  gluau  tes,  quelque  choie  qu  or 
m trouue  par  efcri  t.  Car  nous;  trouuon; 
qu'vn  eft  an  t condamné  à mourir  de 
iaim,  ne  velqui  t q ue  fîx  iours  , & que  k 

feptie/me 
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?ptiefme  on  le  trouua  mort  > ayant 
langé  de  la  chair  dvn  de  les  bras.  Que 
il  y a quelquVn  qui  ait  vefcu  trente 
>urs,ou  d auantage,  fans  manger,  corn- 
le  afleurent  Albert  & Auicenne,celâ 
ient  du  flegme  on  de  la  melancholie, 
ui  leur  feruoientd'alimés  &nourritu- 
\ Et  li  fut  adio  lifté  que  nous’endurios 
lus  toft  la  faim  quelafoifparcequela 
>if  nous  contrifte  plus  que  la  faim,  pre- 
ans  plus  deplailîr  à boire , quand  nous 
ions  grand  loif , qu’à  manger  quand 
ous  auons  grand  faim  >rhumeur  nous 
eie&ant  plus , d autant  que  la  vie  en  eft 
l us  entretenue  que  de  toute  autre  qua- 
té  : or  ce  qui  nous  contrifte  le  plus* 
eft  ce  qui  contrarie  le  plus  à ce  qui 
ous  plaift.  Soit  la  faim  ou  la  loif,  va 
ire  vn  de  la  Seree  , qui  face  plus  toft 
endre  les  villes  , fur  toutes  nations  il 
'en  y a pas  vne  qui  les  fupporte  moins 
ue  le  François  , & fefafche  plus  de 
oirede  Teau  &c  mâger  des  rats  que  luy: 
ie  le  cont étant  pas  de  lard,  de  bifcuit,& 
e vin-aigre  , comme  les  anciens  Ro- 
nains.Encores  trouuons  nous  dans  les 
^ômentairçs  de  Cefar,que  de  fon  temps 
B C 
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les  foldats  Romains  n’auoiétpour  tout« 
munition  que  du  bled  fans  eftre  moulu 
ôc  vn  peu  de  vin-  aigre , pour  mefler  auec 
leur  eau  :&  les  Athéniens  ne  portoyen 
à la  guerre  que  des  viures  aufquelsn* 
falloit  point  de  feu  : les  autres  ne  por 
toyent  que  de  fail  : dont  eft  venu  le  pro 
uerbe  Latin , afabûs  & altià  abjUnendum 
c'eft  à dire  des  magiftrats,&  de  la  guerre 
ny  ayât  pire  nouuelle,  que  de  predjre& 
annoncer  la  guerredes  Grecs  eftant  cou- 
ftumiers  de  dire  à ceux  qui  apportoyem 
quelque  mauuaife  nouuelle  , Eft- ce  k 
guerre  que  vous  denoncez?Parquoy,  ad- 
iouftoit-il,  ne  faut  mettre  le  François  où 
ileftbeiom  de  combatre  de  monftredc 
faim,  ny  ayant  au  monde  chofe  plus  mi 
fèrabîe,  ce  dit  Cicero  ad  Atticum , comme 
l’ont  bien  mooftré  les  do£tes  Egyptiens 
en  leurs  facrees  lettres  , qui  peignoyent 
vn  aigle  ayant  le  bec  crochu,  pour  ligni- 
fier vn  homme  qui  meurt  de  la  plus  mi- 
ferablemort  du  monde,  qui  eft  la  faim. 
Que  fi  voulez  renfermer  vn  François, 
baillez  luy,poiu*  le  moins  , vnpot  de  vin 
parieur,  & deux  hures  de  pain  , ouaii- 
ieurs  qu'à  k guerre,  trois  le  nourri  fient. 

Qae 


s E R £ B.  13 

Tue  fi  voulez  renfermer  des  femmes  a- 
ïec  des  homes , baillez  leur  plus  à boire 
maux  hommes, & moins  à manger  : car 
jn  tient  que  les  femmes  font  ordinaire- 
ment-plus alterees  que  les  homes , mais 
quelles  mangent  moins.  Ecpource  ,di- 
foitsil,  que  cela  femb'eca  eftrange  àplu- 
iîeurs  ,ie  vous  diray  leurs  rai  fous.  C e.t 
que  rien,  n’altere  tant  que  le  beaucoup, 
fouuent , & vehement  parler , que  nous 
difons  babiller,  dont  les  femmes  le  Ica- 
uent  fort  bien  efcri  mer  : Et  li  ne  huilent 
les  femmes  fans  parlaméter  de  s altérer, 
mais  c eft  par  trop  filer  : car  en  fillan  t & 

mouillant  fouuent  le  fil , elles  efpuifent 
l’humidité  aqueule , dont  les  gla-ndu  es 
de  la  langue  font  arroufees , & de  ce  de- 
fechement  vient  la  foi  f,&  n eft  fans  pro- 
vos  le  commun  dire,ma  commere,  quâd 
ie  file,  ie  boy  tant.Ec auffi  que  la  compte- 
xiô  cholérique  fouuét  atteinte  de  loi f eft 
que  fi  la  femme  ne  l’eft  d'humeurs , elle 
le  fera  de  mœurs , & pat  accident?ayant 
toufiour s quelque  chofe  a de  mefier  ,ôc 
àfe  fafcher.  Plus*  nous  auons  dit  que  les 
femmes  mangent  moins  que  les  hom- 
mes ;or  eft  il,que  tant  moins  qu  on  man- 
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ge , plus  on  boit  : tefmoins  les  femmes 
qui  dilent,  Quand  ieieufne,  ma  com- 
méré, ie  boy  tant.  Que  Ci  nous  voulons 
renfermer,  adiouiloit-il,le  foldat  Fran- 
çois > il  faut  renouueller  la  compoiîtion 
de  Alima  & Adffa,qm  oftoitlafaim, 
oc  la  toit  : ou  bien  îuy  bailler  vne  herbe 
que  les  Ameriquains  ( qui  e/î  vne  partie 
du  monde , nouuellement  delcouuerte» 
contenant  plus  de  deux  mille  lieues  ) 
nomment  Petum  ; de  laquelle  ils  pren- 
nent quatre  ou  cinq  feui lies  , qu'ils 
ront  defleeher , puis  les  enuelopent  dans 
vne  autre  grande  feuille  d'arbre,  en  fa- 
çon de  cornet  à efpice  : cela  fait, ils  met- 
tent  Je  feu  par  le  petit  bout , & lapro- 
cnent  ainfi  allumé  dans  leur  bouche , & 
en  tirent  la  fumee , qui  les  nourrit  cinq 
ou  hx  iours  fans  manger  aucune  choie: 
fuiant  cela.  principalement  quandils 
vont  à la  guerre  , & que  la  necefïîté  les 
preile.  Que  lî  vous  prenez  de  la  Nica- 
tiane , ou  herbe  a la  Royne  ( qu'aucuns 
maintenant  appellent  Petum  )Sc  on  ny 
trouue  celle  ver  tu,foyez  apeuré  que  ces 
deux  plantes  nont  rien  de  commun 
en  fortune , ny  en  propriété , auec 

le 
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• vray  Vetum  des  Ameriquains,nen  plus 
ue  rAugoumoife , qu’on  vante  eftre  le 
ray  P*/*.Plineauflî  dit.adioulloitil  en- 
ores , que  les  Scythes , pauure  peuple, 
renoyent  en  la  bouche  vne  herbe  non- 
iee  Htppicen , que  les  Latins  nomment 
uffi  5 panama, autres  Scithyca,  portant  le 
tom  des  Scythes  qui  l’inuenterent  pre- 
nieremét,qui  faifoit  qu’ils  ne  fèntoient 
joint  la  faim  douze  iours  tous  entiers 
ipres  qu’ils  fauoyent  prinlè  : & que 
nefmes  leurs  chenaux  ayans  mangé  de 
relie  herbe  , enduroyent  long  temps  la 
Faim  & la  faif.  Les  Scythes  auffi.  >dit 
Aule-Geîle , parle  rapport  d’Enafiftrste, 
pour  endurer  la  faim  , fe  fèrroyentle 
ventre  & l’eftomach  auec  de  grandes; 
bandes  : parce  que  ne  taillant  gueres; 
de  vuide  , la  faim  tourmente  moins: 
laquelle  vient,  félon  Eriftratus  , des  fi- 
bres du  ventricule  6c  des  intellins. 


juand  ils  demeurent  vuides.  Parquoy 
îous  voyons  coulhunieremét  que  ceux 
qui  ont  de  grandes  obftruétions  es  par- 
ties vifcerales  Sc  inteftines  , n ont  pas 
rnand  appétit.  Mais  ie  craindrais , ré- 
pliqua incontinent  vne  fellè- tondue. 
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que  celte  ligature  me  prouoquaft  ; 
lalci ni cé  : car  on  ciétqüe  ceux  qui  fe  fer 
rent  fort  s font  plus  incitez  & enclins  ; 
luxure  : dot  il  en  y a qui  defendétauxfil 
aes  & femmes  de  fe  ferrer  Ci  fort, pour  n< 
fentir  les  aiguillons  de  la  chair,  &;  aufl 
pour  eui ter  d eftîe bolides &c  cotrefaites 
mais  ie  vous  diray,  adioufta-il,' Venus  ef 
mal  aggreable  à ceux  qui  endurent  grâc 
faim.Que  fî  ceux  du  iotird’hiiy,quî  ne  le 
ferrent  poi  nt  & ne  contraignent  poifct 
leur  pan  Ce  ,1e  font  pour  celle  occa/ion* 
i approuue  leur  maniéré  de  fe  habiller 
auec  leur  cotton.  Aucuns  ont  dit , di  foit 
il  encores,cornme  Turnebiis,que  Je  fro- 
mage de  iütncnt  pouuoit  nourrir  dix  ou 
douze  iours , famr manger  autre  cho fe: 
mais  ils  ne  difênt  rien  denouueau  ,car 
les  Scythes  la  plus  part  du  temps  ne  vi- 
uem  d autre  chofe.  Les  autres  apeurent 
que  pour  le  palier  long  temps  fans  man- 
ger,qu  ii  n y a rien  meilleur  que  de  boire 
°^€um  vioiaceu?n>  méfié  auec  vn  peu  de 
grdïe,ou  de  1 huile  d'amandres , ou  bien 
manger  du  beurre.  Autres  afferment 
que  le  papier  mafcheeftâche  la  foif^auffi 
bien  que  de  tenir  des  boules  de  fer  en 
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bouche^  corne  il  Te  trouue  en  l'hiftoire 
»s  Portugais.  Etfiie  n'en  puis  trouuer 
î fer,  répliqua  vn  des  noftres,prenez  en 
» merde,  1 uy  r efpo  n d F r an  à- 1 ri  pe  .Ce- 
i qui  auoit  efté  affiné,ne  lai lTa  en  riant 
dire  qu'il  âuoit expérimenté,  eftant  à 
guerre  que  ce  que  dit  Pline  du  Pouliot 
toit  vray,&  qu'il  engardoit  d auoir.foif 
iffîbiéque  les  graines  de  Halinus  fau- 
age,.tenues  foubs  lalâgue  :&  qu'ayant 
îduré  la  faim  , il  s'eftoit  bien  trouué 
uis  apres  de  ne  mâgergueres,  &:  dVfer 
î bouillons  de  vieiles  poulaillesbien 
infumëes , & laid  de  cheures,  &autres 
lofes  propres  pour  eflargir  les  boyaux, 
îtrai&s.  Vnde  la  Seree,  encores  qu'il 
xcerçaft  le  meftier  de  la  guerre,ne  laifïa 
faire  vn  conte  d'vn  de  fes  compa- 
nons  d'armes , lequel  eftoi t forty  d' vne 
ille  affiegee.  Et  le  commença  ainfî.  Vn 
tommes  d'armes  de  noftre  compagnie, 
uant  efté  renfermé  en  vne  ville  a£» 
egee  , & pour  cela  lny  femblantque 
out  le  monde  luy  eftok  tenu,en  paflant 
►arvne  ville  fît  quelque  exces , penfant 
ncores  eftre  à la  guerre,  dont  il  fut  re- 
;herché  iufques  àfonhoftellerie  : oùne 
1 le 
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h trou ua ne  point,  ou  print  ion  cheu; 
fans  s amufer  à prendre  la  Celle.  Mo 
compagnon.de  gend’arme  : fafché  a 
pofïïble  de  Ion  chenal , menace  toute  1 
ville,iurequ’ils  s’en  repenti  ion  t,&  qu’ 
fçauoit  bien  qu’il  ferait. Par  1 aduis  de  j 
ville,  fon  chenal  luy  eft  rendu  des  plusa< 
uifez  de  la  ville  difans  qu’il  venoit  dVn 
ville  qufauoi t enduré  le  fiege  Ion  temp: 
où  il  auoit  enduré  la  faim,&  qu’il  ne  fai 
loitiamais  irriter  telles  gés,  la  faim  ayj 
augmenté  ta'  cholere.  En  rendant  le  che 
ual  à mon  compagnon  d’armes  , ceux  d 
la  ville  lùy  demandent , EtbienMor 
lîeur,que  enfliez  vous  fa iél,(î  on  ne  vou 
euh  rendu  voftre  cheual?Que  i eufïe  faii 
mort-Dieu  ? Va-il  refpondre  , i eufl 
vendu  la  Telle.  Lors  ceux  de  la  ville  co 
gneurentbien  qu’il  n’eftoit  pasfïgran 
diable  qu’il  eftoit  noir,  Aufîî  l'hofte,  ad 
ioufta  celuy  qui  faifoit  le  conte, m’a 
uoit  conte  que  ce  fendant  ellant  Iog 
en  fon  logis  , vn  iour  Ce  voulant  cou 
cher  auoit  demandé  vn  couure-chef 
& voyant  que  les  chambrières  fai 
foient  les  longues  , il  s’eftoit  fî  hier 
pr; ns  à iurer  & maugréer  , que  tou; 

cem 
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ux  du  logis  ne  s o/oient  trouuer  de- 
nt luy.  A vne  fois  i ldi  foi  t qu’il  met- 
iiitlefeu  au  logis,  qu’il  efloitgentil- 
►mme  de  bonne  part  * Sc  bien  appa- 
n té  , que  ce  n’eftoitpas  à luy  à qui  on 
deuoit  iouër  : que  fi  on  le  voyoit  mai 
t ordre  , qu’il  venoit  d’vn  fiege  , & 
fil  auroit  bien  cinq  Sc  fix  paires  d’ha- 
llemens  s’il  vouloit > & qu’il  ne  te» 
)itqu’à  l’argent  qu’il  ne  les  euffc  En 
: courroux  , perfonne  n’ofoit  prendre 
hardiellé  de  luy  prefenter  vn  cou- 
e-chef , fçâchant  que  de  l’homme 
>urroucê  Ce  fautefcarter  pour  vn  téps, 

: de  l’ennemy  pour  toufîours.  A la  fin, 
m hofiefle  print  la  hardieflè > apres  lu  y 
joir  baillé  vn  couure-chef  , de  luy 
^mander  , Et  bien , monfîeur  > qu’eut 
ez  vous  fait,  lî  on  ne  vous  euftappor- 
: vn  couure-chef  ? Que  i’eulfe  faiéfc, 
mg-Dieu  l va-il  refpondre  à l’heure: 

; me  fuflecoeffé  demachemife.  Lors, 
>n  hoftefle , qui  le  cognoifIbit,en  s’ex- 
ufant,luy  va  dire,  Etvrayement,  mon- 
eur,ie  ne  me  fuispasauanceede  vous 
orter  vn  couure-chef , car  i’ay  veu  que 
e portiez  rien  en  voftre  tefie  Je  n’y  a- 


V N G T-C  I N qjr  I E S M E 

suffi  jamais  rien  porté  relpondit-ïl  fin 
depuis  que  ie  fuis  marié.  JL’hoftelfe, 
en  Ce  riant  , luy  va  dire  que  fon  mary 
eftoit  ain.fi.  Ce  conte  finy  , vn  habi 
homme  de  la  Seree,  répétât  ce  qui  au( 
efle  dit  que  la  cholereeftoit  augment 
par  la  faim, en  va  rendre  la  raifomdifa 
que  de  la  faim  & de  la  /oj fia  chaleur 
eft  augmenteedaquelle  ne  trouuât  poi. 
où  elle  agiflè  ,1a  nature  ôc  fhumidj 
défaillants,  ne  faut  pas  trouuer  eftra 
gefiles  Cens  fe  trouuans  aliénez , &J 
elprits  diffipez,  les  perfonnes  font  re 
dues  non  feulement  farouches,  mais 
yants  vne  efpece  de  rage:  auffi  qu  on  d i 
Il  enrage  de  faim.  Dont  ne  fe  faut  efme 
ueiller  fi  ceux  qui  endurent  faim , foi 
des  chofes  prod  g eules  ôc  cruelles  c 
en  1 extrémité  de  la  famine , là  où  au  p 
rauant  ils  ifeufient  ofé  penfer.  On  di 
adiouftoit-iî,que  les  Frâçoiseftans  a ffi< 
gez  par  les  Ombres  &:  Theutons , pr< 
fiez  de  faLm,fubftanterenc  leurs  vies  d< 
corps  de  ceux  qui  pour  raifon  delag 
eftoient  inutiles  à porter  les  armes.  I 
fans  reculer  arriéré  iuicjues  aux  cal; 
mitez  de  lerufalem,au  mois  deluille 
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; cinq  cents  feptante  & trois  iJ  ad- 
i à Sanxerre  > que  les  affiegez  > re- 
ts à l’exrremi  té,  & côtraints  de  man- 
cuirs,  parchemins  & autres  itmnon- 
es,  que  vue  petite  fille  de  i aage  d en- 
on  trois  ans , e fiant  morte  de  faim  a 
panure  habitant  de  là  ville, vnevieil- 
, qui  j&ruoit  luv  & fa  femme,  leur 
îfeillade  s’aider  de  leur  .infortune*.  Sc 
fait  en  mangèrent  les  entrailles  , la 
m contraignant  la  mere  de  remettre 
fon  ventre  l’enfant  qui  nenfaifoit 
eres  que  de  fortir.  Mais  ayans  mis  la 
te  à cuire  dans  le  pot , celaeftant  défi- 
Liuert  par  les  foldats,ils.fiuent  bruflcz. 
s.  Aile  man  s eftans  aiïîegez  par  les 
ires , &c  ayans  faute  de  viures,&  prin- 
>alement  d’eau  , ils  tuèrent  des  die- 
ux & a uec  leur  fang  méfié  auec  vn 
u de  farine  , ils  remedioient  à la 
if  & à la  faim.  Ceux  de  Crotte 
[Jegez  par  Mette! lus  , fe  trouuerent 
l telle  neceffité  de  breuuage  , qu  ils» 
feruirent  de  l’vrine  de  leurs  che- 
lux.  Mefme  le  cheual  p refie  de 
itn  mangera  Ion  maiftre  : comme 
ms  trouuons  quVn  cheual  renferme 

auec 
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auec  Limon e,  par  la  lentence  defon  p 
re  Hyppomene  de  grande  faimmang 
ia  fille. Auenzratdjr  que  la  famine  fut 
grande  en  ion  pais  > qu  on  des  enterre 
les  corps  morts,  afin  de  fuccer  la  moël 
des  os  de/garnis  de  mufcles&  deefiai 
& de  Ce  paiftre  de  leurs charougnes  : « 
lortequon  fut  contraint  de  mettre  d 
gardes  aux  ïepulchres.  Apres  qu  on  ei 
conte  les  effecfcs  de  la  fa i m, q uel q u Vn  n 
pienant  ce  qu  auoit  di  t le  gentil-fiomrr 
lequel  e fian  t deipounieu  de  biens  de  n 
tuie,  & de  fortune,  les  recherchoite; 
ies  anciens  &c  predeteiïeurs , s en  me 
quoit  , allegant  ces  vers; 

Quigenw  laudat  fHum:aiiena laudat. 
Et  fi  di/oit  que  Homere , quand  il  vet 
recommander  vn  bon  gendarmerai  met 
toit  1 atiquite  de  Ja  noble  fie  toute  la  det 
nierez  apres  toutes  les  autres  louange 
<HU]^  vent  louer  :îavraye  no 
Elefîe  s acquérant  en  viuant , & non  pa 
enn aidant?  ôc  comme  did  Erupide. 

D ejîre  de  noble  Jang3  c ejl  vn  tiltre  hon 
nomble: 

Et  la  noblejfe  en  croîjl  en  ceux  qui  ont  fem 
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Vertu  que  leurs  ayeulx. 
apres  luy  le  Seigneur  de  Pybrac: 

Ce  nefl  pas  peu  naïf ant  Tvn  tige  liiuftre, 
Efire  efclairé par fis  antecejfeurs : 

Mais  cefi  bien  plus  luire  a fies  JucceJfeurs, 
Que  des  ayeulx  feulement  prendre  lu  (Ire. 
lys  que  vous  moquez , répliqua  vn  au- 
e,de  ceux  que  ne  font  nobles  que  de 
ce,  que  direz  vous  de  ceux  qui  fe  font 
tnoblir  ? Il  luy  fut  refpondu , ce  que 
l y leu  il,n  y a pas  long  temps: 

Tu  disque  m es  gentil-homme 
Far  la  faneur  du  parchemin: 

Si  vn  rat  le  tronue  en  chemin, 

. Que  feras- tu  ? comme  vn  autre  homme . 
tais* demâda  quelqu  vn,  puis  que  nous 
)yons  ceux  qui  ne  font  que  babiller  & 
tufer  de  leur  noblefle  , & ceux  qui  fe 
mitent  & menaient, eftre  plus  poltrons 
: couards , que  ceux  qui  ne  difent  mor, 
s babillards  defendans  leur  caufe  par  la 
ngue,  ne  pouuans  faire  autre  chofe,les 
iroles  eftas vaines  ou  leffeâ: auec l œu- 
re  fe  manifeftentrqui  eftcaufe  de  la  har- 
ieiïe  d’aucuns , & de  la  timidité  des  au- 
•esîiiduy  fut  refpondu,que  les  animaux 
ui  ont  le  cœur  grand  , lafche&  mol, 

font 


V I N G T-C  I N QJ/  I E S M E 

font  fort  craintifs , poureux , timides  i 
couards:&  le  promu  par  les  cerfs,lieurt 
& afnes  ,&  autres  belles  timides,  qt 
ont  le  cœur  fort  grand , ayant  efgard  à I 
proportion  des  autres  membres  du  d( 
dans  : or  ell-il  que  la  chaleur  h’eft  pas 
grande  en  vne  grande  efpace  cju’en  vn 
petite , vn  mefrne  feu  ef.hauffant  plu 
vue  petite  chambre  qu’vne  grande  :c 
rt'ell  donc  pas  de  merueille  li  ces  belle 
timides , n’ayans  pas  grande  chaleur  a 
cœur  j ont  ie  fang  froid  : la  hardielle  ve 
nant  de  la  chaleur  du  fang.  Au  contrai 
re,  des  animaux  qui  ont  le  cœur  petit 
elpoix,  dur  & /erré,  comme  le  lion , & 1 
chien , lefquels  font  courageux , à eau 
feque  la  chaleur  (e  garde  mieux  ôcn’et 
pas hdebile  en  vn  petit  lieu  qu’en  vn  au 
tre  grànd  : l’homme  tant  plus  qu’il el 
chauld  , tant  plus  ayant  de  hardielle 
toutesfois  contre  la  commune, qui  di 
d vn  home  hardy  & courageux, Il  a granc 
coeur :ear  c’ell  tout  le  contraire.  Ain! 
voit  on  ceux  qui  ne  craignent  rien,  & 
font  alIeurez,auoir  la  voix  haute  & gref- 
le,  àcaufe  de  l’extreme  chaleur  qui  efî 
en  eux.  Mais  d’où  vient , répliqua  quel- 

qu’vn, 
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tVn,  /îla  chaleur  eau  le  la  hard  ieiîè, 
ie  iay  veu  de  braues  foktats  & har- 
>qui  trembioient  quand  ce  venoit  à 
1er  des  couceauxda  chaleur  fe  retirant 
dedans détaillant  les  membres  ex- 
ieurs  froids  * femblans  le  Franc-ar- 
er  de  Bagnole t * qui  trembloit  de  har- 
die? Il  fut  re fpondu*  que  combien  que 
Loy  Trefentat  ait  efté  ainlî  dide  * com- 
' eftantfaide  contre  ceux  qui  trem- 
nt  * qu’il  ne  s'enlliiuoit  pas  qu'on  ne 
muaft  des  perlonnes  vaillantes  ôc  har- 
ts*qui  trëmblét  & muent  de  couleur* 
coresqueiles  nayent  nulle  peur*  & 
ent  des  plus  courageufes.  Cela  fe  fài- 
it,  di /oient-ils  * de  ce  que  leur  corps 
ftpas  efchauffédVne  mefmë  chaleur 
and  ce  vient  aux  diftrihutions’ma- 
elles  * & que  par  l'impêtuo/îté  de  la 
deurboüïllante*qui  les  furprend*il 
ai  tvn  rnouuement  inégal  en  routes 
parties  de  leur  corps*  qui  caufe  ce 
mblemét  tumultueux  par  trop gr  an- 
abondance  de/prits  & de/àngidont 
lient  que  ceux  ci*en  vn  bon  affaire*/e 
ppétdcleurs  mains*  à fin  qu'ils  /oient 
hauffez  en  tous  leurs  membres  d'vne 
Ifiu.  iij.  C 
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mefme  chaleur > qui  fera  cefièr  ce  tret 
blement  à Limitation  du  Lyon  , qui 
bat  de  fa  queue,  pour  s’efchauffer  8c  e 
trer  en  cholere.  le  croy , va  dire  vn  m; 
ftre  es  Arts,&  en  toute  archipedenteri 
qui  eftcit  en  cefte  Seree , que  ie  n’aurc 
pas  fi  grand  peur,  & ne  tremblerois  p 
tant,fi  iemebattois  moy-mefme,  qu< 
d’autres  me  frappoient  : mais  ie  me  do 
te  bien,  diioit-il  que  tous  mes  batt 
mens  ne  m’empefeheroiét  d’auok  pei 
&c  de  trembler  s’il  me  falloit  deffenc 
ou  afiaillinveu  que  toutes  les  fentinel 
corps  de  garde  patrouilles , rôdes,  qu* 
m’afaiéfc  faire  durant  les  troubles  , 
m on  t feeu  rendre  plus  hardy  j&fin’o 
peu  m’engarder  de  trembler , feuleme 
quand  il  falloit  demander  à vn  fallc 
ou  à vne  lanterne , Qui  va  là  ? Ma  grar 
mere  aufîi  m’a  fou  tient  di  d,que  quâd 
vins  au  monde  , il  fefit  vn  tremble  me 
de  terre , mefme  qu’à  l’heure  que  ie  n; 
qui  il  tonna  bien  fort  ,6c  qu’elle  au( 
puy  direautresfois  à mon  grand  pe] 
fon  mary, qui  eftoit  maiftreés  Arts  coi 
me  moy,  que  ceux  qui  n ai  fient  fann 
que  la  terre  tremble  , ou  le  iour  qu 


me*  font  naturellement  craintifsSc 
aides  Et  auffi  que  ce  grand  pere*regar-« 
ut  mes  bras  cours*me  difoit  que  ie  (e~ 
is  fortcoiiard  ôc  poureux  : la  longueur 
grandeur  des  bras  eflant  ligne  de  cha- 
ir*côme  les  courts  de  froideur*&  que 
la  chaleur  procédé  la  hardi  efTè  * & de 
froideur  la  crainte.  Et  ay  bien  cogneu 
puis*  que  mon  grand  pere  difoit  vray 
ceux  qui  fai  (oient  la  lentinelle  auec 
>y, Ternirent  bien  vne  nuid:  * qu’on 
us  bailla  vn  faux  alarme  * que  i’eftois 
splus  timides  -.comme  aiiffifitlaron- 
vne  autresfois  , laquelle  monta  en 
e tour*  où  feftois  en  (entinelle,qui  me 
uloit  tuer  , parce  qu  en  pallant  * & 
pellant  fentinelle*  ie  nauois  rien  ref- 
ndu  , & difoit  que  ie  dormois.  le 
r dy,queie  ne luy  auois  véritablement 
n dit , pource  que  ie  n auois  pas  nom* 
itinelle:  mais  qu’on  nfappelloit  mai- 
e Iean.Et  n eulfe  jamais  pen(ë*faps  ce- 
> difoit  noftremaiftre  es  Arts*  que  la 
ur  feruift  d'apothicaire*  6c  de  clyftere* 
ne  voulois  pas  croire  la  recepteque 
tftiquoit  Meffire  Pantolfede  laCaf- 
ie*Sienois,  quand  il  eftoit  conftipé*ne 
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que  les  armoiries  de  Fran  ce  mifes  es  pi 
uez  des  Anglois leur feruiftènt  de  que 
que  chofe.  Mais  maintenant  ie  fçay  p 
expérience,  que  les  fymptomes  8c  acc 
dans  de  la  peur  feruent  de  faire  ouurir 
guichet  du  ferrail  , auquel  à temps 
matière  fecale  eft  retenue: à caufe  q 
la  chaleur  naturelle  qui  eft  en  nous, 
quafi  comme  noftre  vie,  fuyant  ceq 
luy  eft  contraire , 8c  quelle  craint, v 
nant du  dehors, fe  retirant  au  dedar 
vient  à efmouuoir&:  fondre  noftre  ve 
tre  8c  la  ve(Tie:8c  aufll  que  la  peur  fai  fa 
retourner  lefang&:  la  chaleur  au  cœi 
8c  audedâs,  faiârquela  vertu  retenti 
du  ventre  perd  fa  force.  Que  lî  le  fie 
delà  ville  où  feftois  renfermé  , adio 
ftoit  noftre  maiftre  Iean , euft  duré  pl 
longtemps  , fauois  délibéré  de  port 
des  chaudes  à la  inart  ingalle,ou  à pôtl 
uis.  Quand  noftre  maiftre  aux  Arts  s'a 
perceut  qu'on  fe  mocquoit  de  luy,  il’ 
dire.Encores  que  cela  ne  foitaduemi, 
que  ie  ne  foys  des  plus  hardis,  ie  ne  m’< 
eltime  pas  moins , ayant  leu  en  mon  Ar 
ftote,que  la  prudence  co nfifte-en  fro 
deur,& le  courage  8c  vaillance  en  ch; 
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jr,pourquoy  i’ayme  mieux, difoit-il, 
ze  prudes  miles  .que  Gàllicus  miles,  qui  ef£ 
lire  temeràYlm  : &c  ces  deux  qûalitez 
âs  contraires  8c  répugnantes,  il  eft im- 
flîble  quVn  homme  foit  courageux  & 
udent. 

Quelqu’vn  de  la  Seree  , eftant  bon 
a niçois.,  demanda  àfnoftre  maiftre  és 
:ts  : appeliez-vous  témérité  fe  mettre 
ibien  combatant  es  périls  de  la  guer- 
auecvn  cœur  inuincible?Penfez- vous 
shonnorer  les  Françoi  s,  quâd  vous  les 
>mez,  Gûllicus  miles  ? veu  qu’on  dit  que 
gaillard  & gaiilardife  viennétà GÆ- 
audacia,8c  que  ceux  font  appeliez  gail- 
rds,  qui  courageufemét  entreprennét 
îelque  chofe,  tant  auentureufe  foit  el- 
? Pourtant,  répliqua  maiftre  le  an.  Ce- 
r dit  qu’il  ne  defiroit  moins  en  l'hom- 
e de  guerre  la  fagefle , la  modeftie , 8c 
)beïlîance,  que  la  prouefie  & grandeur 
: couraget&Polybe  le  côfirmant  efcrit 
nfi. Les  Romains  ne  deftrét  pas  tant  la 
irdiellè , ne  le  conténement  de  la  mort 
î leurs  Capi taines,comme  la  conduite, 
mftance  ,&bonconfeil.  Et  Valeredit, 
iiouftoit-il , que  Clearque,  Capitaine 
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Lacedemonien^fouloit  à cous  propos  r, 
menteuoirà  fes  Ibldats  5 qu’il  fait  qi 
fhôme  de  guerre  craignift  plus  Ion  G 
pitaine  que  lennemy^ôc  que  leCleandi 
du  Sieur  de  Preflac  di  c auffi  que  n'auoi 
pas  apprehéfion  du  danger^  n'eft  pas  eftr 
vaillant^dautant  qu'eftre  vaillât  eftprc 
pre  à l'homme,  8c  le  non  auo*ir  d appre 
henfion  tientde  la  belle.  Dauantage,d 
ibit-il  encoresda  vaillance  n'eftant  autr 
choie  que  le  mefpris  des  dangers > celu 
ne  les  mefprife  qui  ne  les  conçoit  pas.E 
de  faiét,ce<ix  qui  courent  au  danger,fan 
fe  l'edre  reprefenté'  * dés  auffi  toft  qu’il 
le  trouiient , tant  loit  peu^engagez,  de! 
couurent  clairement  le  peud'aiïeurana 
qu'ils  y apportée  , en  ce  qu'ils  en  retour 
nent  pluftoft  qu'ils  ri y font  allez.  Làoi 
pour  bien  faire  > au  commencement  i 
fautiugerdu  péril  * puis  refoucfce  d’a- 
cheuer  i'entreprinfe ou  la  vie:  Thucy- 
dide di  Tant  que  l'ignorance  faicfcles  har- 
dis^ laconfîderation  les  craintifs:  la 
hardiedeeflant  encre  la  crainte  8c  la  té- 
mérité.: car  ceux  qui  craignent  tout, 
font  coiiards , & ceux  qui  ne  craignent 
rien  >font  temeraires.  Vn  Franc-a-tripe 


.dire  à noftre  maiftre  és  Arts, que  fans 
ioir efgard  à tout  cela,  iU’empefchc- 
itd’auoirpeur , & file  garantirait  de 
us  dangers  belliques,  qui  peuuent  fur- 
:nir  au  corps  : ou  luy  baillant  la  chemi- 
deneceffité  , qu’ôn  a accouftumé  ve- 
r quand  on  va  a la  guerre , laquelle  eft 
tide  de  lin  filé  la  nui&  de  Noël  par  des 
les  chaftes,  au  nom  du  diable  : ou  bien 
iy  donnerait  vn  breuet  tout  plein  de 
ttres  fignees  & efcrites  parlesPreftres 
îTurquie  , qu’on  nomme  Talajmans , 
ui  appellent  ces  lettres  Haymachy:  ce 
teuet  preleruant  celuy  qui  le  porte  à la 
uerre , d’eftre  blefte , ne  par  couteau,ne 
ar  flefche , ne  par  harquebuze  , ne  par 
litre  bouche  à feu  : ou  bien  luy  ferait 
refent  d’vne  priere  qui  s’appelle  -Ale- 
lona  3 qui  fe  trouue  au  ventre  du  coq: 
aquelle  portée  fur  fùy , faid  que  celuy 
[ui  la  porte  fera  toufiours  vidorieux  : à 
:efte  caule  le  coq  eft  l’oifeau  de  Mars,  & 
>ar  lettres  hierogliphyqueslecoq  figm- 
ie  la  vaillance  : parquoy  les  Sybarites 
:ffeminez  defendoiét  de  tenir  le  coq  en 
eur  ville  : oubien  l’armeroit  d’vncor- 
felet  & morionqui  feroient  à l’efpreuue 

C 4 
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de  toutes  armes  offen fines  : car  il  eny 
quiconfacrent  des  armes  vfans  de  for 
ce  croix , force  noms  de  Dieu  prins  de 
Hebrieux,  auec  force  prières  & exorcii 
mes.  Et  de  fai <£t  , diioit-il  , pour  vou 
monftrer  que  ce  n eft  pas  du  iourd’hu 
que  telle  magie  s exerce  , nous  trou 
lions  qu’au  temps  de  nos  peres  Fran 
fpl s > toutes  telles  forges  ôc  trempe; 
d armes  faidbes  parconfècration,  eftoiéi 
réputées inuentions  du  diable,  Sc  eftoiét 
défendues  a ceux  qui  entroient  en  camp 
clos  , & meimes  ils  iuroient  au  preala- 
ble  , auant  que  combatre  , que  les  ar- 
mes qu  ils  portoient  n'eftoient  for- 
gées par  les  arts  de  fennemy , ne  par  in- 
uocations  d e/prits  malins  i celuy  qui 
demandoit  le  combat  requérant  leCon- 
neftable  que  fur  ce  il  fift  iurer  le  defen- 
deur : ou  bien  pour  n'auoir  point  de 
mal,illuy  apprendroit  à dire  vn  mot, 
lequel  eflant  di c5fc  tout  haut  fi  vous 
combatez contre  les  Sauromates  , fine 
vous  feront  nul  mal,  ce  mot  eft  Zirin: 
ou  bien  pour  n auoi-r  point  de  peur,  & 
pour  eftrerefolu,  il  faut  faire  ce  que  fi- 
rent les  Numantins  : lefquels  voulans 

faire 
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ire  vne  faillie  pour  combattre  * le  rem- 
irent de  viandes,  comme  ayans.faidt  le 
lin  de  leurs  funérailles  & fi  fe  faoule- 
nt  dé chair  demy  crue  , 8c  d'vn  certain 
euuage  faiâ:  de  froment  : que  ceux  du 
ïs  appellent  Cœlia.  Puis  noftre  Franc- 
hi pe  , s'addrdTànt  encores  à noftre 
îiftre  îean,  luy  va  dire,nonobftant  que 
peur  du  faux  alarme,  8c  deceluyqui 
ifoit  la  ronde  , vous  ayent  mis  bien 
es  de  la  mort , fi  s'en  trouue  il  de  plus 
aintifs  que  vous  , car  pour  moins  i'en 
veu  mourir  : à caufi?  qu'en  ces  peurs, 
;efprits  noiijj  voulans  aider , saffem- 
înttous  au  cœur  comme  à la  forteref* 
de  noftre  vie , à fin  que  le  cœurnedef- 
[11e  en  ce  grand  péril  :8c  pource  que 
sefpritsy  vont  fans  ordre , & tumul- 
airement , 8c  auec  grande  foulîe,ils 
>us  peuuent  fuffoquer  par  cefte  trop 
ande  haftiuetétdont  s'enfuit  la  mort. 

; maiftre  és  Arts  lors  luy  refpondjqu'il 
‘fbâhyfloit  fi  on  meurt  de  peur , corn- 
ent il  eftoit  en  vie , veu  qu'il  ne  fça- 
ut  homme  au  monde  plus  poltron  8c 
nide  que  luy  : ques'il  s'en  trouuoit  vn 
us  couard  , il  fe  pendroit.  Il  luy  fut 
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répliqué  par  le  mefmé  Franc-à-tripe  * va 
donc  ce  pendre, car  tu  es  plus  hardy  que 
moy  , qui  n aurois  pas  le  courage  de  me 
tqer  & pendre.  Ce  maiftre  és  Arts  v; 
eiicores  demander,comme  luy  eftoit  ve 
nu  ce  flux  de  ventre  : veu  quVn  moi 
auât  celle  alarme  il  n’auoit  gueres  tmn 
gé  a & fi  ne  pouuoit  manger  à caufe  de  1; 
peur.que  fi  tous euffent  efté  de  ma  com 
plexion  , difoit-il , la  ville  n’euft  pas  eft 
de  long  temps  affamee.  On  luy  répliqua 
que  les  poltrons  & couards  gardiens  d 
places  imprenables,  les  font  prenables 
ôc  que  pour  garder  bien  qu’il  y faudroi 
mettre  de  plus  vaillans  gens  &c  honne 
(les  que  luy  : ôc  qu’i  1 eftoi  t fi  vilain  qu  oi 
le  receurok  bien  en  l’adminiftrationd 
quelques  Républiques,  cù  il  faut  eftr 
vi!ain,pour  le  moins,  de  trois  lignées,  5 
qu’on  trouuoit  eftrange  dequoy  il  eftoi 
encores  fi  poltron  , & qu’il  deuoit  eftr 
venu  vaillant,  ayant  efté  en  ce  fiege  aue 
des  plus  courageux  de  toute  la  France 
ie  faifant  beaucoup  de  chofes  efmerueiJ 
labiés  par  vne  certaine  fimilitude  5c  fre 
quétatiomà  caufe  que  celuy  qui  hanter; 
le  hardy,  le  fera,s’il  hante  le  coiiard,il  1 
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ra.  Lors  noftre  maiftre  Iean  va  tres- 
en  répliquer, que  les  vices  qui  font  na- 
uels ou  en  lefprit , ou  au  corps  .*  ne fe 
muent  du  tout  effacer  par  aucune  in- 
iftrie,  ce  qui  eft  né  auec  nous  pouuant 
en  eftre  adoucy  &c  corrigé  par  art* 
iaisnon  du  tout  furmonté  & arraché, 
irqucyie  penfe,difoit  noftre  maiftre 
; Arts , que  pour  lafeheté  de  cœur  yn 
ddat  ne  doit  eftre  puny  de  mort  rayant 
le  grande  différence  encre  les  fautes 
ai  viennent  de  noftre  nature , &:  celles 
ni  procèdent  de  noftre  malice  :de  ma- 
iere  que  plii  heurs  ont  penfé  qu’on  ne 
pouuok  prendre  à nou$*que  de  ce  que 
Dusfaifons  contre  noftre  confcience. 

: fur  cefte  reigle  aucuns  ont  fondé  * ce 
it  de  Montagne  > leur  opinion  de  ne 
unir  par  mort  les  hérétiques.  Et  quand 
euffe  eftéle  plus  hardy  du  mode,  difoit 
*ieneufle  jamais  fuiuy  les  armes,  la 
sndition  de  la  guerre  eftât  tres-defra;- 
jnnable  * là  où  chacun  veut  auoir 
honneur  de  ce  qui  eft  bien  fai  éf*  £c  vn 
:ul  eft  chargé  des  fautes.  Vn  de  la  Seree 
[ui  eftoitdansla ville  affiegee  auec -ho* 
;re  maiftre  és  Arts  * nous  va  conter  vn 
C 6 
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plaifant  conter  de  luy,&:  deuant  luy.  Vi 
îoa^commença- il  adiré  on  parloir  qui. 
deuoit  venir  des  Reiftres  & Lanfque 
nets,  & que  s'ils  eftoient  venus, quoi 
feroit  bien  leuer  le  fiege  : mais  qu'ils  n< 
pouuoient  eftreicyde  deux  mois.  No 
ftre  Maiftre  Iean,icypresét,bien  ioyeux 
va  dire  à des  Capitaines,  Meilleurs , il  m 
faudroit  que  les  faire  venir  tous  en  po 
fte,  ils  feroient  en  huift  ipurs  dans  1< 
pays,prefts  à combatre.  Ceux  de  la  Sere< 
ayans  ris  auffi  bien  que  le  maiftre  de 
Arts,quelquVn  reprenant  les  premier 
propos,va  parler  ainfi , le  croy  qu’il  fan 
long  temps  auoir  pratiqué  les  arme, 
auant  qu’eftre  affermé  fo  Ida  t ôcboftCa 
pi taine  des  Romains  tenans  ceux  poui 
nouices  qui  n’auoient  efté  à la  guern 
que  huiét  ans  : auiourd’huy  s’ils  om 
feulement  efté  vn  mois,  ils  vous  rom 
pront  la  tefte  de  leur  vaillantife  , lef 
quelles  on  ne  peut  pas  toufiours  endu< 
rencommeilarriuaà  vn  foldatà  ladou* 
zaine,qui  fe  vantoit  d’auoir  entré  des 
premiers  à SXo,&  à Quarâtan,  qu’il  n’y 
auoit  homme  qui  peuplait  mieux  les  ce- 
metieres  que  luy,  ne  qui  fift  plus  gaignei 
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■s  Chirurgiens.  V n foldat  accort  eftant 
ifché  de  ion  babil  * & de  Tes  vanteries, 

1 y va  dire  : Puis  que  tu  es  il  bon  foldat, 
jmme  tu  dis  , mets  le  nez  à mon  cul,  & 
rie  ville  gaignee.  Ce  babillard  faifant 
unblât  d encrer  en  cholere,  va  dire  à ce- 
vy  qui  fe  mocquoit  de  fa  vailîâtiie  : Si  tu 
îe  fafche,  ie  t'accouftreray  fi  bien  qu'il 
e te  faudra  Médecin  ne  Barbier,  le  le 
ro y bien,  luy  répliqué  ce  foldat  : car  tu 
e me  feras  point  de  mal  , tu  es  trop 
on.  Ce  Trafonefque  luy  va  dire  quil 
ï feroit  auffi  aifément  quil  aualeroit 
n verre  de  vin  , mais  qu'il  craignoit 
lu'il  11e  fufl:  pas  confefle:&  par  là  011 
ogneuft  bien  , difoit  celuy  qui  auoit 
ommencé  le  conte  > que  les  paroles 
ftoient  femelles , de  les  effefts  malles, 
£ pourtant  Ci  l’euffiez  vous  prins  pour 
n vaillant  homme  , tant  il  iuroit  en- 
fant en  cholere  : mais  ie  ne  m'arrelteray 
amaisà  ces  Picorcholes , qui  fe  choie- 
ent  pour  peu  de  choie  : car,  comme  dit 
ïeneque  , l'ire  & la  cholere  ne  rendent 
joint  l'homme  de  guerre , ni  autre , plus 
lardy  : la  vertu  fe  contentant  d’elle  met 
ne, fans  auoir  befoing  d'vn  vice  , qui 
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eft  la  cholere.Et  me  fouuient,  adiouftoit 
il encores , auoir entendu  dvn vieil fol- 
dat,quvn  lien  compagnon  de  guerre, 
arri uant  au  logis,  caÜoif  les  bouteilles  à 
vin-aigre  &c  fai  foi  t mille  infolences  :du 
rapport  defquelles  jfon  Capitaine  afla- 
uancé  ,1e  gardoit  pour  combler  le  folle 
à quelque  raifonnable  brefche.  L'heure 
qu  il  attendoit  venue , vouiâc  faire  mar- 
cher fon  homme  à la  première  poindre 
d vn  alla  ut  , qui  le  donnoi  t à Vezelay , il 
letrouua  tout  autreqinl  n3cftoit  man- 
geant le  cul  des  poulies  fur  le  bon  hom- 
me : car  tremblant  de  hardielfe,  pria  fon 
Capitaine  auoir  pitié  deluy,difant  pour 
toute  raifon  quil  eftoit  li  chaud  &c  te- 
merairejqu'il  le  feroit  tuer  incontinent, 
fi  on  lenuoyoit  en  lieu  lî  dangereux.  Vn 
autre  pour  loulager  ceftuy-cy  qui  en 
auoit  allez  conté, luy  va  dire, le  vous  prie 
mettez  mon  foldat  auecle  voftre: lequel 
fai  fan  t bien  le  quant  à moy  en  vne  que- 
relle,^ voyant  que  fa  partie aduerfe  s en 
venoità  luy,fe  renferma  en  vn  logis,lon 
ennemy  luy  criant,  lorts  poltron,forts  fi 
tu  es  homme  de  bienile  foldat  renfermé 
mettant  le  nez  à la  feneûre,  luy  demâde, 


l fi  i y allois  que  me  ferois  tu  r Que  ie 
ferois  3 répliqua  celuy  qui  vouloit  rô- 
e la  porterie  t*afleure  que  ie  te  coupe- 
iis  la  gorge  Xe  foldat  renfermé  lors  luy 
i dire , Pardieu  ie  n'y  vois  donc  pas.  Et 
aand  il  luy  difoit,  Tu  n'as  donc  point 
îuie  de  te  battre*, il  refpondoit  que  non, 
qu’il  s’aimoit  trop.  Que  fi  ces  deux 
ddats , adioufta-il  encores , èuflènt  efté 
ître  les  panures  Scythes  , on  leseufi 
ien  empefché  de  communiquer  à leurs 
îremonies  : eftant  deffendu  à celuy  qui 
’auoit  tué  per/onne  en  guerre , d'entrer 
n leurs  temples , & moins  leur  euft  efté 
ermis  de  faire  vn  facrifice  , que  les 
îrecs  appeloient  Hecatomphonia , lequel 
l'eftoit  permis  qu'a  ceux  qui  auoient 
ué  cent  hommes  en  guerre.  Et  ne  fem- 
iloient  pas  ces  deux  foldats , le  Lacede- 
nonien  , qui  auoit  Ton  honneur  en  fi 
;rande  recommandation  , que  eftant 
ombéen  terre,  il  priafonennemy  de  le 
lier  parle  deuant , honteux  de  mourir 
eftant  bLelTe  par  le  derrière , à fin  que  les. 
iens  iieuflènt  point  de  deshonneur  le 
voyant  mort  : l'homme  genereux  efti- 
cnant  plus  l’honneur  vniuerlel  des 
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iîens  j & de  fa  race,que  fa  vie  particuliè- 
re. Le  Seigneur  de  Montagrieàce  pro- 
pos  a laiilë  par  efcri t , que  le  Capitaine 
Bayard  eftant  blefîe  d’vne  harquebuiade 
& contraindt  defe  retirer  de  lameflee 
commanda  à vn  fien  gentil-homme  de  le 
coucher  au  pied  d’vn  arbre , mais  que  ce 
fuft  en  façon  qu’il  mouruft  le  vifage 
tourne  vers  I ennemy  :àfin  qu’on  ne  pen- 
faft  qu  il  euft  tourne  le  dos  à l’ennemS. 
Que  li  cesgenslàauoientfoucyde  l’e- 
ftime  qu  6 auroit  d’eux  apres  leur  mort, 
quel  foucy  penfez  vous  qu’ils  eullènt 
de  leur  honneur  eftans  en  vie?  Ce  qui 
leur  oftoit  toute  exaction  & piilerie  al- 
lansàla  guerre,  car  tât plus  qu’ils  eftoi- 
ent  gens  de  bien  , tant  plusonlesefti- 
moit  vaillâs  & hardis,l’homme  de  guer- 
re mauuais  & mefehant,  & auec  cela 
vaillant  & courageux  , eftant  à compa- 
rer à vn  mauuais  chien, qui  faiét  bien  la 
guerre  aux  loups, & toutesfois  eftrangle 
les  brebisxeux  qui  font  profeffiô  des  ar- 
mes doiuent  eftre  femblables  aux  bons 
chiens  de  garde, qui  (ont  mauuais  contré 
ceux  qui  viennent  du  dehors  pour  niai 
faire , & au  contraire,  doux  à ceux  qui 

font 


c-il  répliqué  que  les  gés  de  guerre  fuf- 
it  corne  le  gentil-hommejjequel  eftât 
a guerre  ne  frappoit  l’ennemy  que  du 
ttde  /on  efpee,  dont  eftantreprins,ii 
bit  qu’il  auoit  peur  de  le  tuer , le  vou- 
ît  prendre  tout  vif:  comme  faifoiét les 
adiateurs,que  les  Romains  nômoient 
tiarios. Et  voi  cy  le  nom  & l'epitaphe  de 
bon  homme  de  guerre:Cy  gift  Froifin, 
dat, homme  de  bien,qui  ne  tira  i^mais 
>ee,&  nebleilà  per  Tonne,  n’eiitrant 
nais  en  cholere,&finepillûitpoint 
fubie&s.  Son  efpee  donc,  répliqua 
e felïe  tondue , deuoit  auoirbiendu 
£t  , n ’eftant  pas  /ouuent  tiree  : & ie 
)y  qu’il  ne  pilloit  point /es  fubieéh, 
:n  ayan  t point.  Que  s’il  euft  efté  Lace- 
tnonien , il  n’euft  point  eu  depi  taphe, 
d’infcription  fur  ton  tombeau  : eftant 
fendu  par  la  Loy  de  Lycure  de  n’efi- 
re  fur vn  tombeau  fi  celuy  là  n’eftoit 
)rt  en  guerre.  Les  Cariensayans  efté 
premiers  iuuenteurs  de  faire  mettre 
Hoiries  ôc  ( îgnes  en  leur  efcus  ôe  pa- 
is, efquels  quelques  vns  efcriuoient 
*r  nom  : à fin  quon  pe.uft  recognoiftre 
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ceux  qui  auoient  bien  fâLétenrguern 
les  Athéniens  auffi  ayans  vue  place 
Athènes  * où  eftoient  enterrez  ceux  qi 
eftoient  morts  enguerre3di<9:eP/^/ 
pour  la  variété  des  hiftoires  y depinéle 
Eftant  reçeu  de  tout  temps  non  feul< 
ment  d’eftédre  le  foing  que  nous  auoi 
de  nous  au  delà  cefte  vie*  mais  encon 
de  croire  que  bien  fouuent  les  faueui 
celeftes  nous  accompagnent  au  ton 
beau  > &:  continuent  à nos  reliques.  1 
fi  anciennement  il  ny  auoi  t que  les  vai 
lans  qui  peuftènt  porter  leurs  boucliei 
peints  rcarçeuxqui  n’eftoient point e: 
perimentez  à la  guerre  > & nauoiét  faii 
quelque  acte  vertueux  , portaient  leui 
rondaches  toutes  blanches  fans  peinti 
re  : vnde eftiParwaque  inglorms  alba , id ej 
non  ptfta.  Et  ainfi  les  armoiries  fe  do 
uent  feulement  attribuer  à ceux  qui  or 
faiéb  quelques  beaux  faiéis  d'arme 
feulement.  Le  Decameron  dit  : Noi 
fommes  nais  tous  efgaux  > & auec  e: 
gale  vertu  : mais  ceux  qui  furent  pli 
vertueux  > furent  appeliez  nobles , le  re 
fte  demeurant  non  noble  : Et  Diode 
re  dit  que  beaucoup  de  nations  , t 
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ître  autres  les  do&es  Egyptiens,n*e- 
)ient  point  plusnobleslesvnsqueles 
itres:  & n'eftoit  permis  à leurs  fune- 
illes  de  louer  leurs  parents  & prede- 
fleurs.  le  n'eftime  pas  moins,  adiou- 
i-il,ceft  homme  de  guerre,  pourn'a- 
)ir  tué  perfonne  : car  peut  eftre  qu'il 
a iamais  combatu  que  contre  des  gens 
ïi  ne  fedeffendoient  point  '.eftantfî- 
îe  de  poltronifè  quand  on  ne  s* ad- 
elle  qu'aux  foibles  & timides,  imitans 
s vilaines  mouches,  qui  ne  piquent  ia- 
ais  que  les  bœufs  maigres , chétifs , & 
rfeharnez , & non  le  Lyon , qui  alïaut 
uftoft  les  hommes  que  les  femmes,  & 
mais  les  petits  enfans  que  par  famine: 
line  ayant  eferit  quilauoitouy  dire  à 
îe  femme  de  Getulie , qu'elle  auoit  ap- 
tifé  la  fureur  de  plu  heurs  Lyons,  fe 
iant  femme  fugitiue  & debile  : en  fup- 
iant  le  maiftre  , <k  le  plus  noble  des 
iimaux,d'auoir  pitié  d elle,  & qu’elle 
bit  vne  proie  indigne  de  la  noblelïc 
ïcefl:  animal  :ce  Lyon  mignardant  les 
îtis  chiens  ôc  fe  iouant  aueceux,&de- 
orant  les  grands.  Et  à ce  propos,  di/oit 
,ie  vous  conteray  vn  brauea&ed  vn 

gentil- 


V I N G T-C  I M Q^V  I H S M E 

gentil  homme*  lequel  Ce  moriftia  gent 
reux  en  vne  querelle  qu’il  eut  contre  v 
iîen  côpagnon  d’armes  : car  Ion  aduerl 
partie  eftant  tombes  en  combatant,'ne  1 
voulut  offen  fermais  au  contrai  re,luyv 
dire,leue  toy:ie  t afïeüre  que  ie ne  te fe 
ray  aucun  mal  tant  que  tu  feras  à terre 
Celuy  qui  eftoit  tombé  , fe  fiant  en ( 
promefiè  ne  voulut  iamais  bouger  d 
couché  3 tât  que  fon  ennemy  fut  là3que 
que  allèurance  qu’on  luy  peut  faire  de  n 
loffenfer  couché  ne  debout.  Il  me  fera 
ble,  commença  adiré  vn  des  plus  adui 
fez  de  noftre  Sere/  , que  les  Romains 
exemplaires  de  tout  bien,  n’eulîentpa 
faid  ce  que  firent  les  Hennuiers  à vn< 
panure  femme,  comme  reciteFroiilard 
qui  efcritquelefils  dmCôtedeHaynaui 
s’en  alla  à grand  force  pour  conquérir  h 
Frife  : mais  quand  fes  gens  voulureni 
prendre  terre jlarmee  de  ceux  du  pay^ 
vint  à l’encontre,fortant  vne  femme  ve 
ftuedebleu,  qui  s’aduança  feule  poui 
empefcher  la  defcente  de  farmee  du 
Conte  de  Haynaut,  8c  eftant  à vn  ie<ft 
de  flefche  près  de  Hennuiers  , leur 
tourna  le  dos  , & leuant  fes  draps  , fa 

robbe, 
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bbe,&  fachemife  , leur monftra Ton 
arriéré, en  criant3prenez  là  voftre  bien- 
mue, Meilleurs.  Et  di  t Froilfard  que  les 
ennuiers,qui  eftoient  auxnauires , ti- 
rent apres  elle  flefches  Sc  viretons,qui 
înferrerent  par  fbn  derrière  de  plus  de 
nq  cens  flefches,  iniques  à la  mort  . Ce 
»nte  acheué,  ceux  de  la  Seree  en  trerent 
i débat  lequel  eftoit  plus  eftimé  à la 
ierre,oubien  affadir, ou  bien  le  defen- 
e,fe  trouuant  vne  grande  contrariété 
icela  entre  les  Romains  & les  Grecs: 
s Romai  ns  efti  mans  plus  le  bras  droict 
je  le  gauche , l'efpee  que  le  boucher, 
illaillir  que  le  défendre  : au  contraire 
îs  Grecs  , qui  auoientplusd'efperance 
la  main  gauche  qu'à  la  droi<5te,faifans 
us  d'eftime  de  leurs  boucliers  que  de 
urs  efpees  : eftant  défendu  parleurs 
oix  à ceux  qui  auoient  perdu  leurs 
3ucliersàla  guerre,  de  Te  trouuer  en 
urs  temples  8c  facrifices.  Parquoy  Ar- 
îilon  fut  banny  de  Lacedemone , pour 
loir  efcrit  qu'il  valoit  mieux  laifer 
n bouclier  que  la  vie.  Il  fut  dit  quV- 
î femme  de  Lacedemone  difoit  à Ion 
s y en  l'armant  : ton  pere  ta  toujours 

conferué 
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confèrué  ce  bouclier,  aduife  de  le  gard< 
auflî,ou  de  mourir  : & les  Latins  ontdi 
quelle  difoit  à ion  fils  , aut  cum  ho 
aut  in  hoc  redi : les  Grecs  voulans  dii 
que  Ion  doit  pen/er  premier  àfe  deffei 
dreque défaillir. Et  ceft  pourquoy  Hc 
mere  défait  totilîours  les  plusvaillar 
& hardis,les  mieux  armez.  Auiïîqu'I 
paminondas  ,ademy  mort,  demanda 
l'ennemy  Iuy  auoit  point  ofté  ion  bot 
clier  en  tombant, & quand  on  le  luy  eul 
apporte , le  va  baiier  en  mourant , coir 
me  compagnon  de  fes  labeurs  &de  ( 
gloire,  par  cela  voulant  rendre  tefmoi 
gnage,  ce  dit  meffireFranfcifque  Lotir 
que  les  braues  &genereuxaétes  par  lu 
fai&s  aux  affaires  des  guerres Thebai 
hes,auoientefté  par  luy  entreprins,pou 
foufteni  r la  paix,  & conferuer  la  Thebai 
ne  liberté,  & non  pour  faire  aucune  ol 
fenfe  : demonftrans  les  Grecs,que  l’hon 
neur  deu  aux  vaillans  hommes,  deuoi 
eftre  plus  toftdôné  aux  de  ffendâs  qu'au: 
aflàillans , encores  que  celuy  qui  a (faut 
face  demonilration  d’eftre  plus  hardj 
que  celuy  qui  deffend:&  auiîî  pour  don 
ner  à côgnoiftre  qu’il  faut  viure  en  paix. 
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quand  ores  on  feroit  forcé  de  com- 
r.re,il  faut  que  ce  foie  pour  deffendre, 
>n  pour  ojffendre.  A celle  caufe  les  Ro- 
ains  , encores  qu'ils  eftimallènt  plus  le 
as  droiéb  que  le  gauche,  auoientde 
uftume  toutes  fois  de  mettre  l'anneau 
ilitaire  à la  main  gauche , 6c  noù  à la 
oite,quiauoit  manié  l'efpee:poi|rce 
le  la  main  gauche  eftoit  celle  allia- 
nt porté  le  bouclier  auec  leq  uel  l'nom- 
e fe  deffend,fa.ns  en  faire  offenfe  à per- 
nne , les  gens  de  guerre  ne  deuans  pas 
nt  s'aider  de  lefpee  , qu'ils  ne  fe  1er- 
;nt  auffidu  bouclier , principalement 
c'eft  vn  chef  de  guerre,  ou  capitaine, 
îi  doit  mourir  vieil,  combien  qu'en  vn 
:foin  il  ne  fe  doiue  efpargner  : mais 
lec  fa  vertu  & hardiellè,qui  eftfort 
commandée  à vn  Capitaine  de  gendar- 
e,  n'aura  pas  tant  d'efgard  à l’honneur, 
filne  fefoueie  defauuer  fa  vie  , corn- 
e fit  le  foldat , qui  eftant  bielle  & tout 
ein  de  playes  8c  de  fang,  pourauoir 
en  combatu,  & qu'on  luy  crioit  qu'il 
dlaft  ,ainfi  fanglant  comme  il  eftoit, 
tonftrer  au  chef  d'armee , leur  refpond, 
ais  plus  toft  au  chirurgien,  ayant  fa 

fanté 
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iantéenaufîî  grande  recommandatioi 
que  l’honneur  delà  cheualerie  qu’il  en 
peu  auonxEt  qu’il  eftoit  meilleur  de  fa 
re  les  cheualiers  apres  quelque  aéte  ve 
tueiix  que  les  faire  auant  la  bataille.Lt 
autres di /oient  que  les  cheualiers  fe  d< 
uoientpluftoft  faire  auant  la  batailL 
pour  1 opinion  qu’on  a qu’ils  enferoi 
meilleur  de  noi  r,  comme  fut  pâlie  cheu; 
lier  par  Baiardle  grand  Roy  Franco! 
auant  qu  entrer  en  bataille  en  la  iourne 
de  Marignanrqui  eft  contre  ce  qu’cn  d( 
mande  , Le  Roy  eft  il  Cheualier.  Qu’o 
doiue  donner  l’ordre  de  Cheualeri 
auant  le  combat,  cela  eft  confirmé  pa 
l’ancienne  pratique:  caries  François^ 
Anglois  eftans  vn  iour  rangez  en  bataii 
le  , palla  deuant  le  camp  François  vj 
Lieure  , dont  le  fit  grande  hueeparl 
derrière  de  l'armee,  penfantquece  fui 
commencement  de  la  bataille,  dont  au 
cuns  lors  demanderont  cheualerie:  mai, 
les  deux  armees  nefaifànsrien,  furen 
appeliez  Cheualiers  du  Lieure.Mais  de 
manda  vn  de  la  Seree  à celuÿ  qui  auoîi 
acheué  ce  conte,  N’aduint  il  rien  du  de- 
puis de  finiftre  & mauuais  aux  François; 
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u que  le  Lieure  efl:  toufiours  prins 
ur  vn  mauuais  prefage  > comme  il  ad» 
it à Amurat  par  vn  Lieure  qui  vint 
jmrir  à Tes  pieds , cependant  qu'il  pre- 
| i t plaifir  de  voir  fauter  en  i'eaufeftant 
1 lieu  hautjdes  Grecs  atachez  IVn  auec 
utre  deux  à deux. Que  le  lieure  foit  de 
muais  prefige  , c'eft  parce  qu’il  efl: 
:rmaphrodite  , félon  aucuns  , & qu'il 
lede  fexe  tous  les  ans  : & s'il  efl:  cefte- 
nee  malle  , l’autre  il  fera  femelle, 
rfonnene  refpondant  àceftedeman- 
, vn  de  la  Seree  va  directe  vous  prie  ne 
dons  plus  de  la  guerre  , à fin  qu'on  ne 
us  reproche  en  parler  comme  clercs 
:rmes,&  qüeneloyôs  môcquez  corn- 
? fut  vn  Phiiolophe  , lequel  en  Ephefe 
dchoit  le  deooir  d’vn  grand  Capital- 
, de  comme  la  guerre  le  deuoic  faire: 
r Hanmbal  l’ayant  efeouté, dit  auoir 
il  beaucoup  d’hommes  vieux  qui  ref- 
ient, de  ne  fçauoient  qu'il  difbient, 
tis  que  ceftuy  lespailoit  en  toute  folie 
riant  fi  aiïèurément  , de  en  maiftre, 
n meftier  duquel  il  n'auoit  l’expe- 
nce ny  l’vfage  , de  où  il  n entendoit 
n.  Toute  la  Serce  efioit  muette,  de 
Liu.iij.  D 
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peur  de  tomber  en  la  moquerie  duPJ 
lofophe  Ephefien , quand  quelqu’vn 
demender  pourquoy  les  anciens  défis 
doîent  qaon  n'euftàfemer  ne  culciu 
la  menthe  durant  la  guerre,  il  luy{ 
refpondu  que  la  menthe  rend  les  pi 
Tonnes  molles  & lafches  , & Ci  diflo  ult 
femence  : parquoy  on  defendoit  a 
gens  de  guerre  , & à ceux  qui  vouloir 
viure  chaftement  > de  flairer  ny  manc 
de  la  menthe  :encores  qu'il  me  Terni 
qu'on  deiioit  pluftofl;  defendre  les  fei 
mes  en  temps  de  guerre  5 lefquelles  u 
dentbienplus  les  hommes  vains  8c  h 
beciles.quela  menthe.  On  luy  repliqi 
qu'il  Te  trouue.de  bons  & vaillans  ger 
darmes , qui  n'ont  lai  (Té  à eftre  fuiets  a 
femmes , & qui  en  ont  mené  à la  guer: 
Mefmes  les  Romains  mênoient  par  fi 
les  leurs  aux  lieux  où  ils  allaient  faire 
guerre 5 principalement  quand  il  eft< 
queftion  d y faire  vn  long  Te  jour  , la  ci 
leur  qui  rend  les  hommes  hardis,  les  i 
dans  aufîï  luxurieux  , Tvn  & l'autre  pr 
cedant  de  chaleur;  car  nous  voyons! 
nations  les  plus  belliqueufès  eftre  e 
clin  es  aux  femmes,  & les  aimer.  Ceq 
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«Poètes  ont  baillé  à entendre * quand 
s ont  marié  Mars  anec  Venus.  Et  eft 
; que  dit  Ariftote  * rendant  la  raifcii 
Durquojr  les  Lacedemoniens  fe  laif- 
>ient  gouuerner  à leurs  femmes  : parce 
.îe  les  hommes  guerriers  3c  hardis  font 
‘tenus  volontiers  fous  Je  ioug  d’amour, 
uffi  trou ue  Ton  qu  vu  Capitaine  Athe- 
ien,  nommé  Iphicrates  *difoit  que  le 
m foldat  deuoit  eftre  amoureux*  auari- 
eux  3c  voluptueux  tout  enfemble*à 
1 * dit-il  5 qu'il  ne  craigne  point  de  le 
izarder  aux  périls  * pour  auoirdequojr 
urnir  à fes  cupiditez.  Que  j Ci  le  Fran- 
>is  eftoit  auffi  auaricieux  qu'il  eft 
noureux  & voluptueux  , ce  feroit  le 
eilleur  foldat  du  monde  * 3c  s'il  faut 
ger  le  bon  gendarme  par  ces  qu  alitez* 
dpagnol  fera  en  danger  de  Fempor- 
r,  eftant  lans  comparaifbn  plus  aua- 
cieux  que  le  François.  Nous  trou- 
)ns,  adioufto,it-il  , que  les  Carthagi- 
)is  fe  feruans  des  habitans  des  ifles  Be~ 
ares* qui  font auiourd’huy  nommées 
aiorca  3c  Mi  no  rca*  ne  leur  bailloient 
mr  leur  folde  & falaire  * que  des  ferri- 
es 3c  du  vin.  Et  pour  monftrer  que 
D 2 
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lesfoidâts  font  addonnez  aux  femme 
cela  eft  lignifié  des  Lacedemoniens,  ay; 
mis  en  l'eût  vi  lle  Venus  armee  , Tvn  rf 
(tarît  fans  1 autre.  Il  fut  répliqué,  que  L 
Lacedèmoniés  n’auoient  pourtrait  V< 
nusarmee,  pour  môftrer  les  foldats  efti 
fubj&ts  aux  femmes,mais  que  les  Lac 
demoniensen  la  guerre  contre  les  Me 
feiens , pour  n’ofter  leur  cuirafle-de  de 
fus  leur  dos, auoyent  eu  à faire  à leu 
femmes  tous  armez, dont  furent  engei 
direz  les  Partheniés.Et fur  adioufté , qi 
pour  monftrer  les  femmes  n auoir  rie 
de  commun  auec  la  vadlantife , que 
trouuoit  que  les  hommes  facrifians. 
Venus , fe  veftoient  en  femmes  , L 
femmes  en  hommes,  comme  voulai 
demonftrer  que  quiconque  s'adonr 
par  trop  au  ferai  ce  de  Venusjs'effernin 
Que  fi  les  femmes  ont  féru  i à la  guerr 
ce  nJeft  pas  par  leur  fréquentation,  ma 
pluftoftpar  leur  perfua/îon  : comme 
fe  trouue  en  Tacite,  qui  raconte  qi 
quelques  batailles  défia  bien  efbranlee 
'ôe  preftes  à tourner  le  dos  , ont  efté  r< 
miles  Cas  par  les  femmes  , moyen  nar 
leurs  prières  , lors  que  reprelentans 
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ars  maris  le  fein  tout  nud , leur  mon- 
roient  au  doigt  la  feruitude  , laquelle 
jur  Tamour  d’elles  leur  deuoit  eftre 
icore  plus  intolérable.  Vous  direz  ce 
ue  voudrez,repliqua  vn  de  la  Seree,  du 
tari  âge  de  Mars  & VçniiSo  h eft  ce  que 
fauois  à leuer  des  gens  de  guerre  , ie  ne 
cendrois  pas  des  effeminez  de  hllerets: 
laisiechoifirois  bien  plaftoft  des  gens 
ides  de  ruftiques,  des  Nomades  & Pa- 
res , des  B indoliers  & Montagnarts, 
ue  i cftime  fur  tout  les  plus  puiflans  & 
ardis , & qui  endurent  mieux  la  peine, 
'eux  qui  habitent  TÀrabie,difoit-iL>l  ôt 
ié  monftré , lefquels  n ont  peu  encores 
ftre  vaincus  par  les  T ur es  leurs  yoijfins, 
ombien  qu  iis  ayent  furrr?5nte  vne  gra- 
le  partie  du  monde  efloignee  deux.  Et 
pourquoy  Tite  Line  loue  plus  la 
te  ri  h té  dVne  contrée,  que  la  fertilité, 
jour  y auoir  de  bons  loldats  : di  Tant  que 
es  homes d’vn  païs  gras  5c  fertile  3 font 
ordinairement  polcrôs  ce  coiiards  : mais 
^u’au  contraire  la  fterilité  de  pauurete 
f vn  pais  ,rend  les  hommes  fobres  par 
neceffité , de  confequemment  foigneux. 
vaillans , vigilans  , & induftrieux  : com« 
D ? 
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me  eftoient  les  Athéniens,  littiez  en  lie* 
fort  infertile  ôc  comme  font  auiour 
d huy  les  Su/lles  , principalement  ceu: 
qui  habitent  es  hautes  montagnes  ci' 
luta, diètes  de  fainèt  Claude , de  fainctt 
Brigide , ôc  fainèt  Godar  : qui  font  plu 
vaillans  que  leurs  voi  (in s > qu’on  appelé 
Valefiés,  à cauîeqifiis  habitée  es  valees 
neftans  fi  hardis  que  les  autres  Suylfe 
qui  demeurent  aux  montagnes  , car  de; 
régions  molles  viennent  hommes  mois, 
parce  que  ce  ne  il  le  propre , de  me  fin  ^ 
terre  porter  fruièts  deleètables,  ôc  hom- 
mes vailîans  à la  guerre.  Euripide  appel- 
le la.Thrace  le  domicile  de  Mars,  qui  efl 
vn  pais  fort  afpre  Ôc  fte rile,  & dit  qu’ils 
font  fi  vailîans  que  quand  ii  tonne  >ih 
tirent  leurs  fiefehes  contre  le  Ciel  , & 
.menacent  lupiter,  ne  eognoiilans  autre 
Dieu  que  Mars,  le  neprendrois  pas  au fli 
pour  bons  f©ldats,adioii(lo3t-il3ceux  qui 
habitent  les  parties  dOrient,eftans  prefi 
que tousjumides  & lafehes , & enclins 
de  telle  iorte aux  plaifîrs  charnels,  que 
peu  efchappeiit  qui  n en  foient  infe- 
ctez, mais  ouy  bien  ceux  des  parties  Se- 
ptentrionales lefquels  naiiïans  en  païs 
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dd,  font  plus  forts  , ôc  mefprifans  les 
ngers  & plaifirs.,  combien  que  plu- 
urs  tiennst  qu'ils  ont  fai 61  leurs  con- 
fites plus  par  multitude  que  par  ver- 
ge hardieflè.  Qg’il  ne  faille  admettre 
a guerre,  di  foi  t- il,  les  gens  coiiards  & 
nide$,Homere  lenfeigne  , quâd  il  dit, 
ie  le  Roy  Agamemnon  difpenfa  vn  ri- 
Le  couard  d'aller  en  guerre  pour  vne 
>nne  iument  qu'il  luy  donna.  En  quoy 
eut  bonne  raifonypource  que  lhom- 
.e  timide  nui  t beaucoup , & fert  de  peu 
an  feulement  en  guerre , mais  en  toute 
5ne  & vertueufe  action.  Langeay  nous 
3prend,va  répliquer  vn  autre, les  figues 
3ur  cognoiftre  les  pi*  idoines  à la  guer- 
ï,c'eft  qu'ils  ayét  les  yeux  vifs  & efueil- 
îz,la  telle  droidlej’eftomach  efleue,  les 
fpaules  larges,  les  bras  longs,  les  aoigts 
orts,le  ventre  peti t , les cuylïes  greffes, 
*s  iâbes  grefles,&  les  pieds  fecs , pource 
[lie  l'hônie  ainfi  taillé  ne  peut  faillir  d e- 
tre  agile  <k  fort , qui  font  deux  quali tez 
jrandemét  requiles  en  tout  bon  foldat* 
\uffi  Caton  le  vieux  difoit  , les  bons  & 
faiilans  foldats  çftre  ceux  qui  en  mar- 
iant nebranflent  point  lesbras.  On  de- 
D 4 
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fnanda  puis  apres  deux  queftionsda  pr» 
miere,  pourquoy  il  ne  fe  croiuioit  pli 
vne  infinité  de  peuple  Saillant  leur  paï 
ôc  cherchant  nouuelle  habitation  con 
me  au  temps  pillé.  Il  n’y  fut  point  re 
pondu  au  moins  auec  bonnes  raifon 
La~  fécondé  eftoit , dont  venoit  cefî 
grande  abondance  d’hommes,  quif  ier 
des  pais  froids , pluftoft  que  des  région 
chaudes.  Il  fut  refpondu  , quec’eftoi 
à caufe quei'air  nefl  gueres  corromp 
au  pars  froid  , la  corruption  de  fait  fre 
quente  es  pais  chauds,  eau  faut  dimi  nu 
tiondela  cnaîeur  naturelle  j &ainlîac 
celérantïamort.  Et  Ci  fut  adiouftéqu; 
ceux  qui  habitent  la  partie  Septentrio 
nale  néftoient  gens  hardis  , mais  à 
gros  & lourd  entendement  : ce  qui  le< 
faiél  hardis , eft  l’abondance  de  fan« 
8c  d efprits  , defquels  vient  la  hardief 
fe  : mais  la  grande  humidité  qui  fait  les 
grands  corps,  hebete  lefprit.  Il  eft  au 
contraire  de  ceux  qui  habitentle  Mi dy, 
pource  qu  ilsontpeudefang,  àcaulede 
la  chaleur  du  Soleil , qui  alleicheles  vei- 
nes, & con  (omme  les  efprits,  tellement 
qu  ils  font  couards,  & bien  peu  hardis: ; 

mais 


is  ils  ont  bon  entendement  , par 
r chaleur  naturelle  3 laquelle bouiliât 
t l’entendement  aigu  ôc  leger.  le  vous 
e } va  dire  vndela  Seree  3 que  ie  vous 
lte  ce  que  i’ay  leu  en  Olorius  de  la 
erre  des  Occidentaux  contre  les  Me- 
;ionaux,& ficèlaferôrt  peur  au  peu- 
; Septentrional,  Il  dit  qir vn  peuple 
i terres  neufues  fit  la  lier  le  liege  aux 
rtugaîs,  pour  auoir  mis  des  ruches  à 
el  fur  les  murarlle$3&  puis  y auoir  mis 
reu. Tacite auffî  raconte  qu’ilyavne 
ition  qui  le  fait  craindre  par  art  & fai- 
n3  en  portant  des  eficus  noirs  3 8c  ayant 
;corps  teints  de  mefme 3 8c  pour  les 
tailles dioififiènt  les  plus  noires  nuits, 
portant  vn  eftonnement  parla  façon 
crainte  dVne  telle  armee  mortuaire: 

1 maniéré  qu’il  ne  fie  trouue  aucun  qui 
lilïe  endurer  la  yeuëd  vn  ü nouueau 
infernal  appareil  3 eftan t certain  que 
s yeux  font  les  premiers  vaincus  en 
>us  combats.  le  vous  laille  à penfer,di- 
>i t-il  3 fi  ces  Montagnards  8c  Septen- 
ionaux,  8c  mç fines  la  plus-part  des  gé« 
e guerre  de  noftre  Europe  3 ne  vou- 
roient  pas  fçauoir  fi  ces  Farfadets, 
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LeuureSiLarues^GeniesjManes,  Luth: 
font  auflî  diables  quais  fe  monftre; 
noirs  > & s'ils  auroient  auffi  grand  pe 
du  banquet:  de  Domitiân^comme  eure 
ceux  qui  y furent  côuiez.ainfi  que  no 
'trouuons  en  Dion  hiftorien.  Vn  irselî 
Pan t halo n voyant  quai  y auoit  loi 
temps  qu  onn  auoit  rfe  , contre  la  co 
du  me  des  Serees  5 fe  inet  à parler  ain 
Vous  fçauez  bien^Meffieurs,  que  dura: 
les  troubles il  n y auoit  rien  qui  fut  pl 
recommandé  aux  gens  de  guerre  , qi, 
s accommoder, b-ieif  qti  on  ne  le  pe 
oublier  durant  la  paix  , tant  la.couftiïnj 
eft  vn  cruel  tyran  anflï  que  les  ge: 
de  guerre  font  toujours  fbuffreted 
leurs  deniers  & richefleâ  venâs  coiiïrç 
il  plaid  à Dieu , 8c  s'en  alla  ns  comme 
plaid  au  diable.  Tout  ira  au  diable  tau 
que  vous  voudrez  , va  répliquer  fon  Z 
ny  , mais  fi  en  payerons-nous  coudou 
la  voiture.  Panthalon  reprenant  ou 
auoit finy , qui! eftoit maî-aiie de  lai lü; 
Tne  coud u me  5 nous  va  conter  qu’en  vr 
de  nos  paix  3 il  fe  trou  lia  vu  gouuernei 
de  ville  3 lequel  voyant  entrer  vn  genti 
home  d allez  bonne  façon  en  la  ville cl 
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Ômandoit/ort  bien  monté,  illevou- 
faire  prilonnier  , à fin  de  s accom- 
>der  de  fon  chenal  : luy  difant  qu'il 
oit  de  la  religion  pretéduë.  Ce  gentil- 
mme  bien  efbahy , va  demander  a ce 
u uer  ne  u r >Co  m m en  t., Mon  fie  u r,  a u ôs- 
u s pas  la  paix  ? Le  gouuerneur  luy 
fpondjiecroy  qu'ouy,  & les  calices 
ffî.Ceftuy  fçachât  que  vouloit  dire  ce- 
pique  fon  chenal , & s’ofte  de  là.  Lors 
gouueïneur  enuoye  de  fes  foldats 
res  luy,  leur  cômandant  expreflemeiit 
1 luy  amener  le  cheual  , fans  offenlcr 
n mâiftre.  Ils  fe  mettent  hors  en  deuoir 
f hiyofter  fon  chenal  de  force  & durent, 
fils  l'auront.  Le  maiftre  du  cheual 
taugree  en  cor  es  plus  qu  eux , qu  ils  au- 
>t  pïuftoft  fa  vie  que  fon  cheual , les  ar- 
rêts rei urent  qu'ils  aurôt  fa  vie  & fon 
heuaLMais  le  maiftre  du  cheual  eniti- 
mtfedefend  ûbien  d'eux,  qu'ils  n?eu- 
;nt  ne  l’vn  ne  l'autre.  Parquoy  les  loi- 
atsdece  gouuerneur  font  commande- 
ment, à ce  gentil-homme  Huguenot  de 
enir  parler  à leur  Capitaine,&  que  luy , 
îe  les  foldats  , ne  voûtaient  point  de 
nalaux  Huguenots,  & qu’ils  ne  vou- 
D 6 
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loient  que  leur  bien.  Ce  gentil-hoir 
menen  voulant  rien  faire,  ils  retotn 
nent  comme  ils  eftoyent  allez  } t 
voyant  ce  gouuerneur  que  fes  ger 
n amenoient  point  le  chenal  , il  le 
tance  bien  fort , les  appellans  chelme 
ëc  pol  trous.  Et  lors  vu  ioldat  va  dire  à c 

gouuerneur:mort-dieu,  mon  Capitaine 

qu'enfilons-nous  fai  t-Pourquoy  luy  eu) 
bons- nous  ofte  fon  chenal;  l!  n'eftpoin 
Huguenot , ilmre&:  maugréé  encore 
plus  fort  que  nous  ? Vne  Fellè  tondue 
peur  fermer  cefte  Seree  , de  n en  trer  plu 
auant  en  ces  contes  tragiques  , va  dir 
qu'il  ne  s'efmerueilioit  files  gens  d< 
guerre  eftoient  inauuaij&  fubieds  à 1; 
pince  , veit  qu'il  auoit  remarqué  qu'au 
iourdhuy  les  foldats  n'appelloient  ce 
qui  leur  commande,  mon  Capitaine 
mais  mort  Cayntene  : 5c  que  cela  le  Fai 
foit  penfer  qu'ils  veulent  dire  que  C( 
nom  eftvenu  de  Cajn,  qui  fut  le  prenne; 
Capitaine  qui  fui uit  la  guerre, félon  qiu 
t roulions  en  lofephe.  Auffi,adiouftoit-il. 
ceux  qui  fuiuent  la  guerre  font  fi  def 
bordez,tenantcela  de  leur  premier  Ca- 
pitaine, que  les  femmes  & filles  ne-fionti 

point! 
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nt  plus  affeurees  que  les  autres  > pour 
noins  celles  qui  ont  le  bruit  de  le  fai- 
eruir  à couuert.  Et  fi  me  voulez  el- 
îter,  ie  vousenferay  vn  plaifantcon- 
Vous  fçauez  tous  ,di  foi  t-il,  que  plu-, 
ars  ont  efté  contraints,  pourfe  fau- 
t,  de  fe  mettre  auec  les  trouppes , fans 
oir  iamais  penfe  à frapper  perfonne,' 
àeftre  frappé  , perfonne  ne  pouuant 
:happerde  leurs  mains:  car  au  Gibelin 
us  ferez  Guelphe,  au  Guelphe  Gibe- 
i.  Or  vn  matin,  fui  uant  noftre  enfei- 
ie , nous  arriuafmes  en  vue  bourgade, 
de  loing  nous  entendifines  vn  ieune 
irçon  qui  crioit  à pleine  telle  *•  Ma  me- 
, ma  mere,  fuyez-vous  en  , voicy  les 
ms-  dar mes  qui  prenent  & emmeinent 
mtes  les  putains:&  fa  mere  luy  refpon- 
^it , Va  vilain  >fuis-ie  putain  ? Le  fils 
ui  aimoit  fa  mere,lui  repliquoit:A  tou 

»s  aduentures#ma  mere>xHfez-vous  en. 

>fte  femme  pourtant, qui  en  auoit  bien 
eu  d5autres,titant  vn  peu  fur  laage  a ne 
longea  de  fa  maifon  , difant  par  apres 
[u  ils  nettoient  pas  il  mefchans  qu  on 
es  faifoit,  & pour  le  moins  qu  ils  auoiét 
:ela  de  bon,  qu  i!  ne  mefprifoient  &c  ne 


reiettoient  point  la  vieilleiTe.  Maisc 
loidats  ayant  de  mal- heur  trouuéiafi 
de  cefte  femme cachee , penfant que 
ruit  du  meftierde  famerejapreiloie 
fort  de  ion  honneur.  Ce  quevoiant 
mere,fe  mettant  àgenouxdes  prie  qu  : 
iuyfaeent  tant  qu'ils  voudront, & qu 
laiilent  (a  fille.  Celuy  qui  auoitfanft 
conte,  ayât  laiiré rire  ceux  qui  enauoi 
enuie  , pourfuiuant  va  dire.  Le  can 
eftant  rompu , quatre  ou  cinqioldats  e 
le  retirant  trouuerent  vn  homme  qi 
auoit  deux  au  trois  chenaux  ( on  dit  qu 
ceftoit  vn  Médecin)  àquiilsdemar 
derent  la  pailàde,  & aiîèurerent  ce  Moi 
leur  qu  ils  en  auoient  bien  affaire.  L 
Médecin  leur  va  dire,  qu'il  falloir  prie 
Dieu  Sc  que  Dieu  leur  aid^oi  t : Or  bie 
donc ,.  dirent  les  foldats  , mettezpie< 

ui  terfe 3 ^ prions  Dieu  tous  enfem 
bie  : à fin  qu'il  nous  aide  à tous.  Eftan 
defcendus,  ils  prient  tous  Dieu  de  leu 
aider.  La  prière  acheuee  s vn  des  fcldat 
va  dire:  Or  regardons  à qui  Dieu  a h 
plus  aide,  Et  ne  trouuant  en  la  bourh 
des  ieruiteurs  de  ce  Médecin  guère; 
d argentée  leur  laiiIè,cojnme  il  fei  t à Cei 

compa 
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>mpa  gnons,  difant  que  Dieu  ne  leur 
Loit  gueres  aidé  : mais  apres  auoir  vifi- 
ce  Medeçin,&  trouuans  queDieu  luy 
loit  pins  aidé  qu  a tous  les  autres  , va 
-partir  celt  argent  à tous  également, 
lant  que  puis  qu’ils  auoient  prie  tous 
ifemble,  qu’il  falloit  que  Dieu  aidait 
iitât  à l’vn  qu’à  l’autre.  le  ne  veux  ou- 
[ier , adioulta-il  encores  , de  ee  que  me 
iftcePhificietëMedecin,que  ie  rencon- 
:ay  vn  iou-r  ou  deux  apres  celte  pra&i- 
ue  de  communité  > pourçe  qu’il  n’eit 
as  hors  du  propos  de  la  Seree , lequel 
a alîeura  que  li  on  frotte  1e  bout  de  1 ar- 
[uebule  d’vn  oignô , $£  la  corde  de  1 arc, 
>u  del’arbalefte,  à l’endroit  ou  fe  pofela 
leclie,  auec  du  lard, que  iamais  le  plomb 
)y  la  fléché  n’irôt  droit.  Et  combien  que 
e fçache , difoit-il , que  tout  celaferue 
lutant  qu’vn  miroir  à vn  aueugle,fi  ne 
ailferay-  ie  à l’eflayer  à la  première  com- 
modité. Le  récit  du  Médecin  & des  Sol- 
dats donna  quelque  apprehenlîon  à ceux 
delà  Seree,  (à  qui  Dieu  n ’auoit  aidé  ny 
efgalement  garny  les  bourfes  à l’vn  com- 
me à l’autre  jde  trouuer  en  leur  chemin 
de  tels  praétiqueurs  & de  communité: 
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qui  fut  caulè  qu’au parauant qu'il  fe 
plus  tard } ils  le  retirèrent  en  leurs  ma 
fons,  apres  auoir  prié  Dieu,  non  pas< 
leur  aider  d’argent , comme  les  foldat 
mais  leur  enuoyer  lapaix,&  la'contim 
er , & qu’ils  peuirent  dire  ce  que  les'L 
cedemoniens  & Athéniens  fouloient  d 
re  en  leurs  feftins  8c  alTemblees , cepei 
dant  qu’ils  entretinrent  entre  eux  vn 
bonne  8c  longue  paix: 

Soyemvos  lances  tornllonnees 
De  grandes  toiles  d’ araignées. 

Et  comme  dit  Virgile: 

JVefiyea.fi  enclins  a ces  guerres  cruelles, 
IVe  vous  accoptHumea.  aux  ciudes  querelles: 
Coni  re  voflre partie,  (fi  contre  fis  boyaux,  . 
Garderons  de  tourner  le  fil  de  vos  couteaux 
Et  a fin  dene  retourner  plus  en  nos  guer 
resciu;!es,il  fut  dit  que  toutes  les  choie 
pa fiées  fe  deuoient  oublier , fans  iamai: 
en  parler, Plutarque  ayant  dit  qu’au  tép: 
pâlie,  on  ne  fourbifioit  & on  ne  vi fï toit 
point  les  delpouilles , afin  que  la  mé- 
moire 8c  la  fouuenance  desguerres  & 
difienfions  fe  rouliaft  & deperilt  quant 
& elles:entre  les  Grecs,  ceux  eftans  blaf- 
mez  qui  cômencerent  à fortir  8c  elleuer 

des 
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s trophées  de  pierre  dure  : Serui  us  fur 
rgile,di(ant  que  les  Anciens  ont  peint 
Dieu  Ianusa  deux  y liages  ^ pour  nous 
nner  à entendre  que  des  qu'on  va  à la 
erre,il  faut  penfer  à la  paix. 


VINGT-SIX  IESME  S ERES. 
Des  perjonnes greffes  &grajfes. 

IE  me  trouuay  à ce  fouper  & à cefte 
Seree , fans  toutesfois  y auoir  efté 
□ité  & sas  crainte  d’eftre  appelle  mou- 
ie,ou  voifin  Miconien^come  on  nom- 
?ceux  qui  vont  aux  baquets  fans  eftre 
tiuiez  5 à caufe  que  nous  pratiquions 
que  dit  Socrate  au  Sympofe,  qu’à  la 
ble  des  gens  fçauans  & vertueux  > les 
tes  & gens  de  bien  y font  toujours 
; bien  venus  * encores  qu’ils  nayent 
éinuitez.  Que  fi  on  me  répliqué  que 
ne  fuis  de  ceux  là  * fi  eft  ce  qu’on  m’a- 
»i  t appris  vn  vers  Grec  de  Homere^que 
yantditenme  mettant  àtable^i’cftois 
fort  Bien  receu  , & n’apprins  iamais 
ofe  qui  m’ait  plus  feruy.  Le  vers  de 
Dmere  veut  diref  a ce  qu’on  m’a  dit )Vi~ 
boni  non  vocatuad  bonorum  conuiuia  accè- 
dent 


dunt.  Si  on  répliqué  encores,  qu’il 
peut arriuer  vn  inconoenient,  de  ce  q 
poffible  il  n y aura  pas  aflfez  de  vim 
pour  tous.  le  refiponds  , que  fi  lespt 
fonnes  qui  afîîftent  à ce  banquet  fo 
honneftes,  il  y en  aura  aflez  pour  tou 
. s’ils  font  autres  , ilny  en  aura  que  tre 
Et  puis  fi  on  ne  fe  trouue  bien  à la  tab 
ôc  a vn  feftin,  il  eft  permis , fans  offenl 
perfonne , de  fe  leuer,&:  de  s’en  aller, 
liant  vne  fotte  fuperftition  de  penf 
quelaillèr  la  table  auant  que  la  napj 
foit  oftee , porte  mal-heur,comme  ont 
ftimé  les  Anciens  , auffi  bien  cornu 
anciennement  on  trouuoit  queft 
treize  à table  eftoit  vnmauuais  augt 
rc , & 9 11  vn  des  treize  ne  verroit  poil 
le  bout  de  fan,  ce  qui  dure  encoresai 
iourd  huy , mefines  entre  les  plus  granc 
qui  font  ailèoir  vn  de  leurs  feruiteur- 
eftant  bien  meilleur  d’en  ofter  vn  de  cc 
treize.  Outre  que  les  doétes  & vertueu 
eftoient  bien  venus  en  nos  Serees  S 
fbupers,nous  auions  encore  cela  de  bon 
que  ceux  qui  y eftoient  conuiez  ne  f 
faifbien  t attendre , eftant  vne  choie  faf 
cheuie  , ôc  qui  lent  trop  l’homme  qu 


it  faire  du  grand , que  de  fè  faire  at- 
tire, & venir  long  temps  apres  les  au- 
>,  A ce  propos  , nous  Ufonsqueles 
ciens,qui  n'auoient  point  de  maque- 
lix  horologes  j quand  ils  conuioient 
îlqirvn  à louper  , leur  dilbierit  à 
die  ombre  du  Soleil  il  failloi  t Ce  trou- 
ii  ils  n'en  diloiét  rien  , ceux  qu'on 
itoit  leur  demandoient  à quelle  li- 
: il  falloir  venir,  à fin  de  ne  venir  auât 
:emps  , ayant  en  cela  incommodité 
ir  ceux  qui  appreftent  le  fellin , ny 
fi  apres  l'heure  , de  peur  de  faire  at- 
dre,&  celuy  qui  le  conuie,&:  les  con- 
z>  qui  communément  attendent  les 
itezjCommeauifi  fait  celui  qui  faitle 
in  : car  ce  leroit  fait  en  Prince  à celui 
donne  le  banquet  , de  n attendre 
conuiez  : les  Anciens  ayansefté  fi 
ieuxen  ceschofes  , qu*ils  ont  efti- 
vn  grand  vice  de  venir  en  vn.feftin 
g temps  apres  les  autres , car  nous 
uuonsque  Policharmus  rendant  aux 
leniens  raifon  de  fa  vie,  fevantede 
feftre  iamaisfaid  attendre  là  où  il  a 
: inuité  > eftant  vne  reigle  fort  corn- 
.ne  en  toutes  afièmblees  > quil  tou- 
che 


che  aux  moindres  de  fe  trouuer  to 
jours  les  premiers  à Taffignation^d  au 
qu’il  eft  mieux  deu  au  plus  apparent 
fe  faire  attendre.  Mais  encores  c 
tout  cela  fuft  pratiqué  entre  nous,  fi 
peuft  on  faire  qu  vn  desconuiezne 
faillift:  toutesfois  eftât  tard,  on  ne  la 
à fe  mettre  à table  , fans  aucune  ce 
monie  , comme  c’eftoit  vue  de  nos  b< 
nés  couftumes.  Ainfï  que  nous  efti< 
aux  prifes,&  que  chacun  commenço; 
mâger  , ie  fus  tout  elbahy  que  le  mai! 
de  la  maifonva dire  tout  haut,Godem 
& lors  chacun  celïa  de  manger,  dem< 
rans  tous  comme  ftatues.  Qui  fut  eftc 
né  ce  fut  moy , car  ie  penfois  à vue  f 
que  cela  fe  fiftpourceqwei  eftoislà  ’ 
nu  fans  eftre  conuié , à l’autre  , ie  dif 
que  c eftoi t à caufe  que  ie  tenois  la ph 
des  niais. Â la  fînfe  dis  en  moy-mefrn 
voyant  que  ce  féal  mot  de  Godemar 
auoit  rendu  immobiles,  & que  ce  qui 
ftoit  fur  la  table  fe  gaftoit,  fans  que  pi 
lonne  y touchaft^que  Godemar  eftoi  t 
mot  de  Magie  & Sorceleriedequel  efta 
prononcé  on  fe  trouuoit  fi  bien  encfa 
té  qu’on  ne  pouuoit  manger  ne  boit 

Noft 
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ftre  hofte  me  voyant  plus  elbahy 
: les  autres  > qui  fçauoient  bien  que 
iloit  dire  Godemar,me  va  dire  que 
ay  quon  auoit  tant  attendu venoit, 
qua  celle  eaufe  , à fin  quil  trouuaft  à 
n^er>  & dequoy fouper,il auoit  faiét 
demare.  Ce  dernier  venu  ayant  prins 
ce,  fans  que  perfonne  bougeaftde  la 
nne  , & le  Godemare  eftant  leué,  cha- 
n fe  prend  à ce  qu’il  aimoit,  8c  à man- 
i:  comme  ils  auoient  fait  a 1 entree  de 
)le.  Et  me  fouuient  que  ce  dernier  vê- 
tu tfafché  quand  il  veit  que  perfonne 
mangeoit  pour  1 attendre  , 8c  de  peur 
les  faire  attendre  dauantage,il  refufa 
au  qu  on  luy  prefenta  pour  lauer  les 
ains , en  difatit , le  me  fuis  laue  des  le 
afin , penfant  tout  incontinent  que  ie 
rois  la u é, me  mettre  a tabley  comme  on 
ifoit  aux  Saturnales.  En  feupant  , ie 
ie  noftré  hofte  , qui  eftoit  auprès  de 
oy  ,ou  bien  i’eftois  auprès  de  luy,  de 
’efclercir  dont  venoit  ce  mot  de  faire 
odemare.  Lequel  me  refpond  auoir 
il  en  riiiftoirè  de  Bourgongne  le  nom 
> 1 vn  de  leurs  Roys,  qui  auoi  t nom  Go- 
hnar  , & que  ce  Roy  Godénjar  fut 

aflfailly 


aifaiily  & furprins  en  la  ville  d’Au 
par  Clotaire  : & qu'on  n’auoit  ian 
Iceuàla  vérité  s’il  fut  la  tué,  ou  s'il 
chappa,  Gaguin  alîèurant  qu’il  le  fau 
nomme  vaillant  & hardy  entre  les  Fr 
•çois  melmes  -,  qui  le  craignoient  ft  f 
qu  en  pillant  & /àccageant  la  ville  d’J 
tun  , ou  il  fut  furprins , au  premier  br 
ouy  ,&Godemar  nommé,  chacun  la 
joie  a piller , 8c  tous  fufpens preftoyr 
3 oreille  , /ans  ofêr  rien  prendre  ne. 
tenter.  De  façon,  me  di/oit  noftrel 
fte , que  par  longueur  de  temps , choft 
jeneufe  eft  paiîèe  en  ieu , mefmemen 
Ja  table:  où  ti quelqu’vn  dit Godemar, 
.ace  Godemare,  tous  les  autres  qui lo. 
à table  fe déportent  de  mâger&  debc 
re,iu/ques  a ce que  le  Godemare  ioit  lei 
&c  eftant  ode , chacun  eft  mis  en  liben 
d'acheuer  fon  repas  le  Haro  de  Normal 
aie  eftant  de  meitne  inuentiomcar  quâ 
deux  s entrebattent  & on  crie  Haro, si. 
font  puis  apres  quelque  force , le  Har 
eftant  crie  , ceft  allez  pour  leurfair 
perdre  la  vie,  eftant  Haro  autantàdjr 
connnequi  diroit , ha  Raoul , où  elles 
.vousipourla  grande  iuftice  queceDui 

faifoit. 
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[{oit.  Maiant  acheué  d£  conter  dont 
noit  faire  Godemare  , ce  dernier  ve- 
s’excufe  à ceux  de  la  compagnie  de- 
e arriué  apres  l’heure,  remerciant  no- 
e hofte  de  ce  qu  en  fa  faueur  il  auoit 
it  Godemare 5 & s acculant  foy-mef- 
es , va  mettre  en  auant  qu’il  feroit  bon 
faire  payer  l’amende  à celuy  qui  par 
apres  5 eftant  inuité,  viendrait  le der- 
er  au  conuy  , non  point  de punition 
rporelle  3 ciifoit-il  , comme  faifoient 
; François  à celuy  qui  fe  trouuoit  le 
rnier  en  leurs  aftetnblees  publiques, 
iis  de  quelque  amende  pecuniaire,ap- 
cable  à la  bucolique,  & au  mafquaret. 
:ut  répliqué  à cela , que  cen’eftoit  pas 
railon  que  celuy  qui  venoi  t apres  les 
très  fuft  taxé  , mais  qu’il  faudrait 
istoft  muléîrer  les  premiers  venus  ati 
Lipper  , comme  les  plus  friands  , ôc 
urans  viftement  à la  fouppe  , ayant 
and  peur  de  ne  trouuer  rien , lefquels 
ut  femblables  aux  parafites,qui  ne  fcn- 
nt  qu  a l’ombre  folaire  pour  le  moins 
dix  pieds,  tant  ils  ont  grand  peur  de 
illir  au  banquet.  Il  fut  refpondu  tout 
contraire^&  que  le  dernier  venu  eftoit 
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bien  plus  fuiec  àfa  bouche,  que  cel 
qui  vient  des  premiers  ,1e  dernier  vei 
ayant  des  affaires  qui  le  retardoiei 
oubliant  tout  ne  laifîepour  cela  à y v 
nir,  & eftant  tard , il  s’auance&  cot 
plus  a la  iouppe,que  celuy  qui  vient 
premier, lequel pe  laiiïànt  point fes  a 
fai  res, y vient  à loifînayant  ceft  aduant 
ge  le  premier  venu , de  fe  mettre  à tab 
où  bon  luy  fèmblera,  d autant  qu  il  s’o 
feruoit  en  nos  Serees  & feftins,  que  ch 
cun  prenoit  la  place  a la  table3 faiis  eer 
inonie  3 ôc  fans  attédre  Je  nomenclator  d< 
La  tins  j ne  (on  roolle  :ny  ayant  rien  e 
nos  banquets  qui  oftaft  plus  la  confié 
& dcfordre.quece  bon  ordre  : 1 amyqi 
nous  bailloit  a foupper  y receuanttoi 
les  amis  e/gallement3  & les  fai  fan  t toi 
pareils  3 fi  ceneftoit  qu vn  Sophifte  i 
voulant  mettre  auprès  dVn  autre:  es 
le  maiftre  du  feftin  n’enduroit  iamai 
deux  tS’ophiftes  fe  mettre  à table  lvn  cc 
tre  1 autre3a  1 imitatiô  des  anciens*  Tou 
tes  fois,  encor es  que  le  maiftre  de  la  mai 
Ion  neuft  point  l’ennuy  de  bailler  le 
places  aux  conuiez félon  leurs  quali tez 
il  ne  laiifoit  pourtant  à refpe&er  le 

eftran! 


SERBE.  43 

angers  fur  tout  , les  gens  vieux,mala- 
5,  èc  mal- ai  fez , de  les  femmes  grofle  s 
on  met  toit  en  la  place  la  plus  com- 
de>  comme  noftre  hofte  fie  en  celle 
ee  à l'endroit  d v ne  femme  enceinte, 
quelle  on  eut  efgard , ainfi  qu'en  ten- 
z , l'ayant  feeu , vous  iugerez  la  caufie 
ir  laquelle  on  parla  en  celle  Sereed es 
foniies  grollez  & grades,  de rqueil es 
>it  noftre  hofte.  Or  fçaehez  que  dés 
commencement  du  foupper  noftre 
le  aduifa  quVne  femme  grolle  nV 
tgueresà  Ion  aile  affile  à la  table,qui 
fit  trop  haute,  parquoy  commanda  à 
de  les  gens  d’apporter  vn  tabouret, 
îr  mettre  fous  les  pieds  de  celle  fem- 
: gro lie,  noft r e hofte  e (limant  la  moi- 
du  repas  dire  affis  bien  à cable  à fon 
î.Ge  féru  item*  fiifant  du  bon  valet,  & 
unie  le  ferai  téur  du  diable , qui  fait 
is qu'on  ne  luy  commande,  apporte 
ix  tabourets,  & en  met  Tvn  fous  les 
ds  de  Ion  maiftre,  & l’autre  fous  les 
rds  de  la  femme  enceinte.  Son  maiftre 
s luy  dit , ce  n ’ell  pas  pour  moy  , c'ell 
ur  celle  femme  grofleque  je  demande 
tabouret.  Pardônez  moy.,  va  dire  fon 
Liu.iij.  E 
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femiteur > vous  en  auez  plus  de  befoi 
q u elle  n'a  5 car  vous  auez  le  ventre  p 
grand.  La  femme  groile  alors  fe  pr 
tant  à rire*  que  nous  au  ions  grand  pei 
encores  plus  noftre  hofte  5 que  de  foi 
de  rire  la  chaleur  eftant  augmente^ 
dilatait  tous  les  conduits  3 &:  dellen 
tous  les  cotylédons.  Les  tables  leu< 
félon  ce  qu'en  dit  Su  1 pleins  ^ qui  ne  v< 
pas  qu'on  laiiîe  les  tables  > ai  ns  qu'on 
kue,on  ne  parla  que  des  perfonnes  gr< 
les  8c  grades.  Le  premier  qui  en  parla 3 
foit  que  les  persônes  chargées  de  gr&i 
8c  fort  grolles  choient  gens  de  bie 
monftrans  à tout  le  monde  bon  vifajl 
aimans  à rire  8c  faire  bonne  chere , cci 
uertiiïàns  tout  ce  qu'ils  mangët  en  far] 
qui  eh  la  vraye  pafture  de  ioyeufetéj  t< 
rnoing  le  Roy  Loys  onzieirne  , leqi 
feftoya  les  À ngloi  s à Amiens , à l'ai  de 
ie  ne  feay  t combien  de  gros  ho  mm: 
choifis , qui  beu  noient  foubs  la  por 
fehoyans  les  eftrangers  , 8c  leurs  tena 
table  ronde  & ouuerte  a toutes  finsv; 
leur  portant  fort  bon  v liage.  Que  I 
gras  foient  bonnes  gens  5 cela  eft  co| 
tanné  par  vn  Conful  de  village  Jequj 
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ant  delegué  par  ceux  du  bourg  pour 
erchoifir  vhhqnprefchèur  , homme 
bien,&  fçauatJuy  qui  eftoit  boucher, 
mftra  que  les  gras,à  Ton  aduis  eftoient 
meilleurs  & plus  dodtes , comme  i’a y 
mué  en  vn  petit  li ure  : 

Vn  boucher  Confit  de  village 
Fui  envoyé  loing  pour  cercher 
Fhprefiheufy  dette  perfonnage, 

Gpui  vient  en  Car  fine  pr ficher: 

On  en  fit  de  luy  approcher 
Demy  douzaine  y°n  vn  conuenty 
Le  p lu*' gras  fut  prias  du  boucher 
Cuidant  quil  fail  le  pim  fiauant. 
autre  qui  parla  des  perfonnes  greffes 
grades  , en  diftencorésplus  de  bien, 
attenant  telles  gens  eftre  fans  aucune 
arice  & enuie  , i^aya  ns  point  y ne  cho- 
en  la  bouche, & ï autre  àu  cœur , com- 
e ont  les  maigres,  afleichez  a baza- 
z , 'Sc  melancholiques  : Ërafme  ap- 
liant  en  fes  Chiliades  vn  homme  de 
?n  Quadrants  homo.  Ce  que  Cefar  don- 
bien  à entedre , difoi t ceftuy-cy,  quâd 
dit  qu'il  ne  craignoit  point  ni  Antoi- 
, ni  Dolabel!a,lefquets  eftoient  gros 
gras,  mais  ouy  bien  Café  & Brute, 
E z 


maigres  & defnuez  de  chair-&  grailï 
à cefte  caufe  les  Gordiens  ellifoiei 
pour  leur  Roy  , le  plus  gros  & le  pli 
gras  qui  fe  pouuoit  croutier  entr  eu: 
jdgeanspar  le  dehors  ce  qui  peut  efti 
dedans.  Lors  quelquVn  de  laSeree  v 
demander 3 Ne  ieroit-ce  point  la  eau 
pour  laquelle  les  Ailemans^c  Suyile 
corne  autres  foi  s les  Scythes  & Thrace 
font  appeliez  pour  la  garde  des  Rois  l 
Princes  ? Non  que  ces  Princes  le  defier 
delà  fi d el i te  de  leu r fiihj  a éts , n o n pl i 
que  de  leur  force  3c  hardiefïè  : mai  s pa; 
ce  quils  voyent  qu’en  celle  grolle  à 
grande  malle  de  charr  , d n’y  a pas  beat! 
coup  de  malice  5c  de  fin  elle  3 n'ayant  psi 
grand  efpnt  pour  conduire  y ne  rnei 
chancece&  trahi  fon^à  eau  le  qiielagrol 
leur  du  corps  diminue  5c  opprime  beau 
coup  iefprjt  des  per/onnes  groiïès  m 
graflès  * les  Philoiophes  ayans  efcrituju 
pingpüs  vrHternmgenemt  finfu?n  irnmrm,  b 
aiiiTÏ  qif  Âridote  die  > qu’il  y a moins  d: 
chair  en  la  celée  de  l'homme  ( où  toute  1«! 
force  du  i uge  tiiit  & de  la  rai  ion  ’eftjqiii; 
en  la  celte  de  cpiis  les  autres  anmiau 
fd-ifanc  pr-opoTtîô  géométrique  de  l’vn  a 

à lad 
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'autre :to tit  cela  eftant  côfirmépar  Pli- 
•*.  qui  dit  que  les  g es  gras  font  de  lourd 
prit, mais  auffi  qu'ils  sot  plus  apports  & 
oins  iîmu'ez  que  les  chiches- faces , & 
lie- froidure  de  mingrelins  de  afïechez 
? malice.  Vn  Fraric-à- tripe  alors  nous 
i faire  foimenir  delà  mortd'vn  de  Tes 
ailins,  des  plus  gras  & caillez  de  fa  rue, 

: auffi  Je  meilleur  &plusioyeux  , qui 
iruoit  beaucoup  à toute  noftre  ville  à 
îfeigner  liber alemenc  oùeftoit  le  bon 
in,  & où  il  faifoit  feuis  parquoy  eftant 
?gretté  de  tous  les  gens  de  bien , ils  fu 
?nt  contraints  de  dire  que  lliorologe 
e leur  eftoit  pas  iî  neceilaire  que  ceft 
omme  de  bien,  qui  leur  enfeignoit où 
emeuroit  ceft  home  qu'ils  cerchoient, 
insque  perfonney  fufttrôpé.  Parquoy 
fut  honoré  dvn  Epitaphe  fort  gaillard  : 
îais  il  ne  me  fouuient  que  dés  deux  der- 
iers  verfets,ou  il  y a:  v 

Marris  eu  furent  fesv&ifms. 

Car  il  en  feignait  les  bans  vins. 

Tn  Médecin  qui  eftoit  en  cefte  Serec, 
a lieu  que  nous  penfions  qu'il  deuft 
endre  raifôn  poutquoy  les  perlonnes 
(roftes  de  graiîes  fe  plaifentplusàeûre 


iotildats  &gens-<iarmes  qu'à  commai 
der,8c  eftre  grands  feigne urs,  eftans  dd 
les  & fans  fard,  va  commencer  à difcoi 
rir  dont  venoitla  graille  des  gens  gra 
endifant  qu'elle  eftoit  faite  de  la  pli 
grolfe  partie  onéfcueufè  du  fang,  cou 
me  de  caufe  materielle,  & quefefficier 
teeftoit  la  froideur,  qui  cailloit  ceft 
on&uofîté  de  lang,  eftant  forcie  hors  de 
vafes.Vn  Phyiîcien,lequel  auffi  eftoite 
celle  Seree,luy  va  demander  , dont  vier 
'donc  qu'au  cœur,  là  où  eft  le  principal  d 
noftre  chaleur, il  s'engendre  de  la  graille' 
Nollre  Médecin  luy  va  refpondre,  qu 
cela  fe  fai  foi  t par  la  froideur  de  Pair  qu 
nous  attirons  pour  rafraifehir  les  efprit 
vitaux  qui  font  en  nous,&  pour  modéré 
la  chaleur  de  noftre  cœur.  Lors  noftrt 
Philîcien  luy  répliqua , le  vous  prient 
vous  couurirdVn  fac  mouillé  , de  peui 
de  vous  morfondre,  8c  refpôdre  à ce  que 
dit  Monlîeur  Ioubert  contre  Galien , & 
contre  toute  voftre  efehoie  de  Méde- 
cine, que  la  graille  ne  vient  pas  de  froid J 
ou  par  faute  de  chaleur  : mais  que  plu- 
ftoft  c'eft  la  chaleur  qui  fepare  la  portion: 
aeree  &huileufeduiang  , 8c  lamouue 

8c  tranf! 
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tranfporte  çà  6c  là  en  forme  dvne 
oile  6c  efpoiiîe  vapeur , iufques  à tant 
1 elle  s’ar  efte  6c  elpoiffille  en  la  denlî- 
des  membranes , & non  pas  que  de 
lu*  froideur  elle  fe  concree  6c  forme 
l graille, les  parties  fpermatiques  ayans 
Miicoup  plus  de  chaleur  que  les  fin- 
îmes, ce  dit  Moniîeur  loubert.,  con- 
e la  commune.  Le  Médecin  demeurât 
;>urt,cela  n'eftant  point  en  fon  ffade  me- 
m , & n ayant  jamais-  veu  recepte  ou  il 
ntraftde  telles  drogues  6c  marchandi- 
:s5enlieu  de  refpondre  ,-il  va  dire  qui! 
efalloit  pas  il  aifément  reprendre  les 
anciens , 6c  vue  commune  opinion  fou- 
en ue  par  gens  doctes  6c  fçaua.us.  Ce 
ue  bailla,  diioit-il,  à cognodlre  Cicerô, 
uiaima  beaucoup  mieux  qu’on  m ft  au 
emple  de  Pompee,Tert.Conful>ou 1.1.1» 
Tjnful,queTertium  Cordai  ? de  peur 
le  condamner  toute  l'antiquité  , 6c 
jeaucoup  des  plus  doctes  de  Rome , qui 
luoient  toujours  di£t  Tertio  Conful. 
Sfoltre  Médecin  penfant  honneftement 
fe  retirer, fut  interrogé  s'il  fçauoit  point 
^ue  cefëoit  que  gladiatorid  fagina:n\^.\s  il 
demanda  terme  pour  en  venir  , 6c  iuf- 


quesa  cequ  ü eult  veu  LjpJîusen  fes'S 
tarnaiesjlly  auoit  en  celle  Seree  des  f 
mes  qui  s endormoient , ne  prends  poi: 
de plailirà  ces  difputes,ny  entendar 
rieniparquoy  °n  fut  contraint  , pour  1. 
e.ueiller , de  mettre  en  auantdesviei 
contes  de  la  Ggoigne , qui  parloientdi 
grofles  & grades  perfonnes , Iefquels  f, 
ront  nouueaux  , pour  le  moins  , à ceu 
qui  ne  les  fçauent  :car  qui  dlcduyqu 
içache  tout  ? M amie  , commence  à dir 
que  qu  vu,  il  y auoit  vne  fois  vn  tnoyn 
bien  gros  & gras,  y eftans  fubjets  à cauf 
quils  vment  oifeux  : ie  croy  bien 
mamie,  que  quand  il  alloit  parla  ville 
jS  femmes  eftans  toufious  apres  luy 
demandoient  à ce  fratre  : Et  bien  beau- 
pere  , quand  accoucherez- vous  ? Et  il 
eur  relpondoit,  Quand  i’auray  trouué 
vne  fage  femme.  Or  il  arriua,  adiou-i 
icoit-i. , que  ce  melrne  ventre  omni-i 
potent  le  met  à piller  en  belle  rue  : mijisj 
parce  qu  a cauie  de  Ion  ventre  il  n’ap-i 
prochoit  guer es  de  la  muraille,  il  mon-; 
ftroit  tout  ce  qu’il  portait,  &auflï  que! 
ne  voyan t poi n t fon  cas  , il  penfoi  t q ue 
perlonne  c el’eull  feeu  voir.  Les  fem- 


es  le  voyant  ain/î  piller  , ne  fe  pou- 
ïient  tenir  de  rire  * & de  luy-  dire,  vous 
reztantoftou  vous  voulez  aller  , car 
>us  auez  prins  le  plus  court.L  autre  luy 
foit,  Beau-pere,puis  que  vousauez,&: 
nez  du  menu , ie  vous  prie  me  bailler 
change  dVn  efcü.  Ce  gros  ventru  fe 
autant  bien  qui  les  faifoit:ainfi  rire,  fe- 
ornant  vers  ces  femmes  , leur  va  dire, 
commandez-mey  bien  à luy,il  y a clef- 
long  temps  q ue  ie  ne  le  vy,q ue  le  grâd 
able  qui  vous  fait  rire  , vous  puilïê  en- 
er  dedans  le  corps.  Mais  entre  ces  féru- 
es qui  regardoient  piiïèr  ce  beau-pere 
s’en  troiiua  vue  moins  folle  que  les  ail- 
es > qui  luy  va  dire  , Hé  1 Mon fieur, ca- 
lez voftre  pauureté.  Et  de  vray  elle  ue 
entoit  point  : car  ces  gens  gros  ôc  gras 
ilont  bien  pauures,  Celuy  quiauoit 
id  ce  conte,  voulant  rendre  laraifon 
)urquoy  lesperfonnes  grolfes  Sc  graf- 
s font  mal  emmanchées,  futempefché 
ir  les  Dames  qui  cffioiét  en  celle  Seree, 
.ii  iurerent  leur  grand  ferment  de  s'en 
1er,  fi  on  parloit  d’autre  chofe  : fe  con- 
tant de  due,  que  fuiuat  h racourcüîe- 
ient  ou  all-ongiflémentdu  sjcmbril  ,1e 
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membre  tant  de  l'homme  que  dë  la  fer 
me  deuientjong  ou  coure.  Lors  vne  fer 
medelaSereejfage  ôc  bien  apprinfe,  fi 
fane  femblenc  de  n'auoir  rien  ou  y , 5c  r 
uenanc  à ce  beau-pere^qui  pi Jfïoic  en  bt 
le  rue,  va  dire  que  cela  n'eftoit  point  h 
nefte  ne  beau  de  pi  (1er  par  les  rues  > 
que  les  Turcs  le  trouuoienc  fcandaleu 
5c  en  cftoient  honteux,  fi  de  force  illei 
arriuoit,&  que  mefmes  les  Romain 
exemplares  de  toutes  bonnes  chofe 
auoient  certains  lieux,ouily  auoitd- 
vaifieaux  és  carrefours  des  rues,  pour 
apprefler  a piller  aux  palTànts  > fans  eft 
veusjla  où  ils  deflachoient  à couuert  o 
me  les  piftoles  de  Brunfuich.  Et  fi  ce( 
femme  nous  apprint,que  pour  refiair 
5c  faccaufirer  ces  vaifieaux  , Vefpafia 
mi  t vne  dace  &-vn  tr  but  fiar  Rome,nc 
pasfdi  foi  t-efie,  comme  plufieurs  ont  di 
que  ce  fuft  fur  IVrine.  Vne  Fefïe  tondu 
VaddrdFant  à cefte  femme , luy  va  dire 
qu'il  y au  oit  des  femmes  auifi  grofles  c 
grades  que  des  hommes , 5c  qui  aimer 
a u fli  bien  à rire,  & à dire  le  mot , 5c  re 
pondre  auffi  gaillardement  qu'ils  fç ai; 
f oient  faire.  Qu'il  foit  ainfi,  difoit-i 
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routez,  qu’il  n’y  a pas  long  temps  que 
rencontray  vne  femme  il  gralfe  ,ôçfi 
eine  , que'  ie  ne  me  peux  contenir* 
yant  quelle  me  portoit  fi  bon  vifa- 
,deluy  demander  * combien  il  y auoit 
i’elle  n auoit  veu  fon  noc,  me  doutant 
en  que  ie  ne  fieroispas  fans  refponfe, 
s perfonnes  fraifches  5c  caillées  eftant 
illards  & iouialles*.  Celle  femme  fe 
>utant  bien  que  ie  voulois  rire^me  va 
re  : Parmon  ame,  Monfieur  mon  aroy, 
y a plus  de  fix  ans  que  ie  ne  i’ay  veu  : le 
)us  prie,!uy  dis-ie,quâd  vous  le  verrez* 
î me  recommander  bien  à luy . Ouy  en 
)ime  ioy  , me  xefpon dit-elle  * ie  ne  fe» 
y faute  à vous  y recommander  à 
1 n voifin  par  le  marché.  O11  m’a  dit  dé- 
fis, adiouftoit-il  encores,  qu’elle eftoit 
lariee  à vn  homme  allez  vieux , & aufîî 
tas  qu’elle,  & que  tous  les  jours  > fans 
anfideration  quelconque  > il  difoit  à 
l femme  , que  leur  clerc  eftoit  bon  à 
1er  fur  la  mer, eftant  bien  enuitaillé.  Il 
lydilojt  fi  louiient  qu’elle  eut  vniour 
allie  d’en  fiçauoir  la  vérité,  pen fiant  que 
>n  mary  fuit  allé  aux  champs  .mais  fe 
outarde  de  fa  femme  qui  le  preftoit  fi 
E 6 


fort  dy  aller /il  fc  cacha  en  fa  maifor 
ou  il  veid  que  fa  femme  força  le  clerc  c 
luy  monftrer  fon  aiguille,  qui  eftoit  fi 
lemidy,ce  qu’il  fit , à la  condition  que  i 
maiftrdïeluy  monftreroit  fon  quadrai 
Le  clerc  va  lors  dire  à madame  : le  voi 
prie  que  les  facions  baifer  lVn  i’autr 
Le  mary  qui  s’eftoit  caché , ayant  veu  c 
ony  tout  cela,  en  forçant  va  dire,c’eft  a 
fez  defe  voir,  fans  faire  autre  approch 
Ayant  chalïe  fon  clerc,  §c  fa  femme  c 
fiant  alieuree  de  ce  que  fon  mary  luy  : 
lîoit  tant  de  fois  dit  fans  aucune  rai  (or 
on  ne  lailîa  à dire  , que  ce  maiftre,  er: 
cores  qu’il  fuft  gros  6c  gras,  ne  lai flo 
â atïoir  vn  beau  membre  , mais  que  fo 
©1ère  le  porto  j t.  Le  maiftre  de  la  mailo 
qui  eftoit  des  plus  gras  , ëc  pour  ceft 
caille  on  le  nommait  l’enfant  caillé,  v 
demander  à fon  Médecin  Rondibilr 
auffi  gras  Sc  caillé  que  luy,  s’il  y auci 
point  moien  de  le  pouuoir  amaigr 
tant  parce  que  les  femmes  n’aimer 
gueres  ces  v entrais,  comme  neft as  gué 
res  aptes  à la  génération  , pour  a noir  1 
membre  petit , Sc  par  faute  d’efpritsé 
de femence,,  Anftote  -difât  que  tout  anij 
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d qui  eft  fort  gras  a peu  de  femence, 
ie  pour  eftre  plus  fubjeéb  à maladies 
te  les  autres  , car  n’ayans  ces  perfonnes 
ailes  gueres  de  fang  , elles  font  plus 
oleftces  8C  de  chaleur  8c  de  froideur, 
ie  ceux  qui  font  maigres  : & par  çonfe- 
iant  de  moi  ndre  vie>mefmes  qu  on  les 
lit  mourir  fubitementdes  leui  ieunei- 
:,àcaufeque  ces  gralïets  & douillets 
nt  les  arteres  tellement  eftroi£tes  8c 
ilferrees  par  la  graiffê , que  l’air  8c  l’ei- 
ritn’y  peuuent  librement  palier , dont 
aduient  t]ue  la  chaleur  naturelle,  n a- 
4t  aucune  refrigeratiô  de  l’air , par  for- 
e s’auorti  t 8c  elleint.  Rondibilis  bai  liât 
ion  courage  à noftre  hofte  luy  refpond, 
m’il  eftoit  bien  plus  facile  d’amaigrir  vu 
:orps  gras, que  d’en  engrell'er  vn  maigre, 
noyennant  que  ce  corps  foit  maigre  de 
rhaleur  & hccité  ' naturelle , parce  que 
îouspouuons  facilement  ofter  quelque 
chofe  a nature,eftant  bien  plus  difficile 
d’y  adioufter,&  fi  faut  beaucoup  plus  de 
temps  à hume&er  qu’à  delTecher.  Alors 
vn  de  la  Seree  demanda  à Rondibilis  s il 
voudrait  entreprendre  d ofter  la  graille 
à noftre  hofte,  veu  que  la  graille  nâatt- 
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eiin  fentimenc  en  quelque  animal  qu 
*"e  ioiC  » n ayant  ny  veines  ny  arteres,  L 
Médecin  fe  prenant  à rire.ya  dire  qu 
n entreprendrait  pas  vne  telle  chofi 
mais  qu’il  luy  dirait  bien  pourquoy 
eftoi  t plus  gras  au  vétre  q u en  au  tre  pat 
du  corps  , àcau/equele  ventre  eft  plu 
voiùn  del’eftomac  où  fe  fait  la  digeibo 
1 i eft-ce  j fut-il  repliqué,que  nous  trou 
uons  quVn  Lucius  Aproni us, ayant vi 
ms  il  gras  qu’il  nepouuoitbougerd’vi 
lieu , tant  eftoi  t pefant  de  graille , luy  fit 
delcharger  le  corps  , & luy  fit  feulemem 
iaifter  la  graillé  qui  luy  eftoit  neceftùirc 
pourviure,  Rondibilis  n’en  voulât  rien 
croire,  va  s’addrefter  à noftre  bofte , qu’c 
appelloit  l’enfant  caillé,  & luy  va  dire, 
puis  quelles, marié, il eft  bon  qu’ayez 
ouuent  affaire  à voftre  femme, n’y  ayant 
c o e q ;i  delîeche  & amegrilïè  plus  que 
cela,  que  fi  elle  eft  maigre  encore*  mi-j 
eux,car  elle  attirera  toute  voftre  graille,! 
tout  au  contraire  delà  perdris  qui  s’en- 
graifle  à couunr  la  femelle.  Et  me  doute  i 
bien,  di loi  t-il  encores  à noftre  hofte,que  j 
ii  voftre  femme  veutdire  verité,elle dira  I 
que  u vous  l’euffiez  voulu  croire,  vous  I 

ne 
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fufliez  pas  la  moitié  fi  gras  que  vous 
es , & luy  confeille,  fi  elle  vous  aime, 
vofti-e  fan  té , de  mettre  peine  que  par- 
moyen  vous  puiffiez  laiifer  de  voftre 
aille,  n’eftant  pas  la  première  recepte 
ie  i’ay  baillee  aux  femmes  qui  auoient 
iirs  maris  outrez  de  grefiè,qu  elles  ont 
en  retenue,  & fait  pratiquer  à leurs 
aris , aumoins  celles  qui  lesaimoient 
e fort,difans  à leurs  maris, fçauez  vous 
is  bien  que  le  Médecin  a dit  ? Pentes 
jus,difent  elles  à leurs  maris,qu  ô vous 
Sfeille  cela  pour  noftre  plaifirînous  no9 
mcions  biend’vne  fi  belle  befongne.  5i 
dus  ne  voulez  nous  croire  , vous  vous 
n trouuerez  mal,  ôc  nous  auffixar  vous 
euiedrez  figras  6c  replets,que  la  graille 
ous  eftoufera , & Dieu  fçait,  difent  él- 
is à leurs  maris  en  pleurant,  fi  ie  viuray 
jng  temps  apres  vous  ! Noftre  hofte 
Dutefois,  à qui  on  partait,  fe  defendoit 
le  l’ordonnance  de  Solon , qui  n oblige 
e mary  d’aller  veoir  fa  femme  que  trois 
'ois  le  mois.  Cefte  fçauaute  femme  qui 
’eftoit  meflee  de  reprendre  ceux  qui  tô- 
>ent  de  l’eau  eula  rué  deuât  tout  le  mon- 
ta,va  répliquer  au  maiftre  delà  niai  ion 
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qui  s excufioit par  la  Loy  deSolô,qu’ei 
ne  s entendoit  pour  la  volupté  * & qu’( 
n en  (çauroi  t dôner  de  reigle  : mais  qu 

V°  i a i.qn  C tr°is  fois  Je  mois  on  reno 

ueialt  1 alliance  des  nopcespar  lespr 
posque  Ion  s’entretient  en  telle  caiel 
& vifitation , ainli  comme  lesvillesn 
nouuellent  par  interualles  de  temps  1, 
alliâces  qu  elles  ont  les  vnes  auec  les  ai 
très.  Celuy  où  eftoit  la  Seree  ne  pouuai 
rien  répliquera  cela.va  dire  haut  & cia: 
qu  on  ne  luy  en  parlait  plus  , & que  s’ 
euoit  creuer  de  graille,  il  ne  fçauroitl 
faire  dauantage.  Rondibilis  continuai! 
Ion  premier  propos , va  dire  qu’il  falloi 
marier  1«  enfans  gras  & caillez  bie; 
Jeunes,  fil  on  auoit  peur  qu’ils  deuinlfé 
;roP  os  , 1 embrallèment  des  femme 
les  redans  maigres,  & aulfique  le  foucy 
qui  le  plus  louuent  eft  compagnon  d< 
mariage,  dellèche  le  corps  ,&  empefchs 
le  dormir,  le  veiller  corrompant  la  natu- 
re du  corps  par  froideur  & ficcité,&i 
fi  engendre  la  cholere  qui  delfeche  fort.i 
Et  fur  tou  t de  peur  d’engrailfer,  il  fe  faut 
garder  de  dormir  la  gralîè  matinée  : car 
i ny  arien  qui  nourri  lie  plus  la  grai  Hé  a 
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Life  que  le  dormir  fauoçi  t plus  la  fe co- 
co fti  on  ( qui  eft  generatiue  dufang, 
pelprouient  la  graille,  qui  fe  fait  au 
tin)que  la  première, qui  Te  fait  au  foir 
lîbien  que  s'aller  coucher  fur  fa  vian- 
, ôc  la  digérer  en  dormant , engraille 
t U faut  auffi,difoit  noftre  Médecin, 
î ceux  qui  ont  pèur  d ’engrailler  man- 
des viandes  où  ils  ne  prenét  pas  grand 
>etit  :car  ce quon mange  fans  gcuft* 
nourri  liant  gueres,delieche  -.comme 
Il  fai6t  ce  qu’on  mange  quiengen- 
gros  fang,  & tout  ce  qui  eft  chaud  & 
, toutes  ces  viandes  deflechans  les  hu- 
!urs,fion  endure  tant  que  l’on  pourra 
oif  3 caries  chofes  grafles  & douces* 
uell#s  on  prend  plailîr,&  boire  fou- 
it , engraillènt  bien  fort.  Aucuns  ont 
>adiouftoit-il , que  le  fourmage  vieil 
falé  emmaigrillbit la  perfonne , auflî 
n que  les  fueilles  de  frefne,  fi  elles 
it  broiees  & prinfes  en  vin.  Les  autres 
t allèuré  que  tout  ce  qui  eft  laxatif 
prouoqueles  vrines,  eftant  chaud  & 
,ddleche  grandement  , rendansles 
is,  maigres , auflî  bien  que  lamede*- 
ie  laxatiuefouuent  repetee,qui  dimi- 
nue 
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hue  la  digeftio.  Il  en  y a,difoit-il  encort 
qui  afferment  qu’il  n y a rien  plus  fo 
uerain  pour  empefcher  lagraiiîè,  que 
xercice  fut  en  trauail , 8c  au  Soleii>& 
temps  chaud,  ayant  grand  faim  8c  gra. 
foif,  le  corps  le  deflèchant  par  la  gra 
de  exhalation  des  efprits  : ce  que  fai 
l’huile  de  noix,fî  on  s’en  frotte  auecc 
linges  qui  aurot  recueilli  la  rofèeicar  ( 
L t eftraindra  8c  reflerrera  la  trop  de  ch 
nure  8c  corpulence  : corne  auffi  il  pe 
e Ire  que  prendre  tous  les  iours  chem] 
blanche  arnaigrift  bien  fort.  Ceux~de 
Seree  alors  ie  prindrent  à rire  de  noft 
Médecin  ,IequelfuiuantEpicurus,auc 
toufiours  fon , on  dit , <bn , il  peut  efti 
fans  rien  affeurer.  Ce  qui  fut  caufe  qu 
parla  autrement  8c  prenant  Card; 
pour  garent,  va  dire  qu'il  auoi  t laifïe  p 
efcrit,quVn  Roy  d'Efpagne  eftant  fi  grj 
qu’il  fe  fafchoitde  viure,  appellavnm 
decin  Africain  , lequel  leguerit  aueq 
femence  de  linguac  nis  c ômeilluyferi 
ble.  Et  puis  alléguant  Ioùbert,  il  mit  t 
auant  que  le  risaugmentoit  fegraiilè,.! 
queceuxqui  craignent  dedeuenirtrc 
replets  fe  doiuent  garder  de  rire,  tai 
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ils  pourront,  le  ris  dilatant  les  potes, 
•fchaufant  le  corps,  raréfié  toute  fa 
fe  > 8c  par  cela  le  fangeftant  atténué 
ondii , il  eft  aifement  refolu  en  grollé 
eur,dont  vient  la  graille  :&  auflî.que 
isexceffif  eft  plus  dommageable  aux 
s qu’aux  maigres,  à caufe  qu  il  fait 
;a ft&  difîîpation  d’efprits,  defquels 
gras  ont  petite  prouiiion,  &c  ainü  fa- 
ment  la  chaleur  naturelle  & les  ef- 
:s  peuuent  eftre  fuffoquez  & eftou- 
par  vue  compreflîon  8c  fur  charge, 
is  demanda  noftre  hofte , qui  eftoit 
ïliffimusvir,  quand  i’auray  faiéfcvne 
tie  de  ces  receptesf  car  ie  ne  fçaurois 
lantage  pra&iquer  celle  qui  dit  qu  il 
)on  d'auoir  fouuent  affaire  à ma  fem- 
) & que  par  icelles  iedeuienne  mai- 
,y  aura-il  point  en  moy  mutation 
umeur  &de  complexiô?  Au  lieu  que 
me  à me  tenir  ioyeux  & dehet,6c  que 
>rés  le  meilleur  ieu  que  ie  me  puis  do- 
: , deuiendrày-ie  point  chagrin,  fa- 
;ux,auaricieux  8c  melancholiquerAu 
a que  les  compagnies  mefontviure, 
»urray-ie  point  tout  feul  en  les  fuiant? 
ie  fi  lefprit  & temparature  fe  mue 

auec 


auec  le  corps , mes  complexions  Te  chs 
geans  à leur  contraire  > i aime  mieux  c 
meyfrer  a infi  que  ie  fuis  3 6e  faire  bon 
vie  êc  courte^que  de  languir  6e  viure  1 
temps.  Ec  qu'on  fe  mocque  ^ tant  qu 
voudra  de  moy  de  demapance,  je  i 
tiendray  tant  que  ie  pourray  gaillard 
ioyeux , n y ayant  rien  qui  tant  excite 
chaleur  naturelle,  ne  qui  tant  tempe 
les  efprits  6e  les  purifie*  ne  qui  tant  cc 
roborela  vertu  > que  la  ioye*  Ce  ri  eftf 
de  maintenant  * répliqua  quelqu'v 
qu'on  ie  raille  des  perfonnesgrolles 
^gralïèsjcar  nous  trouuons , 6e  cela  eft; 
fez  commun,  qu'il  ie  prefenta  au  trib 
nal  des  harangues  vn  fort  gros  & gi 
homme , pour  perfuader  aux  Atheme 
la  paix  & concorde  entre  eux:  mais  qu 
ils  virent  ce  gros  bouffare,  & trompet 
du  iugement  * en  chaire  * ils  fe  prindre 
tant  à rire  qu'il  ne  pouuoit  eftre  efcoui 
Prenant  fon  argumen t de  ce  de  quoy 
rioyent , il  commença  à leurs  dire.  I' 
chez  .nous  ma  femme  * qui  eft  encor 
plus  groile  6e  grafle  que  moy*  fi  vous  T 
uiez  veuë  * il  y auroit  bien  à rire  d'aua 
Cage*  mai  s ie  vous  dirai*quâd  elle  6e  me 
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imes  d’accord,  & en  bonne  paix,nous 
s rangeons  bien  en  mefme  lit , que  fi 
i s tommes  en  noife  & débat,  nous  ne 
mon  s nous  ranger  & demeurer  en 
mefme  maifon:les  Athéniens  en- 
dirent  bien  ce  que  ce  gros  homme 
doit  dire,  &iugerent  de  lu  y que  la 
ifiene  lu  y auoit  aucunement  fuffo- 
: jfon  eipn't.  Vn  de  la  Seree  va  dire 
Hes  gens  gras  eftoi  en  t cômunement 
eux , prenans  en  bonne  part  ce  qu  on 
d’eux,  eftans  auec  cela  railiards,  mo- 
îtirs , & gaudi  (leurs , fi  on  s’adrefie  à 
: , ne  potuians  gueres  fai  re  autre  cho- 
Qu’il  fo  t ainlï. , difoit-il  , regardez 
jourt.ifan, la  répliqué  d’vngros  ho.m- 
, auquel  on  dit  citant  à cheual,  en  en- 
nt  en  vne  ville, vous  faites  au  contrais 
de  tous  les  autres , vous  portez  voftre 
lie  par  le  deuant,quâd  il  leur  refpond, 
fai  t ainfi  en  la  terre  des  la.rrôs. Notez 
fïila  refponfe  que  fît  le  confelleur  du 
>y  Loys  douziefmeà  vn  Légat,  lequel 
faut  ce  confefieur  s’endormir,va  dire 
Roy,  Sire  , regardez  comme  voftre 
urceau  prend  fes  ai fes.  Le  confefieur, 
cores  qu’il  fuft  bien  gras , ne  dormoit 

pas 
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pas  fi  ferme  qu’il  ne  répliquait,  l’ait 
mieux  eftre  pourceau  qû’afne.  Quelq 
autre  de  la  Seree  allez  gras, prenant 
parolle , & défendant  fon  party , difc 
qu’eftre  gras  de  bonne  forte  denotoit 
vie  allez  longue,  pour  autant  que  r 
ture  n ’engendroit  point  la  graillé  fin< 
apres  qu  elle  auoi  t reftauré  & nourry  1 
autres  membres,  n’eftant  lagrailfeq 
vnefuperflui-té  de  fon  propre  nourri’ll 
ment , & aulïï  que  les  gens  maigres  fo 
facilement  olfenfez  par  lechaud&p 
le  fxoid , leurs  membres  n’eltans  guer 
couuerts  contre  les  ini  tires  externes,qi 
s il  fe  trou ue  despersônesgralîés  &ple 
nés  qui  craignent  le  froid  ( combien  qt 
toute  grelîè  foit  chaude)cela  procédé  ci 
ce  que  les  membres  externes  font  bie 
elloignez  de  la  chaleur  du  dedâs,  à caui 
de  1 elpeiléur  de  ce  gros  corps  ; & encoi 
adiouftoit-il , que  les  gros  & gras  foier 
plus  fuietsaux  cauies  & maladies  intei 
nés  que  les  maigres,comme  aux  heure: 
auxoppilations,aux  defluxiôs,catharrc 
& apolihemes,  à cauledes  conduits  qit 
iontoppilez&  elfoupez,  toutefois,  enj 
cores  fait-il  beaucoup  mieux  voir  vn 
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air  gralîè  & fraifche , qu’vne  defchar- 
t } au  moi  ns  ce  dit  vn  grand  maraut  de 
?ax,qui  eft  en  celle  ville  q*uafi  tout 
d , lequel  aime  mieux  tout  manger  &: 
tre,&  fe  tenir  frais  3c  caillé.  3c  en  bon 
int,que  de  feveftir,que  fi  on  lerepréd 
cela , il  refpond  3 puis  que  Dieu  veut 
e ie  monftre  ainfi  le  cul  & les  feiles, 
ime  mieux  qu’on  les  voye  grades  3c 
aides^que  maigres  3c  alléchées.  Vne 
fé  tondue  de  peur  de  s’endormir  nous 
aflelirer  d’auoir  veu  vn  homme  il 
ts  que  jamais  on  ne  le  peutfîire  en- 
r en  la  prifon  par  la  porte , toutefois 
ie  fut  pas  fi  pefant  qu’il  ne  s’oftaft  du 
?min  3 cependant  qu’on  difputoit  s’il 
loit  démolir  deux  ou  trois  portes  de  la 
fon  pour  le  faire  entrer  : & comme 
tuy-cj^adioiiftoit-ihnepouuoitentrer 
la  prifon  par  les  portes,  i’en  ay  veu  vn 
:re  qui  y eftoi t bien  entré  , mais  eftât 
ledâs  prifonnier,  eftôlt  deuenu  fi  gros 
fi  gras , qu’on  ne  le  fceut  iamais  faire 
tir  de  la  prifon  par  la  porte  où  il  eftoit 
:dé.  Et  combien  que  les  prifonniers 
yent  point  la  peine  3c  le  foucy  de  fer- 
ries portes  3 on  ne  les  fer-moi  t point  à 

ceftuy- 


ceftuy-cy  5 fa  prifon  demeurant  iour 
nuict  ouverte  :1a  difpute  eftant grand 
hiy  eftant  eflargy , aux  defpen-s  de  qui  c 
romproit  les  portes  pour  le  faire  fbrti 
Dâs  les  hiftoires  prodigieufes,  il  fe  troi 
ue  vn  grand  Tyran , lequel  deuint  fi  gr< 
3c  monftrueux  qu'il  n'ofoit  femanif 
fter  au  peuple,  de  peur  d'eftre  moqué  : < 
demeurant  ainfi  reclus,il  enfla  fi  bien  c 
graille  qu’il  eftoitcôtraint  iour  Sc  nui 
fe  faire  appliquer  des  fangfues  fur  1» 
membres,  pour  luy  tirer  l'humeur  qui 
rendoi t*fi  gras5autrement  il  euft  èftouf 
Galien  efcrit  le  femblable  d’vn  Nicht 
machus  Smyrnien,  lequel  deuint  fi  gra 
qu'il  ne  f epouuoit  remuer.  Onditaui 
que  Maximin  Empereur  fut  fi  chargée 
cuifine  , qu'il  euft  bien  fait  tourner  v< 
moulin  a vent  de  force  de  fouffler,  l 
qu'il  auoit  couftumierementdeux  hon 
mes  deuant  luy  pour  luy  porter  le  ver 
tre,&:  deuindrêEauec  le  temps  les  mens 
bres  fi  chargez  de  graille  ,que  les  brao 
Jets  de  fa  femme  iuy  feruoient  d'ar 
neapx  à fes  doigts.  l'ay  vn  mien  voifir 
va  dire  vn  Drolle,  qu’on  nome  l'enfar 
caillé  3 lequel  comme  on  luy  reprocho: 

vl 
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iour  qu'il  eftoit  trop  gras  , va  refpon* 
.que  feroit-ce  doc  fi  iecouchois  tout 
l?Mais  il  luy  fut  répliqué  ,tu  ne  ferois 
figrasjcar  tu  mourrois  de  faim,  d'au- 
t qu'il  auoit  efpoufévne  vielle  fern- 
qui le nourrifioit & letretenoit ain- 
ti  bon  poindra  cefte  eau  fe  quand  ceft 
’ant  caillé  femaria.on  ne  difoit  point, 
tel  ceft  marié  5 mais  on  ai  foi  t-i  1 s’eft 
; a nourrice.  Si  eft-ce.  luy  fut«il  repli- 
f,que  les  vielles  femmes  Sc  feiches  ne 
i relient  gueres  à ces  grands  ventres, 
font  flacques  3c  mois  , & pleins  de 
its  , ce  qui  mefaitefbahir  de  ce  que 
hommes  qui  veulent  apparoiftre  gai  1- 
ls,  Sc  fe  veulent  marier , emboürrent 
r ventre  de  cinq  ou  fix  liures  de  cote, 
i que  les  femmes  n'aiment  pas  ces 
lies  pances,  ÔC  que  nous  monftros  par 
veftemens  que  nous  ne  fommes  ny 
isfoldatsde  Mars  ne  de  Venus  , de- 
lâtennous  tous  les  figues  qu'on  cer- 
pour  eftre  propres  à ces  guerres.  Et  fi 
c cela  ,nous  fommes  defceints,&  fans 
attire,  5c  d'ancienneté  ceux  qui  n e- 
ent  point  ceinturez  eftoient  repu- 
mols  , lafehes  & couards  , & ceux 
Liu.iij.  F 


* 


■ H 


qui  eftoient  bien  ferrez  &ceint$,eftoie 
eftimez  courageux  & gens  de  guerre  * 
centure  eftant  prife  pour  la  force  & v< 
tu  -,  parce  que  celny  qui  eft  ceint , 
mieux  appoinét  & libre  pour  fai 
quelque  chofe  , que  le  defceint.  R 
gardez,  ie  vous  prie,adiouftoit-il  coi 
bien  nous  fommes  variables  ôcinco 
flans,  veu  qu'au  vieux* temps  des  Ga 
lois,  leurs  Magiftratsauoient  vnecei 
tare,  que  (i  elle  ne  pouuoic  ceintut 
quelqaVn  , celuy-la  eftoit  deietté 
mefprifé  de  tous.  Et  Cefar  dit  en  fes  C 
inentaires,qtie  les  Gaulois  portoientl 
accouftremés  vnis  & prellèz  fur  le  coq 
rapportans  la  propotion  & beauté  d 
membres  au  contraire  des  Allemans,q 
portoient  leurs  habillemens  amples 
larges. Et  maintenant  c*eft  toute  la  gra 
deftrebien  vétru,tant  foyons-nous  ie 
lies.  Encores  s'ils  y auoi't  quelque  cor 
moditéen  s'habillant  en  celle  forte,  ie 
trouuerois  bon , mais  ie  ne  fcay  comn 
l'Ellé  ils  peuuent  durer,  eflans  enuelop* 
entre  du  coton , qu'ils  ne  foi  en  t cuits  t| 
fuffoquez  par  trop  grande  chaleur.  Qi 
h nous  regardons  cômeles  Grecs  fegoi 

uernoien 
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rnoient,  ies  Lacedemoniens  haifloiét 
it  ces  grolïes  bedaines,qu’ils  firent  des 
k contre  ceux  qui  auoiét  le  corps  trop 
)S  &c  graSiÇar  il  falloir  que  ceux  quon 
jelloit  Ephebly  c’eft  à dire  adolefcés^le 
«îftràflent  tous  nuds  deuant  les  Epilo- 
gue fi  on  les  trouuo.it  par  trop  bonne 
n*e  Ôcoyfiueté  trop  chargez  de  graille* 
les  punifioit , auilî  bien  que  faifoient 
Romains, lefquels  priuoient  de  che- 
! l'homme  d’armes  trop  gras.  Vn  au- 
de  la  Seree  3 s’accordant  auec  ceftuy- 
, commença  à dire:le  me  fuis  fouuent 
uhy  comme  la  plus  grand’  part  des 
mçois  3 .&  des  plus  nobles 3 8c  des  pl us 
hes,  & des  pauures  , a peu  endurer  & 
rter  fi  grand  charge  «3c  embourrement 
: leurs  ventres,  8c  qu’ils  ne  fe  foiét  plu- 
(l  enbaftez  & embourrez  par  le  derric- 
tc  fur  l’efchme^comme  font  les  autres 
les  > que  fi  toutes  les  belles , 8c  tous  les 
îesportoiét  charges,  ie  meilleure  qu’il 
-auroit  perfonne  d’entre- eux  qui  ne 
mboumllbien  pluftoll  le  dos  3 que  le 
utre3  oubienilyenauroitàqui  l’ef- 
ineferoitbien  efcorchee.  Et  mefem- 
s difoit-il  encores,  que  les  femmes  en 
F 2 
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cela  ont  efté  mieux  aduifees  que  lesh( 
mes,  lefipelles  ont  mieux  aimépuoirv 
gros  derrière  quVn  gros  deuant,  & s en 
bourrer  le  cul  que  ie  ventre.Eft-ce  poin 
demanda  vnFranc-à~tnpe , que  les  fen 
mes  ayant  froid  en  cefte  partie  , àcaui 
du  ventdebife,qui  le  plus  fouuent  fou 
fle-Ià?  Et  encores  que  ce  gros  cul  empe 
che  les  femmes  qui  le  portent  fi  eft-c 
que  quand  elles  veulent,  elles  le  laillèni 
& le  prennent,^  en  ay  veu  plufieurs  qi 
di  foient,apportez  moy  mon  cul,i  ay  lai. 
fé  mon  cul  à lamaifon,  & me  fui  s tar 
aduancee  que  ie  fuis  icy  venue  fansmo 
cul  Mais  répliqua vn  Drolle,  files Feit 
mes  pourraient  laiflèr  leur  cul  nature 
auflî bien  quel  artificiel , ie  les  trouue 
rois  bien  plus  à mon  gré  honneftes  S 
genti!es,encores  qu’elles  penfènt  le  gro 
cul  eftrc  pl us  beau  q ue  le  pla  t , ôc  ie  ero; 
quec'eftpotirçequ  on  dit,  Ceftvn  cul  d 
mefnage,fiy  a à boire  & à manger  , <3 
qu'elles  péftüt  que  tant  plus  leur  cul  fe 
xa  gros  & ample,qifil  y aura  plus  à man, 
ger&à  boire  là.  fay  veu  des  femmes' 
répliqua  Méfier  Pandialon,  qui  eftoiét  ( 
fefiuës,  que  vous  nenffiez  feeu  dire  fi  el- 
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; auoient  deux  cals  ou  non  , G nous 
gaffiez  mis  voftre  nezdedans2  & lors  il 
ftefté  aile  à fentir  que  pour  le  moins, 
ne  minces  foient-elies2  quelles  en  ont 
iyôc  que  ceft  autant  que  il  elles  en 
oient vn  cent*  Vndesplusaduifez.de 
Seree,  va  dire  * Ne  voulons-  nous  point 
Dnftrer  par  ces  embour remens  de  ven- 
? , que  portent  les  hommes  3 & par  ces 
nai lions  de  reuefehe,  dequoy  les  fem- 
es  groffiilent  leur  cul,  met  tans  vn  cul 
s vn  autrefou  il  riy  en  auroit  que  trop 
m ) qu'il  riy  a point  de  malice  ne  de  fi- 
lle en  nous  , non  plus  qu  es  perfonnes 
û font  grolles  & grafïes2 lefquelles  cô- 
unément  ne  font  doubles  ne  diflimu-* 
*s>ne  malicieufes  &c  mefehantes  ?Ie 
:n  fçay  rien,refpondit  quelqu  Vn2mais 
Içay  bien  que  nos  prefeheurs  ne  trou- 
ant pas  bon  ceft  accoutrement  de  euh 
qu'à  ce  dernier  Carefme  vn  predica- 
ur  reprenant  2 ôc  à bon  droit  > la  fiuper- 
ii  té , lafei  ueté  & puantifo  des  gros  culs 
s femmes , leur  difoit  : Mes  Dames, 
>us  fçauez  qu  il  riy  a que  deux  chemins 
ril  faut  tous  aller  2 f vn  et  large  qui  eft 
luy  de  damnation  & d enfer  * l'autre 
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eft  eftroit , qui  eft  eeluy  de  faluation , < 
de  Paradis  , auquel  vous  ne  fçauriezpa 
fer,àcaufe  qu'auez  le  cul  trop  gros. Pa 
quoy,ie  vous  confeille^difoit  ce  pré 
cheur  aux  femmes ^ iaiifer  vos  gros  cul 
car  ne  pouuâs  pafïèr  par  le  fentier  & ch 
min  eftroit,dônez-vous  garde  d'aller  p: 
le  grand  & large  chemin , qui  eft  depe 
dition.  Puis  leur  dilbi  t,vos  gros  culs  ail 
fi  enflez,  femblent  aux  panier  des  cha 
fes-marees^Se  prouifeurs,qui  font  braui 
men  t couuerts  de  couvertures  de  liurei 
mais  parleddlouhs  vous  nÿ  trouuere 
que  de  vieillesrayes  puantes , de  la  ma; 
gre  ou  de  lafeche,  Tentant  bien  fort! 
maree.  Mais  eftant  tard  * 8c  qu'on  n 
pouuoiten  matière  de  grosculs  donné 
lentéce  qui  rien  valluft,la  Seree  fuscel 
fe  départit , apres  qu’vne  Dame  d'icell 
eut  retiré  des  verts  qu'elle  auoit  appri 
desœuures  d'vn  de  nos  modernes, 8c  c 
pour  refpondre  à ceux  qui  veulent  refoi1 
mer  les  habits  des  femmes  8c  des  filles 
auec  leurs  gros  culs , difant  qu'en  matic! 
re d’habits, on eftimera toulioursfot  & 
îourdau  eeluy  qui  ne  s'accouftre  à la  mo 
de  qui  court. 

Homme  \ 
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Hommes  ingrats,  vn  tour  le  temps  fera 
<?  voftre  orgueil  fa  recompenfee  aura, 
qui  vou  dra  bien pefer  voftre  affaire 
ire  confeil  avons  me  fines  eft  contraire : 
tous  tafehons  nous  veftir proprement, 
d nos  corps  donner  quelque  ornement , 
ce  poumons  que  prenons  eefte  peine 
in  qud  nom  le  plaifir  en  rmienne ? 
i tesnenny  c eft pour  vom plaire  mieux, 
feulement  pour  contenter  vos  yeux, 
minuans  doncques  en  cefte  forte 
s beaux  atours  que  noftre fixe  porte, 
tir feulement  rendre  i homme  contant, 
^ire  plaifir  diminue  dy autant, 
lia  comment  le  mefehant , quand  ilpenfe 
uire  a autruy  > luy-mcfine  il  sofenfi, 
mbant  luy-mefme  aufoffé  quil  a fait, 
nuangeant  luy-mefme  fon  forfait. 


Y I N G T- S tPTlESME  S£R  ££, 


Des  Barbiers,  & du  mai  de  dents. 


|Efte  Sereefut  faictecn  la  maifc 
— «,  .1  d vn  de  noftre  compagni  e q ai  noi 
auoitconuié  à foupper , pour  fblennifi 
îa  Natiui  te,  laquelle  eftoit  à ce  jour  1 
comme  c eftoit  entre  nous  la  couftum 
Or  il  arriua  que  celuy  qui  failoi  t la  feil 
auoit  ce  foir  grand  mal  aux  dents  , cou 
me  nous  voyons  qu’à  chafque  bout  d 
champ > il  y a le  plus  fou uent  trois  lieu 
de  torfè,&  de  mal“aile,que  il  vne  f'orcu 
ne  nous'rit,l  autre  nous  menace, comrn 
a bien  efcrit  Plaute,difan  t: 

Ita  Dijs  plackum 

Vôiuptati  vt  mæror  cornes  confequatur. 
Dont  l’on  pourroit  bien  à bon  droit  dir 
cecy,  qui  eft  aux  Tragédies: 

Plufieurs  cas  y a de  fortune 
Ce  dont  n as  eferance  aucune, 

(f  eft  ce  que  les  Dieux  font foment: 

Mais  ce  qu’on  penfe  eftre  à la  vette, 

Et  dont  l’efperance  eft  conceuè. 

Se  met  a fin  bien  rarement . 

A®  commencement  de  ce  feftin  natal, ori 
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fe  faifoit  que  rire  du  mal  de  noftre 
le,&  luy  difoit-on  que  fi  les  dents  iujr 
oient  mal  > que  fe  deuoient  eftre  les 
très,  qui  officioient  fi  bien  3c  non  pas 
fiennes.  Mais  voyant  que  durant  le 
pper , il  ne  pouuoit  manger , 3c  nous 
;e  bonne  chere  * comme  il  auoit  de 
me  couftume,&:  fçauoit  bien  faire, 
.cun  le  commença  à plaindre , 3c  a or- 
îer  des  remedes,tout  le  monde  eftanc 
decin  au  mal  des  dents  > ainfi  que 
prouua  Gonelle  bouffon  du  Duc  de 
rare.  Aucuns  ordonnoient  des  rêce- 
s pour  les  auoir  pratiquées  en  eux 
fmesjes  autres  > plus  heureux  , pour 
auoir  ouy  dire,ou  les  auoir  leues  és  Ii- 
s , les  vus  & les  autres  plaignons  tant 
Ire  hofte  , qu'ils  dirent  que  Pline 
fit  efcrit  qu  vn  homme  s'eftoit  ietté 
vne  feneftre  en  bas , pour  la  rage  des 
îts.  Vn  Drolle,  qui  à mon  aduis  n'a- 
it ialnais  eu  mal  aux  dents  lu  y bail— 
vne  vieille  & commune  receptè,, 
ïft , dit-il  à noftre  hofte  qu'il  faut  par 
pacedeneuf  iours  dire  tous  les  ma- 
s vn  Paterne  fier  ,3c  vu  Ane  Aiaria>  3c 
acunde  fes  iours  bailler  vne  aumofhe 
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à vn  pauure  * félon  voftre  puillànce  & ï 
cultë^  au  bout  des  neufs  iours,difoit 
à noftre  malade  des  dents  , vous,  ferez 
fîgne  de  la  croix  fur  la  doubleure  du  fa 
ou  cafaque  de  ce  panure,  en  baifant  ce 
doubleure  par  trois  fois.  Et  Ci  fon  fay 
répliqua  noftre  hofte,  n'eft  point  doul 
ou  qu'il  n'en  ait  point , où  le  baiferay- 
Baifez-le  au  cul,  luy  refpond  le  Droll 
Tous  ceux  de  îaSeree  fe  prenans  à ri 
feleuerencde  table.  Les  tables  leue< 
pour  feulager  noftre  hofte  de  fôn  m. 
qui  ri  oit  encores  de  ce  qu'on  l'auoits 
fine,  on  fe  print  à parler  du  mal  des  der 
& des  Barbiers  qui  les  arrachent.  De 
tree  de  ieu,quelqu  vn  va  conter,pour  < 
iouïr  noftre  hofte  >.  & le  faire  penfer 
autre  choie  qua  fon  mal  , qu’vn  io 
eftanten  la  boutique  d vn  Barbier  il  v 
arriuer  vn  homme  des  châps  , qui  pria 
feruiteur  de  luy  arracher  vne  dent,  q 
le  faifoit  courir  les  champs , le  priant  <! 
le  traiâer  doucement.  Le  Barbier  me 
tant  comme  vn  arracheur  de  dents  , lii 
promet  de  l'arracher  fans  aucun  m; 
mais  il  arriuaqtieceft  apprentif  an  lit 
de  luy  arracher  vne  dent  » il  luy  en  o( 
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is,  auec  vn  infiniment  qu’on  nom- 
Polican.  Ce  pauure  homme  voyant 
on  luy  auoit  arraché  trois  dents  en 
i d’vne,  deux  defqueiles  ne  luy  auoiét 
iais  fai 6t  de  mal  * méfias  point  gaftees 
plaint  fort,  en  appellant  ce  Barbier 
arreau,  qu’il  nentendoit  point  fon 

it,  qu’il  s’en  plaindront  à fon  maiftre* 
en  àuroit  la  raifon  par  Iuftice.  Ce 
mpagnon  de  boutique , cognoiflant  fa 
itejuy  va  dire,taifez~vous  de  par  tous 
grands  diables  3 fî  mon  maiftre  vous 
tendjil  vous  fera  payer  l’arracheure  de 
>i  s dents.  Le  maiftre  fe  doubtant  bien 
fai  trayant  ouï  ce  brui  revient  à la  bou- 
jue , demandant  que  c’eftoit , ce  pau- 
e edenté  luy  va  dire,  c ’eft  voftre  ferui- 
ar  qui  m'a  arraché  vne  dét.  Quoy  vne 
rt,  répliqua  le  maiftre  , ay -ie  pas  ouy 
rler  de  trois?  Non,Monfieur  , refpond 
villageoishl  nein’en  a arraché  qu’vne* 
nez  voilà  ce  qu’ils  vous  faut.  Noftre 
>fte  ne  laifla  à rire  auffi  bien  que  les  au 
es  , & nous  afferma  que  ce  conte  luy 
toit  allégé  fon  mal , les  efprits  qui  don- 
înt  le  fenti  ment  eftâs  di  uertis  ai Heurs* 
iant  celuy  qui, auoit  acheué  fon  conte 
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de  continuer,  ce  quil  fie  en  celle  fort* 
Ce  maiftre  Chirurgien  accompagner 
cefte  gentileflè  dyne  autre,  & ayant  vr. 
femme  qui  luy  pefoit  fur  les  efpauies, 
fut  contraint  > comme  eftant  le  demie 
mai  fixe*  d'aller  à l'iiofpi  tal  despeftifere; 
ce  qu'il  accorda  3 à la  condition  que i 
femme  iroi  t à la  fanité  auec  luy  y pour  I 
traifter  fi  d auenture  il  tomboit  malad 
ïlfut  ordonné  que  fa  femme  iroi taue 
luy encores quelle  remonftraft  quefo 
mary  n'en  vouloir  que  la  depefehe  , 1 
qu  il  mettait  fa  vie  en  danger  pour  la  fa 
re  mourir  Ce  qui  arriua  , car  tanto 
apres  elle  mourut  de  Id  contagion  : L 
mary  voyant  qu'il  auoit  perdu  ce  qui 
vouloit  perdre  > fit  tant  enuers  Mei 
iîeurs  de  la  ville  , qu'il  en  fut  mis  vn  an 
tre  en  fon  lieu , & aînfi  fe  mit  à fon  aif 
allez  honneftement  : tou  res  foi  s ce  Bar 
hier  ne  peut  euiter  le  mauuais  brui 
que  luy  donna  tout  le  peuple  , car  com 
munement  il  adulent  5 ce  dit  Plutarque 
que  les  fautes  que  Ion  commet conthj 
les  femmes,  font  plus  diiiulguees  parmj 
le môde,  que  celles  que  font  les  femmes 
Ce  barbier  mefme,  aefoeua-il  de  dire ,■  er 
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puny  , mais  non  pas  comme  il  mcri- 
t.  ,car  Ce  trou  liant  en  vne  foire,  il  ren- 
iera vn  homme,  qui  luy  diéfc , V ois- tu 
; bien  celuy-Ià  qui  dort  la  bouche  ou- 
;te,  appuyé  fur  fon  fac,  ceft  vn  mien 
:ent  qui  enrage  du  mal  des  dents, 
ache  luy  cefte  groilê  que  tu  vois 
tre  les  autres,  tié  voila  vn  tiers  d’efeu, 
èure-toy  que  quand  il  fêta  efueillé, 
’il  t’en  payera  bien,  prens  cela  par  ad- 
nce.  Ce  barbier  prenant  1 argent , luy 
cache  cefte  dent  dextrement.  Lebon 
imme  fentant  la  douleur  par  la  perte 
fa  dent  Ce  met  fi  bien  à le  battre , qu’il 
it  ce  que  les  Barbiers  demandent, 
ayes  &bolïes , nonobftant  que  ceft  ar- 
cheur  de  dents  luy  diét,qu’il  luy  auoit 
raché  cefte  dent  par  le  commandement 
vnfien  parent,&  qu’il  crioit  ainfi,àfi'n 
ï ne  lé  payer  point  d’vn  chef-d’œuute 
u’Ü  auoit  fait,  de  luy  auoir  arraché  vne 
înt  en  dormant. Depuis  on  m’a  dit  que 
î Drolle  vouloir  mai  à ce  dormeur , 8c 
u Barbier , & qu’il  s’eftoit  vangé  en  vn, 
oup  & del’vn  S<  de  l’autre.  Cescontes 
cheuez,  quelque  autre  commença  à di- 
e,On  dit  en  commun  prouerbe,  U ment 
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corne  vn  arracheur  de  dents , or  les  ch 
rnrg  ens  & barbiers  communément  L 
ai  rachenc,  ils  Ion  t donc  grâds  menteur 
or  adiouftez  qu’ils  font  aulîî grands  ca. 
leurs  & babillards  , le  babil  & le  ment 
s entre-lui  uans,  corne  le  Roy  Archelai 
nous  a enfeigné,  reprenant  le  babil  d’v 

barbi  er,q  u 1 1 ui  d emanda3  Si  re>  Çom  mer 

voulez-vous  que  ie  vous  face  la  barh 
quand  il luy  relpondi t,Sans  dire  mot.  I 
n eu /ans  occalîon,  ce  dit  Plutarque,qu 

if  l-'i  ^CIS  ^>nt  or<l'IJairement  grand 
babillards  & caufeurs, pourceque cou 
ftumierement  les  fait-neans  d’vne  ville 
&les  plus  grands  caufeurs  fe  trouuen 
& le  viennent  alleoir  aux  boutiques  de 
Barbiers , & de  celle  accoutumance  di 
les  ouyr  caqueter , ils  apprennent  à trot 
Parler, ce  quepourrés  entédre  par  vne  hi 
Itoire  de  Plutarque.  Vn  Barbier,  dit-il, le 
quelauoit  fon  ouuroir  de  barberie  fur  h 
port  de  Pire,en  la  ville  d’Athenes»enten« 
ditde  là  par  vn  Efclaue  qui  s’en  et  oit 
la  déconfiture  des  Athéniens  en  Si- 
cne  i lors  ce  Barbier  prenant  fa  courfe 

S en  vint  à la  ville  apporter  cefte  desfaite. 
Soudain  le  peuple  étant  étonné  > com- 
t I man 
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uwfa  qu'on  fceuft  qui  auo*  femé  ce 
jit,  le  Barbier  fut  amené,  qui  ne  peuft 
e le  nom  de  qui  il  auoit  entendu  cefte 
uuelle  : Le  peuple  fe  mutine , & com- 
;nce  à crier.qu’il  ait  la  gehenne, qu'on 
torture,  il  a menty,il  a controuue  ce- 
, qu’on  apporte  vue  roue,  là  où  il  fut 
fque  au  foir  que  lebourreaulevint  de- 
:r,  & encores  ce  Barbier  ne  fe  peuft  te- 
r de  demâder  à celui  qui le  detachoit, 
nnmeleur  Capitaine  Nicias  auoit  efte 
ié , tant  ce  vice  de  parler  par  accouftu- 
iance  deuient  incorrigible.  Et  la  raifon 
ne  baille  Plutarque  pourquoy  ce  Bar- 
ier  fut  mis  fur  la  roue  eft,que  tout  ainfi 
ue  ceux  qui  prenent  medecine , haif- 
;nt  puis  apres  les  gobelets  ou  ils  les  ont 
euës,auffi  ceux  qui  apportent  mauuai- 
;s  no  u u elles,  font  couftumierement  mal 
oulus  de  ceux  à qui  ils  les  apportent. 
T'oyez, répliqua  vn  de  laSeree,par  ce  cô- 
e de  Plutarque,  que  les  premières  nou- 
lelles  ne  font  gueres  vaines,  & n’eft  fans 
iropos  ce  qu’on  dit , vox  populi , vox  Dei: 
:e  qui  eft  confirmé  par  ces  deux  vers. 
lamaps  pn  vain  publique  renommes 
Ne  fe  trorna  auoir  ejiéfemee. 


Ilyauoiten  celle  Seree  vn  Médecin , I 
quelneftât  point  chiche  de  Ces  drogue 
aillant  les  Barbiers>  8c  retournât  au  m 
des  dents,  va  dire  que  pour  bien  guer 
ce  ma 1,&  en  ofter  la  caufe,  il  falloir  fa 
uoir  fi  a fluxion  eftoi  t chaude  ou  froid, 
i vn  & l’autre  eftant  la  caufe  du  maî.Qu 
fi  la  fluxion,dilbi t-il , eft  chaude,  verun 
fouuent  du  cerueau,  elle  fera  vn  tumeu 
a la  racine  de  la  dent,&  fi  la  douleur  fer 
tort  aigue, le  lieu  fera  rouge,  l'eau  froid, 
mile  en  la  bouche  fédéra  la  douleur, dau 
tan  t contraria  contrarias  curantur.  Aucon 
traire  fi  la  fluxion  eft  froide  elle  ne  fer; 
point  de  tumeur,  la  douleur  ne  fera  pa; 
J or  te  j les  choies  chaudes  qu*ony  appli 
quera , feront  ceflèr  la  douleur.  Ayant 
cogneu , difoit  noftre  Médecin,  par  ces 
choies J'humeur  qui  peche,  & fa  qualité 
il  faut  dmerfifier  les  remedes,  en  quoy 
tout  le  peuple  qui  eft  médecin  pour  les 
dents,&  melmes  mes  compagnons,  fail-! 
lent  ordinairement , ne  baillant  qu  vn 
femede  tant  pour  la  fluxion  chaude  que 
pour  la  froide.  C eft  vn  grans  cas,  répli- 
qua quelqu  vn,  qu  encores  queles  dents 
ieules  refiftent  au  feu , &ne  fe  bruflént 
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:c  le  relie  du  corps  quâd  on  le  brufle, 

• neantmoins  vne  limple  diftilation 
:heume  ou  de  caterre  les  confume , & 
irricî  On  m'a  dit  autrefois  pourtant 
; les  Indiens  nouuellement  defcou- 
ts,  auoientvne  certaine  drogue  pour 
îferuer  leurs  dents , & les  empefcher 
pourriture  &corrofion , &d’y  auoir 
:un  mal , laquelle  ils  font  de  coquilles 
uiftres  , de  celles  quiproduifent  les 
les,  qu’ils  font  brufier,  mais  auffi , di- 
t-il,les.  dents  leur  deuiénent  auffi  noi- 
que  charbon,&  Ci  ces  barbares , entre 
:res  les  Cumanois , font  grande  gloire 
uoir  leur  dents  noires , comme  nous 
Ions  de  les  auoir  bien  blanches,  ap- 
lans  femmes  & effeminez  ceux  qui 
ont  blanches,  & belles  ceux  qui  ont 
la  barbe.  Pleuft  à Dieu , va  répliquer 
llreholle  ,fçauoir  cefte  compofition, 
i peine  d'auoir  les  dents  auffi  noires 
e les  Mores  les  ont  blanches,  & qu’on 
euft  pluftoft  apporté  de  ce  pais  là,par- 
ant  incogneu  , ce  bon  remede , &c  de 
nnes  receptes , pour  les  maladies  de 
iftre  Europe , que  d’autres  maladies  de 
loy  on  n’auoit  iamais  ouy  parler  parde 

ça. 
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ça,qui  toutefois  leur  font  communes, 
poffible  , va  dire  vn  autre  de  la  Sera 
noftrehoft»,  que  la  receptedes  Indie 
que  deman  lez  ,eft  celle  que  metPlir 
quand  il  dit  que  la  cendre  Fa  i <£te  des  s 
cailles  des  huytres  fut  blanchir  & n< 
toyer  les  dents  ,eftans  frottées  decei 
cèdre  calcinée  : mais  ie  me  double  bie 
adiouftoit-rh,  que  lareceptedePlinei 
fait  que  blanchir  les  dents , & que  cel 
des  Sauuages,que  vous  /buhai  tez^guer 
le  mal,en  empelchant  la  caufe  du  mal  i 
défendant  les  dents  de  toute  mauuai 
fiuxiô.Ie  me  fierois  plus , répliqua  nofti 
hofte3en  la  côpolîcion  des  Negres  & de 
Indiens»qu’aux  billets  &parole$  Diabc 
liquesquon  baille  auiourd  huy  contr 
le  mal  des  dents , où  il  y a efcn t3Galbei 
galbat  » gaides , guidât . & qu’en  ce  fo 
dictutn  & breuet  qu  on  péd  au  coh  où  l 
trouue  eicrit , Strigiles ,falcéfque  dentatt 
âetiurn  dolorem petjânate^encôxes  que  Au 
ger  Ferrieren  f ce  vn  grand  cas:&  qu’ei 
cesparolles  prononceesdurantla  Melle 
qui  fon  t os  non  commlnuetû ex  eo  , & qu ’er! 
l’applicatio  d’Apollonius , qui  dit  que  le 
mal  des  dents  eftguery , il  on  fcarifie  lei 
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:iucs  auec  la  dent  d’vn  homme  qui 
, elle  tué.Vne  feife- tondue,  à propos 
Dirai  Tons  ôc  des  mots  qui  font  guérir 
, al  des  dents, nous  Va  conter  vne  gail- 
e hiftoire  d’vne  nouuelle  mariee,qui 
ailla  d’auoir  lirai  aux  dents  le  foir  ôc 
ui  d de  fes  nopces , encores  qu’on  die 
ommun  prouerbe , rage  de  cul  paife 
tal  des  dents , fi  grand  mal,dy-ie,  que 
e pauure  mariee  perdoit  toute  pa- 
ice , mefme  alors  quelle  fuft  couchee 
jir  de  les  nopces  auec  Ion  mary , le- 
:1  fe  voulant  aprocher  d’elle  , ôc  le 
ër,  elle  le  pria  d’attendre  vn  peu  iuf- 
:s  à ce  quelle  euft  dit  quelques  cer- 
îs  mots , ôc  quelques  oraifons  qu  elle 
lit  accouftumeé  de  dire  toutes  les  fois 
î le  mal  des  dents  luy  prenoit , ôc  que 
ayant  di  des, Ion  mallalaifloit  incon- 
ent  : ayant  apprins  ces  breborions  de 
jrand  mere , fort  fubiède , auffi  bien 
?elle , à la  rage  des  dents.  Son  mary  ne 
■ voulant  refr'ufer  celle  première  re- 
efte,la  laiflè  dire  ces  audinosrmais  Ce- 
ndant qu’elîe  les  difoit,  le  mariéqui  a- 
i t elle  de  la  fefte , s’endort.  La  mariee 
li  n’eftoit  point  endormie, tant  pour  la 
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rage  des  dents  que  du  cul , ayant  acht 
fa  vernedé  , & eftant  alîegee  de  fon  ir 
va  dire  àfon  mary,  Michaud’ay  dit,} 
chaud  ay  fait.  Voyant  la  mariee  que  J 
chau  ne  faifoi  t ri  en , & q u’i  1 ne  s app 
choit  point  d Vile  comme  il  auoit  fa 
d entree , en  le  poulîànt  va  crier  enco: 
plus  haut,  Michaud  ay  fait,  Michaud 
dit,  Michau,mô  amy  i ay acheué:mai, 
dormoit  fi  fort,  & auoit  Ci  bien  bridé, 
puces  que  celte  pauure  mariee  ne 
peut  iamais  refueiller  , les  fentinell 
ayant  rapporté  que  Michau  nesefue 
la  qu'au  matin , combien  que  fa  femr 
toute  la  nuit  neuit  fai  t autre  chofe  qi 
je  pouflèr  , & luy  crier,  Michaud'; 
fait , Michau  , i ay  dit,&  li  celle  marii 
confellalc  lendemain  à ceux  quiauoi 
fait  la  fen  tinelle,  & à ceux  qui  les  auoii 
ieuez,,&  à la  ronde,  qui  en  fe  raillant  h 
difoient,  Michau,  oleft  fait.  Michai 
o 1 eft  dit,  qu  elle  auoit  enduré  plus  c 
mal  celte  nui  61 , que  J es  dents  ne  luy  e; 
firent  iamais^  No  lire  holle  le  fen  tant  v 
peu  allégé  par  Tefmotion  de  rire  de  c 
Michau  i ay  fait , nous  va  demander 
les  dents  Sc  les  os  auoien  t fentimenM 
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rft  bien  parlé  quand  on  dit  , les  dents 
font  mal.  Les  vns  foutenoient To- 
on  de  Galien,  qui  dit  que  les  dents 
it  point  de  fèntiment  quand  à la  par- 
jui  eft  d*os,mais  ouy  bien  quanta 
racine,où  eft  le  nerf  fènfitif.Les  au- 
tenoient,auec  Ancienne , Sc  félon 
byficiens,  que  les  os,  encores  qu’ils 
ent  nul  nerf,  ne  font  pas  fans  fend- 
it du  chaud  & du  froid,  d autant  , di- 
nt-ils,que  lesefpritsqui  pénétrent 
les  pores  des  qs  , &c  des  dents  , peu- 
t bailler  fèntiment.  Et  à ce  propos vn 
île  homme  delà  Seree  va  demander 
ftre  Médecin,  pourquoy  c eftoi  t que 
lents , qui  font  plus  folides  que  la 
ir,  tentent  plus  tort  le  froid  que  la 
ir,qui  eft  rare,  veu  que  ce  qui  eft  rare 
oit  plus  toft  eftre  offenfe , que  ce  qui 
olide-  Ou  pourcé  que  le  Médecin  & 
hyficien  ce  font  deux  en  ce  temps,& 
leuoient  eftre  quVn  , comme  au  téps 
é,  npftre  Médecin  penfant  efchap- 
, fe  met  fur  les  diftinguo,  mais  parce 
ls  nettoient  à propos  , lePhyîicien 
:ontraint  de  faire  le  preftre  Martin, 
le  fe  refpondre  luy-mefme,  difant,les 

dents 


dens  /ont  plus  oflfenfees  du  froid  que 
chair^  parce  qu  elles  font  enracinées  « 
les  conduits  & pores,  qui  font  lîpei 
qu  il  riy  peut  auoir  là  grande  chaleur 
quelle  eftant  petite, eft  facilement/ 
montée  par  la  froideur,qui  cause  la  d( 
leur , au  contraire  la  chair  fent  pluiî 
la  chaleur  que  la  froidure,  & en  eftp 
ftoft  offenlee,parce  que  la  chair  coniii 
en  vn  tempérament  médiocre , a plus 
chaleur  que  de  froideur, qui  eft  cai 
qu  elle  n’eft  point  h toft  offenfee  de 
froideur  que  la  dent,  laquelle  a plus 
froideur  que  de  chaleur.Noftre  hofte  i 
terrompant  cefte difficulté,  va  dire  qr 
ne  fe  loua  ou  point  fi  le  froid  fai  loi  tpi 
de  mal  aux  déts  qu  a la  chair, mais  feui 
ment  il  les  prioit  de  le  guérir,  ou  pour 
moins  de  faire  ce  lier  la  douleur.  Le  Al 
decin  va  re/pondre , qu'il  n'approuuo 
point  les  receptes  communes  qui  fo: 
anodines , ne  fai  fans  qu'appaifer  la  doi 
leur  , mais  quil  vaudroit  beaucoi 
mieux  en  ofter  la  cau/e, eftant  bien  mei 
leur  de  monter  fur  la  mai/on  pour  en 
pefeher  de  pleuuoir  dâs  le  logis,  &c  rabi 
1er  lagoutiere,que  /è  contenter  de  me 
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rn  vaifleau  delïbubs.  Puis  noftre  Me- 
in  ayât  regardé  au  mai  de  noftre  ho- 
eva  alleu rer  que  le  mal  qu’il  endu- 
ne  venoit  point  dVne  grande  flu- 
i >m?Às  dVne  humeur  acre  3c  pourry 
luy  rongeoit  les  dents:parquoy  il  luy 
feille,a  fin  d euiter  cefte  erofion  , que 
s les  matins  il  prene  fur  la  langue  du 
5c  quand  il  fera  fondu, qu'il  en  frotte, 
lents  3 ou  qu’il  fe  laue  tous  les  moys 
fois  ou  deux  de  vin  ou  de  vim  aigre* 
jels  ait  boudly  des  racines  de  thithi- 
le , pallees  & coulees  en  vn  linge.  Or 
:eque  tout  le  monde  êfi  médecin  au 
de  dents , comme  ilaeftédit  cydef* 
, & confirmé  pa  r Gonelle  bouffon  du 
: de  Ferrare,  chacun  fe  met  à vouloir 
Dnner  des  receptes,les  vns  pour  le 
des  dents,ies  autres?pour  complaire 
femmes  , pour  les  auoir  blanches, 
es,&  fanscorrofion,  n ayant  rien  qui 
lidifte  plus  qued  auoir  les  dentsga- 
s&noires.Lepremier  qui  commen- 
i ordonner  des  reçeptes,  nous  va  af- 
:er  qu’il  n y auoit  rien  plus  fouuerain 
nal  des  dents  , que  de  prendre  vne 
lie  d’ail  vn  peu  cuite  foubs  la  cendre, 
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& l’appliquer  fus  la  dent,&  dans  l’ore 
le  la  plus  chaude  qu’on  pourra  en  dur 
Que  fi  cela  n’y  fait  rien  -mettez  furi’ 
tere  du  temple  au  delfus  du  mal,vneei 
plaftre  faite  de  poixreimè,  meflé  auec 
la  poudre  d'alun,  & noix  degalle,lapc 
tât  la  nuit  & le  i our  Le  fécond,  appt 
chant  de  la  recepte  du  premier , va  di 
q ue  trois  telles  d’aulx  broyez  en  vin-; 
gre,allegeoiét  la  rage  des  dents , cornu 
auffifaifoit  leur  deco&ion  faiteenea 
en  s’en  lauant  la  bouche.  Le  de 
nous  donnoit  tous  aux  diables,  &n< 
pasluy , que  il  on  dechaullbit  les  den 
auec  la  racine  de  panais , ou  fe  lauanjt 
bouche  du  ius  tiré  de  la  racine  d’afperg 
ou  prendre  des  câpres  cuites  en  vin-a 
gre,  ou  mafcher  fa  racine , ou  mettre  ( 
labouchedu  ius  tiré  de  Upathimfmmty 
cuit. en  vinaigre, qu’on  fe  trouueroi t al 
gé  du  mal  des  dents  , autant  en  fait 
graine  iaune  delfechee  des  rofes-fî  on  c 
frotte  les  dents,  & le  laid  du  figuier  fat 
nage  appliqué  auec  de  la  laine  fur  la  dé 
ou  dedans, & fi  racinebouillie'en  vin.L 
quart  Médecin  n eftantpas  fifage  quel 
preceden  t , fè  donnoità  tous  les  diable 

fil 
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dedans  de  Ja  galle  mafché  ne  guerif* 
le  mal  des  dents  , Payant  ellayé  auffi 
îqueladecoétion  de  feuilles  de  ta- 
is, 6c  celle  de  la  racine  de  ronce,  en 
lauant  les  dents , 6c  la  racine  de  iuf- 
imemafchee  auec  du  vin-aigre,  6c 
îduplâtain  6c  de fes  fuei lies,  la  maf* 
it, ou  fe  lauant  la  bouche  de  leur  de- 
ion, apres  Falloir  fait  bouillir  en  vin 
e Le  quart  médecin  des  dents  vou- 
gager  que  la  racine  de  ver  naine  maf- 
ou  bien  la  mettant  bouillir  en  vin, 
m fe  lauant  la  bouche  de  celle  de- 
ion  , infailliblement  appaifoit  6c  fê- 
la douleur  tant  poignante  fuit- elle, 
'acines  de  quinte  fueille  cuites  en 
ou  vin-aigre  . iniques  à la  confom- 
1 de  la  tierce  partie,  en  fai  faut  autât 
les  la tied  eau  falce  auantque  les 
re  au  feu  , tenant  longuement  celle 
61  ion  en  la  bouché , ou  bien  fe  frot- 
?s  dents  de  cendres  de  quinte- fueil- 
ullce.  Le  quint  médecin  alïeure, 

> Pline , que  la  poudre  de  coloquin- 
efieeauecfel  6c  al uy ne  guerilfoit  le 
les  dents,6c  que  fon  jus  attiedy  auec 
tigre,  afïermoitles  déts  qui  branflét 
Liu.iij.  G 
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!a  racine  de  bouillon  cuite  en  vin  ou 
laue-dent  de  hyllope,  & de  jus  de  pen 
danum^uecderopiin^faifantauflî  ( 
fer  toute  douleur  des  dents.  Le  fixiefr 
attribuât  toutes  les  guéri  Tons  à vnela 
te  oc  occulte  faculté  des  fimples,main 
noit  qu'il  ny  auoit  rien 'plus  fouuer 
pour  celle  rage  que  la  racine'  duniug 
blanc,  bouillie  en  vin  aigre,  coupée 
rouelles,  fe  lauant  la  bouche  de  celte 
coction  tiede;  (k  qu'au  tant  en  faifoi 
racine  de  fefclaire , broyee  en  vin-aio 
&.  tenue  en  la  bouche  > & Tellebore  n 
mis  en  la  dent  creufe,  ou  bien  pren 
la  racine  del  arreftebœuf,  dite  des  Gr 
Auonis.c uiteen eau  & vin- aigre  s’en 
liant  la  bouche.  Le  feptiefme  mede 
de  Rondibilis  va  dire  en  louant  fes 
medes,qu-e  h on  frotte  les  dents  quelc 
temps  de  fan  g de  tortue , qu  on  n’y  aii 
jamais  malnon  plus  que  fi  vous  prei 
de  la  vieille  tounine  bien  lauee  , p 
broyee,&  s'en  frotter  les  dents  : mefii 
diloit , que  fi  de  tous  po liions  faîez>vt 
en  prenez  les  a relies  & efpines , ôC:i 
les  fa ciezbr ufter  & calciner , en  vous 
frottant  la  dent  * on  en  fera  tota 
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ntgueiy  : aufîî  bien  que  fi  appliquez 
la  dent  toutes  fortes  de  bitumes 
des  feuilles  de  laiétues  de  cheures, 
i font  lai  élues  ameres,broiees  en  vin- 
re  s’en  lauant  la  bouche  deux  fois  le 
>is.  Lehui&iefme  vadire  que  fa  gr ad’ 
re  guerilfoit  tout  le  monde  auec de  la 
idre  de  caloquinte,meflee  auec  fèl  8>C 
ine,ou  bien  en  prenant  la  racine  de 
lue  qui  ne  iettequVne  tige,&enfca- 
er  la  dét,&:  confeilloit  de  le  lauer  fou- 
ie la  bouche  de  vin-aigre  , 3c  tous  les 
tins  prendre  vn  grain  de  febponr  ern- 
cher  toute  ecolion  de  putrefadion: 
î lî  les  dents  vous  font  mal , pour  fê- 
la douleur,  il  faut  lauer  fa  bouche  de 
re  3c  de  vin , y adiouftant  vn  peu  de 
ure.  Noftre  Médecin  reiettant  tous 
remedes  qui  ne  sot  qu  anodins,  nous 
dire  que  le  plus  lonuerain , pour  em- 
:her  que  le  mal  ne  retournait*  eftojt 
faire  arracher  la  dent  ,3c  que  cela  fe 
)it  sas  douleur  fi  vous  mettez  au  per- 
; de  la  dent  creule  de  la  cendre  des 
> de  terre  calcinez.  Franc- à-tripe  lors 
s va  conter  qu’ilyauoit  vn  maref* 

1 en  (onpaïs,  qui  arrachoit  les  dents 
G 2 
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fans  vous  toucher  ne  faire  force  , inefn 
que  le  patient  fe  l’arrachera  luy-me 
me.Ilprenoit  ,difoit-il  , vn  filet  ,qu 
mettoitendeux  ou  trois  doubles,  8c  t 
lioit  la  dent,&  l’autre  bout  il  lattacho 
à fon  enclume, puis  il  mettoit  en  fa  forj 
vn  fer,  8c  toutes  les  fois  qu’il  faifoit  foi 
fier  fesfoufflets,  ce  maréchal  difoit  g 
mara.Quâd  ce  fer  fut  bié  chaud , & toi 
ardant , il  le  tire  de  la  forge , puis  va  di 
au  patient,  qui  eftoit  attaché  à lenclun 
par  fadent,ouure  la  bouche  bien  gra: 
de , 8c  fiifant  fèmblant  de  luy  mettre 
fer  ardant.  en  la  bouche.  Dieu  fçait  s’il 
fit  prier  à s’ofter  de  là , & s’arracher  lu 
mefme  la  dent , le  marefchal  luy  crian 
Difois-iepas  bien  que  vous  arrachent 
voftre  mefchante  dent  de  vous-mefme 
Ce  forgeron  en  vfoit  autrement  poi 
luy,car  fe  voulant  arracher  vne  dent,q 
luy  faifoit  mal , il  bâdoit  fon  arbalefte, 
attachoi  t à la  corde  de  l’arbalefte  vn  fil 
bien  fort , qu’il  lioit  par  l’autre  bout  à 
dent, puis  debandoitfon  arbalefte ,8c 
difoit  que  ce  la  fe  faifoit  fi  fubtilemei 
qu’il  n’enduroit  nul  mal.  Quand  on  ei 
vn  peu  ry , les  Dames  qui  eftoient  en  g 

(le  Sera 
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Seree,  prièrent  ces  medecinsde  dents 
leur  donner  des  remedes  pour  auoir 
; dents  belles  & blanches.  Le  premier 
dire  qu'il  falloir  auoir  vn  demifrîcium 
ui  fe  nomme  amfi  en  Latin)  de  miel 
dléauecdu  charbo  de  vigne,qui  n'au- 
jamais  porté  de  raifins,  fi  mieux  on  ne 
ut  prendre  la  cèdre  de  corne  de  bœuf, 
n & l'autre  rendans  les  dents  blanches 
polies  j foie  en  vous  en  frottant  les 
nts  ou  en  vous  lauant  la  bouche.  Vn 
tre  afïèura  auoir  approuué  qu'il  n'y 
oit  rien  meilleur  pour  blanchir  les 
nts  3 que  fe  les  frotter  auec  de  la  cen- 
edutalôd'vn  pied  de  bœuf,  aueemyr- 
e*?les  osdVn  onglon  de  pourceau  en 
ifam-autaæt , combien  qu'aucuns  prê- 
tent à tout  cela  les  cendres  dorge  bruf- 
, incorporées  en  miel  > auec  vn  peu  de 
I , ce  qui  fert  auffi  à faire  boïïne  halei- 
Apres  ces  deux , le  tiers  ne  reiettant 
s du  tout  ces  remedes , mais  eftimant 
aiicoup  les  fiés  pour  les  auoir  apprins 
i Médecin  d'vne  grand' Princeflèjvadi- 
, qu'il  n y auoit  rien  plus  fouuerain,ne 
îi  gafte  moins  les  dents  à ne  qui  les  blâ- 
tiite  mieux  & nettoye,que  la  cendre 
G ? 


des  coques  d’œufs  calcinée  en  oftant  1 
pellicule  de  dedans,  autant  en  faifant  1 
cendre  de  nitre  calciné,  5c  la  poudr 
dyuoire.  Quel!  nous  allions,  cîifoit-iJ 
la  compofitjon  dVn  onguent  , que  le 
Anciens  appelaient  Od&nfiîmma , il  ne: 
faudroit point  cercher  dautre, niaise 
fon  lieu  nous  pouuons  vfèr  d’vn  onguer 
quonappelloit  Omphacium , lequel  en 
tretient  les  dents  en  leur  blancheur,! 
on  le  tient  en  la  bouche,  eftant  auffi  for 
bon  pour  affermir  les  genciues  Si  le 
dents  tremblantes,  fi  ordinairement  03 
fe  cure  les  dents  apres  le  repas  auec  di 
bois  de  lentifque,ou  du  myrrhe,  & di 
tout  autre  bois  aftringét.  Sur  tout  il  de 
fendoit  les  reforts , comme  gaftans  for 
les  dents,que  fi  on  en  veut  mâger,il  fau 
apres  en  auoir  mage , vfer  de  poudre  d y 
uoire.Que  fi  vous  auez  les  dents  agacee 
(adiouftoit-il)que  les  Latins  appellen 
dentmmfijifQre7n:5c  les  Grecs , ainii  qu’or 
m’a  di&yErmdmm,'d  ne  faut  que  mangei 
du  crelTon.  Ceux  de  la  Seree  s’ennuyant 
de  tât  de  remedes, 5c  h longs,  fentâs  plut 
fon  Médecin , 5c  fa medecine,  que  toute 
autre  chofe,ne  lofoient  dire,à  caufe  qiit 

note 
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;rehofte>  qui  nedemandoit  que  gue- 
,n  ,difoit  qu'il  eftoit  bon  fçauoir  di- 
$ remedes,  dautant  qu'vne  recepte  en 
;rra  guérir  vn,qui  ne  guérira  pas  1 aü- 
,à  caufe  des  conap' exions  Sc  humeurs 
font  di  uer fes.  Sur  la  fin  de  ces  rece- 
s , quelquVn  va  dire  qu  il  n y auoit 
1 plus  dangereux  pour  les  dents , que 
gerfouuét  dulai£fc,car  le  laid^difoit- 
rend  lesgenciuesfi  humides  que  les 
îts  en  font  plus  fubje&es  à erofion;& 
;refa£Hon.  Que  fi  on  ai  me  le  lai  &,  il 
X fe  nettoyer  & lauer  la  bouche, apres 
bn  en  aura  mâgé,auec  du  vin  pur , & 
:ores  fera  mei  lleur  3 fi  on  mefle  y n peu 
miel  parmyie  vin  ,mefmesondit  que 
laiéfc  d'an  elle  eft  fort  bon  fi  on  s en 
.e  les  dents  , & qu'on  les  frotte  puis 
:es  auec  beurre  &c  miel  meflez  enfem- 
.Eli- ce  point  le  lai<5t,luy  demanda  vn 
tre  > que  tetent  les  peti  ts  enfans , qui 
tr  caufe  fi  grand  mal  quand  les  dents, 
ir  percent? Non , va  dire  noftre  Mede- 
ijceft  vne  matière  aiguë  Ôc  chaude  qui 
»nt  deuant  que  la  dent  forte,  6c  aufîi  la 
lutionde  continuité, qui  caufe  la  dou- 
rr  aux  petits  enfans  quand  les  dents 
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ietir  viennent  à percera  celle  caufe  no 
voyons  qae  les  enfans  ne  font  pas  fi  ni 
kdes  des  déts  en  hyuer  qu  en  Efté,  par 
quen  hyuer  la  matière  n’eft  pas  fi  aigi 
qu  en  efté5  &:  bien  fouuent  fi  les  den 
viennent  fEftéaux  enfançôs , ils  fonte 
danger  de  leur  vie.  Les  femmes  de 
Seree  lors  vont  prier  le  Médecin  de  lei 
donner  quelques  remedespour  empe 
cher  le  tourment  que  ce  percement  c 
dents  dône  aces  petits  innocens.  Lequ 
leur  va  côfeiller  de  faire  la  recepte  con 
mune , c eft  de  leur  frotter  les  genciuc 
auec  ceruelle  de  heure  ou  de  connils,cc 
bien  que  Pline  le  face  auec  ceruelle  d 
mouton.  Yn  Drolle  lors  va  promettre 
ces  femmes  vn  remede  alleuré  3 de  expc 
rimenté,'&  fur  fa  vieTaffermoit  > leque 
garantifioit  les  petits  enfans  du  mal  d 
dents  & de  la  teigne.  Les  femmes;! 
prieren  t a i o i n £tes  m a i ns  > v o y a n t q u i 
en  iuroitjdeleur  enfeigner  ce  île  recepte 
Mes  Dames^commença-il  à dire>  Ci  vom 
voulez  que  vos  enfms  Coient  exempts di 
mal  des  dents*  de  de  la  teigné*iiicotihent 
qu  ils  feront  nais^prenez  îes,& les  pallk 
dans  le  pertuis  delaroiieou  paiïe  l’ef 
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teil  cîe  la  charrette.  Ces  bonnes  fem- 
es,  7 allans  à la  bonne  foy  vont  lu  y re- 
iquer  , Et  comment  j il  11’y  fç auroient 
itrer  ? Alors  ce  bon  compagnon  , fe 
enant  à rire  : Que  diable  voftre  cas  eft 
>nc  large.  Ceft  bien,  difoit-ij,  con- 
e aucuns  qui  vous  appellentauares.&: 
ilèrrees,mais  à ce  que  ievop, vous  elles 
en  liberales  & larges.  Noftre  hofte 
Tes  auoir  ris,  nous  a Heur  a que  fori 
al  eftoit  allégé  de  la  moitié.  Et  pour 
>us  le  monftrer  , va  defcouurir  que 
ux  qui  nailîent  auec  les  dents  , font 
aireux , comme  il  s'en  eft  trouué  : mars 
as  heureux,  difbit-il  , ceux  qui  n en 
it  point  du  tout , à caufede  la  rage  que 
nt  les  dents  à plu  heurs  : car  encores 
ie  vous  ayez  des  dents  dés  voftre  naif- 
nce  , aulii  les  perdrez-vous  bien  toft, 
mtant  que  nature  faifant  quelque 
tôle  pluftoft  qu’il  ne  faut  , & auec 
us  de  matière  j fur  la  hn  elfe  n a rien 
xe  fournir  pour  entretenir  ce  qu’elle 
trop  auancé.  Comme  ceux  qui  naifc* 
nt  auec  les  dents  , répliqua  vn  de  la 
“ree,  font  m eux  fortu nez  que  les  au- 
s , fi  nous  croyons  les  anciens  ôc 
G j 


i’experience,le  contraire  eft  des  filles  qi 
nai  lient  endétees , lelquelles  portent  v 
tres-mauuais  prefage,aufîi  bié que  celle 
qui  viennent  au  monde  auec  du  poil  a 
deflus  de  leur  cas  , comme  m’a  allèui 
vn gentil-homme, qui  dit  auoir  veu  l 
tenu  vne  fille, laquelle  au  for  tir  du  ver 
tre  de  fa  mere  auoit  fa  motte  tertree  ( 
chargée  de  poil.  Qui  fait,  demanda  v 
autre, qu’on  a toufiours  obferué  quelf 
enfans  nais  durant  la  perte  ,ont  deux  déi 
moins  que  les  autres,  & fi  fon  t plüs  deb 
les  ? Le  Médecin  eftant  hors  de  Ion  G; 
tholi  con , lai  lîa  parler  le  Phi  fici  en , qi 
Ta  refpondre  par  vne  ancre  interroge 
îion,en  demandant, ne  feroit-ce  point 
«eaufe  de  la  débilité  des  produifans,pr< 
cedee  d’humeurs  ardantes  ,qui  regner 
en  temps  de  perte  , & ont  confirmé  l’hi 
midité  radicale,  dont  viét  qûe  les  enfin 
nais  en  semps  de  perte  ont  deux  déni 
moins,  & font  debiles ? Et  de  là  vieil 
qu’on  tient  auec  Anftote,  que  ceux  qi 
nont  gueres  de  dents,  8c  les  ont  claire 
les  doigts  fort  longs  , la  couleur  pion 
bine , & ont  plufieurs  lignes  en  la  mair 
qui  font  interrompues  ne  vi tient  pa 
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iguement.Ce  qui  eft  confirmé,  quand 
\c dents,  de  ce  que  nous  voyons  que 
belles  cane  plus  elles  ont  de  dents, tant 
is  eft  longue  leur  vie,  parce  qu'elles 
codent  en  humeur  radicale.  Ec  de  là 
?nt  auffi > que  les  hommes  viuent  plus 
e les  femmes,  dautanc  qu'ils  ont  deux 
its  dauatange , pour  auôir  plus  dffiu- 
îur  radicale , & plus  de  fang  & de  cha- 
ir, & auffi  que  les  Hommes  qui  ont 
■te  deux  dents  viuét  plus  que  ceux  qui 
ont  moins.Pline  auffi  dit , adiouftoit- 
que  les  femmes  qui  ont  les  dents  œil- 
:es  de  deffiis  doubles  du  cofté  droidt, 
e ce  leur  eft  ligne  de  bonne  fortune, 
ili  qu'apparut  en  Agripiha,que  fi  elles 
nt  doubles  du  cofté  gauche,  c' eft  prefa- 
d’infortune.  le  fuis  content,  répliqua 
Leîqu'vn,de  croire  cela  pour  vous  faire 
aifir , mais  ie  ne  puis  croire  ce  que  di  t 
ftre  mefme  autheur , que  les  mirouers 
terni  fient  de  la  veué  des  dents  d'au- 
ns  hômes,les  pigeonneaux  fans  plume 
t mourans  auffi.  le  croy  de  ma  part , va 
renoftre  Médecin,  que  quand  011  dit 
ie  ceux  qui  ont  les  dents  claires  ne  vi- 
mt  gueres,que  c'eft  parce  que  ceux  qui 
G 6 
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ma  fchent  mal,  font  maiitiaife  di  geftior 
la  première  digeftion  fe  faifant  en  mar 
geant><$c  auffi  que  ceux  qui  ont  les  déni 
clair  femees,font  de  debile  complexité 
mefines  en  leur  génération, que  s'ils  eu 
fent  efté  de  bonne  & forte  diïpofitior 
ils  n'eu (Tent  pas  eu  les  dents  ainficlai 
res.  Mon fîeur  de  Montagne  di&  qu 
on  a vende  fon  temps  à Cônfbmtinc 
p!e  vn  homme  qui  auoit  les  dents 
bonnes  & fortes,  lequel  feulement  de 
dents  bridoit  de  harnachoit  fon  chc 
ual.Encores  que  les  dents, fut-il  repliqu 
(eruent  à la  digeltion  des  viandes  , fi  es 
ap-ie  veu  qui  fe  les  fa ifoient  arracher 
encores  qu'elles  ftdlent  bonnes  ?lesvn 
pour  atiojr  la  voix  plus  molle  , grafïe,  <S 
mignarde,  les  autres  pour  les  arrange 
en  meilleur  ordre,,  les  antres pour  ioiiei 
mieux  de  la  flûte.  le  ne  içayvrepliqua  vi 
de  la  Seree  , pourquoy  il  en,  y a qui $ 
font  arracher  les  dents  , veu  que  le  foi 
delà  vo’x  fe  rompt  par  les  dents,  com 
me  le  fon  de  l’infirurnent  par  les  cor 
des,  car  les  dents  font  les  cordes  ,&h 
langue  eit  le  pleâre  ou  archet  auec  le> 
quelfe  rompt  le  foufflement  & la  voix 
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i fort  dehors  , & s’en  forme  la  parole. 
r veu  aufli  vne  ieune  Dame  3 qui  fe  fit 
acher  vne  dent,ou  parce  quelle  eftoit 
lee,  ou  mal  fituee  , puis  s’en  fie  remet- 
1 vne  autre  , qu’elle  fit  arracher  à vne 
nne  Damoifelle,  laquelle  reprit,  êc 
ait  comme  les  autres5eftant  vne  gran- 
beauté  à vne  femme  que  d’auoir  les 
nts  lui  fan  tes*  tout  ainfi  que  lyuoirë 
iomere  frefehement  coupé  , & que 
vues  ne  furpafient  point  les  autres 
largeife  , ni  en  hauteur  * fins  che- 
ucher  les  vnes  fur  les  autres  , les  dents 
ansefgalité  par  tout,  mefme  couleur, 
?fme  grandeur  > Ôc  mefme  rang.  Vn  de 
Seree , va  dire  qu’il  croyoit  bien  qu’v- 
femme  , pour  eftre  belle ,,  fe  pourrait 
ire  arracher  vne  dent  5 veu  qu’vne 
ime  de  Paris  fe  fit  efcorcher  pour  feu- 
nent  en  acquérir  le  teint  plus  frais 
me  nouuèlle  peau.~Mais  demanda  vn 
itre,comme  eft-il  poffible  que  les  dents 
ms  durent  tant,eftans  fi  forment  froif- 
es  l’vne  contre  l’autre  ? Il  faut  bien  di- 
, luy  fut-il  refpondu  , que  les  dents  ne 
nt  pas  fai  êtes  de  mefme  matière  que 
s os , & qu encores  quelles  foient  de 
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matière  pltfpîfùre  , iî  eft-ce  qu’il  fau 
confefîèr  neceflàirement  que  la  marie 
re  dont  elles  font  fai  êtes  croift  toai 
iours  , ce  que  ne  faiêfc  la  matière  de 
autres  os  , autrement  par  le  frequen 
mafeher  elles  feroient  conuerties  e 
rie,  &c  auec le  temps  il  n’en  demeureroi 
rien , mais  les  dents  eftans  engendree 
de  l’humeur  motif,  qui  croift  de  iou 
en iour , cela  faiêt  qu’elles  reuiennent 
8c  non  pas  les  autre  os  , lefquels  fon 
engendrez  & faiêts  d’humeur  naturel 
le  au  ventre  de  la  mere.  Ainfi  les  dent 
leçoiuent  accroiflèment  fans  çelTe , pou 
fuppleer  à leur  charge,qui  eft  mafeher  l 
viande.  Vra y eft  qu'ils  femblent  demeu 
rer  en  melme  eftat,  mais  l’accroift  fuit  1< 
decroift  d iceux  par  le  moyen  de  la  cha 
leur  & nourriture  continuelle  qu’iceu: 
reçoiuent.  Croifîènt  les  dents , va  repli 
quervn  Drolle,ou  ne  croifîènt  point, 
fe  corrompent  ou  non  , i’en  a y affe 
pour  manger  tout  mon  bien,  mais  que 
Dieu  me  garde  celles  que  i’ay  On  deman- 
da à noftre  hofte  s’il  fèntoit  toufioun 
douleur  aux  dents.  Ayant  refpondu 
que  fa  douleur  en  partie  eftoit  ceifee. 
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rs  quelqu’vn  luy  va  dire,  qu  il  luy  cô- 
iloic , pour  eftre  du  tout  guery,  d’aller 
ez  le  barbier  qu’il  fçauoit,  & qu’il  luy 
oit  faire  tellediete  qu'il  ne  craindrait 
:une  fluxion:  & qu’il  n’y  auoit  pas  lôg 
nps  que  ce  barbier  auoit  fait  faire  tel— 
diete  à vn  de  fes  pigeonniers,  que  de 
m il  auoit  mangé  fes  emplaftres,  & de 
if  il  auoit  beu  fes  vrines,  l eftomach 
ide  appetant  & demandant  la  nourri- 
re  du  dehors,&  qu’on  le  rempliife.No- 
e hofte  luy  refpondque  iamaisiln’a- 
ik  eu  la  grade  verolle,mais  bien  qu’on 
uoit  accouftré  comme  vn  homme  qui 
uoit , m’en  reftant  ceft  aduantage , di- 
it-il,que  fay  vn  Almanach  perpétuel, 
ri  me  durera  toute  ma  vie, mais  que  ie 
ie  bon  mefnager3qui  me  fert,  & a tous 
:ux  de  la  rue  pour  lçauoir  quand  il  fait 
jn  faire  la  leffiue.  La  delfus  on  le  mita 
fputcr  fi  l’argent  vif  fai  foi  t dommage 
1 corps,comme  plufieurs  en  ont  euopi- 
ion.  Ce  qu’ont  affermé  les  Médecins 
nperits,  qui  le  deffendoient  aux  riches 
t grands  Seigneurs , & le  confèilloieiit 
ux  ■pauutes.  Et  pour  conclulîon,  il  fuft 
rrefté  que  la  fubftance  de  1 argent  vif 
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il  eritroit  point  au  corps, mais  ieuleme 
a qualité  & action  :pource  qu’aux  ei 
plaftres  on  le  trouue  en  la  mefmequa 
tite  à la  fin  de  l'operation,  que  quandi 
elle  premièrement  appliqué, auifiqu 
na  nul  venin,  plufieurs  en  ayans  auai 
fans  aucune  lefion  : comme  enTiliaqi 
paillon  beaucoup  en  vfent/anseftreo 
reniez,  fa  ponderofité  détournant  Tint 
ftin,  qui  eib  entorti11é,en  poullànt  la  m, 
tieie  fecale  en  bas  , l'argent  vifeftai 
chaud  par  Tes  operations.car  il  incife,a 
tenue,  pénétré,  & refoult , & outre  toi 
cela,  par  vne  vertu  occulte  Jl  eft  du  toi 
contraire  au  venin  delà grolïè verolli 
quelque  chofe  qu’on  en  ait  voulu  d:r< 
Dieu  tout  bon  en  donnant  des  maladie 
aine  hommes, que  le  plus  fouuent  eu 
me/mes  fie  pourchaiFent  , produit  auli 
des  remedes  necetfàires  à leur  fantéê 
conleruation.  Le  Phyficien  prenant  :J; 
parole  va  dire:  puis  que  c eft  vn  venii 
eau  le  de  l’influence  du  ciel , n’y  a pas  en 
coreslog  temps,il  me  femble,qu’ilpren 
ta  fin  îaulïï  yeoit  on  qu’aiiec  le  ternp 
ce  venin  s’adoucift,  tant  à caufe  des  re 
medes , qu  à caufe  de,  l’influence  du  ciel 
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Je Tair ‘.tellement  que  celle  maladie 
:erdra  auec  les  années , comme  fie  la 
ntagre  , luy  relïemblan  t , qui  affligea 
mie  du  régné  de  Tybere , & la  lyche- 
qui  foubs  Claude,  molelta  toute  l’Eu- 
>e:fien  appaifant  lire  de  Dieu  (qui 
nuoyé  celle  maladie  pour  punition) 
as  corrigeons  nos  paillardifes  Sc  mef- 
meetez.  Vne  Fellè-tonduë  , pour  faire 
[)lier  le  mal  de  noftre  hofte,com- 
nçaànous  conter  vn  plaifent  conte 
n pigeon  fuyart,  qui  elloit  ny  a pas 
ig  temps  au  colombier  d’vn  lien  voi  fin 
barbier.Ce  pigeon  dédié  au  feruice  de 
nus  > ellant  en  ce  colombier  tenu  fort 
àudemétjil  arriua  quvn  de  ces  matins 
ntendit  quen  la  rueoncrioit,  âmes 
iux  chouls  gelez,  qui  dit.qui  en  veut, 
aes  bôs  chouls  gelez.  Luy  tout  efbahy 
dire,ie  ne  fçay  en  quel  pays  demeurée 
> gens  qui  vendent  des  chouls  gelez, 
là  où  ilscroiffent,  & où  i ls  fe  cueillent 
ne  fu-ie  iâmais  en  pays  ne  lieu  où  il 
ligrand chaud  qu’il  fait  icy.  Ce  lol- 
t aduantureux  fe  faifant  penferhon- 
llement  de  ce  coup  de  fauconneau,di- 
\t  à ceux  qui  elloient  de  fa  chàbree , le 
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feray  bien  mentir  cell<?  qui  eft  caufe  à 
quoy  ie  fuis  icy:  car  onques  puis  ien 
lay  veuë  qu'elle  me  di  Toit  que  ie  la  lai] 
ferois  la  apres  m'auoir  fait  plaifir^&qu 
ne  me  foiiuiendroit  point  d'elle  , mai 
ie  vous  aiîeurequeie  nel'oublieray  k 
mais,  & qu’il  m’en  iouuient  bien,  t 
m'en  fouuiendra  toute  ma  vie.  On  rit 
uoit  pas  adieuc  de  rire , quâd  quelqu'v 
fe  mit  à conter  quVn  Gentii-hômc'aud 
que  fie  vouloir  mettre  en  pen lion  en  c 
pigeonnier  , aflèmbla  les  plus  fameu 
Aduocats  de  Poidriers , pour  faire  vu 
confultation,leur  proposant  vndoubtc 
aflauoir  mô  fi  la  verolle  l’auoi  t prins,  oi 
s’il l’auoit  prin/e,y  faifant grande diffi 
culté:car,leur  difioi  t-il,fi  iel'ay  prinfe,i< 
la  lai  lier  ay  quand  ie  voudray  : fi  elle 
prins, ie  ne  fçay  quand  elle  melaillèra, 
Les  Aduocats  voyans  la  moquerie , for* 
tét  hors,encores  qu’on  les  vouluft  payei 
s ils  eulïênt  di  t leur  aduis , Nofi re  hoih 
feprint  fi  fort  à rire  de  ces  contes  qu’il 
ne  parla  plus  de  faire  arracher  fa  dent,& 
auffique  noftre  Phyficienluy  auoitdit, 
qu’encor  que  la  dent  fuft  arrachée,  quil 
nelaiflèroit  daiioir  mal  en  cefte  partie. 
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il  Toit  ainfi,difoit-il,  vous  trouverez 
perfonnes  à qui  on  a coupé  vn.mem- 
qui  diront  sétir  mal  à la  partie  qu’ils 
it  point  ••  car  ils  fe  plaindront  d a- 
mal  au  talon  ou  àla  cheuille,  enco- 
qu’ils  n’ayent  point  de  iambes.  Le 
lecin , auec  ceux  de  la  Seree,ne  pou- 
s comprendre  cela,  prièrent  le  Phy- 
nd’en  dire  quelque  raifon.  Qui  va 
erainfi,  comme  n’en  etlant  pas  a f- 
é.  Eft-ce  point  que  le  patiét  par  ima- 
ttion  , & regrettant  le  membre  qui 
î efté  coupé,penfe  toujours  à iceluy, 
at  la  vraye  douleur  en  ce  qui  relie  du 
nbre,ou  par  froideur, ou  chaleur,  ou 
ionîOu  bien , adioiiftoit-iI„feroit-ce 
îtl’efprit  fenfitif,  lequel  difcourant 
les  nerfs  reprefente  le  fentiment  des 
:ies  retranchees,aulquelles  il  fouloit 
uerou  s’eftédreîEt  ores  qu’il  n’y  puif- 
aruenir , il  fait  vne  reflexion  à l’en- 
it  du  retranchement , comme  en  vn 
buc'r  :&  là  fe  fait  certaine  reprefen- 
on  des  parties  re trachées, aufquelles 
ittribue  la  douleur , le  Cens  commun 
s s’accordant  auec  l’imagination  de 
10 ie  qu’on  a perdue, l’opinion  faifant 
certitude 
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certitude  & alïèurance  de  ce  qu'ils  ( 
imaginé.  Seroit  ce  point  plus  toft,dif 
il  encores,que  fi  on  plaint  le  pouce  q; 
a perdu,qu  ornait  véritablement  Jade 
leur  au  bout  coupé  des  mufcles  , < 
nerfs,  ouligaments  feniîbles  ,quifc 
loyent  paruenir  à la  particule  du  mél 
que  Ion  plain t?Ce  qui  fit  forcir  le Ph) 
cienvn  peu  hors  delà Seree,hiftnof 
hofte  , qui  ne  pouuoit  comprendre 
plaindre  vn  mébre  qu'on  n'a  point.  P: 
q uoy  yn  fe  remet  tans  en  leur  prem 
/entier  , vn  de  la  Seree  va  commatu 
ainlî  : Nous  eftions  vn  îour  en  la  bou 
que  d vn  barbier,&  ne  craindray  poin 
le  confe(Ièr,encores  que  ce  foi  t le  lieu  < 
les  perfonnes  plus  abieds  fe  trouuei 
pour  deuifer,comme  lesplus  honnefte 
vertueux, & doétes  chez  les  Imprimeu 
8c  Libraires.  Eftans  en  cefte  boutiqi 
(Theophrafte  appellant  les  boutiqu 
des  ba  rbi  ers,ba  n q u e t s /ans  vin)voicy  a 
riuer  vu  Franc-  à.tnpç,qui  ferait  pend 
vue  mefehâte  main  de  gorre  qu’il  atifli 
Or  parce  que  tous  le  cogno’ffions,o 
ne  le  peuft  tenir  de  rire  & moquer  dei 
yilaine  main  > tant  elle  eftoit  croufte  li 
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&ylceree.  Ce  chingre  nous  voyant 
de  moquer  de  ù main , la  monftrant 
ores  d auantage,  va  dire,vous  riez  de 
emain  ? levay  gager  au  plus  hardy, 
il  en  y a en  la  côpagnie  vne  autre  plus 
chante, plus  cicatricee,  & gangrenee 
: ncll  celte  cy.  Vn  de  la  troupe  va  ga- 
que  non?&  ie  gardois  les  gages.  Lors 
cun  de  nous  monftte  Tes  mains,  fans 
aparailon  plus  belles  » nettes  &fai- 
que  celle  qu’il  auoit  fait  p en  fer, 
nonftreeà  tous.  Ainlî  tous  iugerent 
; ce  Franc- à-tripe  auoit  perdu  , ne 
trouuant  point  en  celle  compagnie 
imain  plus  vilaine  que  la  lîenne,quâd 
exhibant  fon  autre  main  va  dire,celte 
elt  elle  pas  plus  gafté  , & mefchante 
î l’autre  que  ie  vous  ay  monftré  pre- 
>rement  ? Il  fut  lors  allez  long  temps 
puté  qui  auoit gaigné  : car  celüy  qui 
>it  gagé  qu'on  ne  rrouuerroit  point  de 
daine  main  en  toute  celte  troupe , di- 
t qu'il  s’entendoit  d'vne  autremain 
? des  iîennes.Le  Franc  à tripe  au  con- 
ire  repliquoit,q.ue  la  main  qu’il  auoit 
iftréladernieren'éltoit  pas  celle  qu’il 
)it  moitié  la  première,  Je  qu’on  auoit 
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penie,  & que  c’eftoiét  deux  mains , i y 
froide,  la  titre  gauche»  & que  lama 
droideneftoit  pas  la  gauche.  Ienefç 
adiouftoit  celuy  qui  auoit  fait  leçon 
qu’il  en  fera  dit , cependant  ie  garder 
les  gages , & ne  m’en  deferay  pas  lî  ail 
ment.  Vn  delà  Seree,en  répliquât»  var 
re,Si  i’eftois  en  quelque  République  b 
policée,  la  gageure  feroit  appliquée  ai 
pauures,ou  au  public,à  caufe  que  IesR 
mains  reiettoiét  toutes  gageures , qui 
appelloiét  ludere  in pecmiam , fi  elles  n'i 
ftoient  fai  tes, ou  pour  la  courlè,  ou  pot 
/àulter,ou  pour  luiter,  ou  à qui  iettero 
mieux  le  dard.  Mais  cependant,  ievoi 
prie,  difoit-ilàceluy  quigardoitlesg; 
ges  de  ne  iuger  de  ce  different,  i ufques 
cequeievous  aye  faidvn autre cont< 
qui  arriua  en  la  me  fine  boutique, chez  1 
me  fine  barbier, où  ily  a au  Aide  la  difli 
culte  ■ puis  auec  ceux  de  la  Seree , iuge; 
du  tout, encor  que  ce  /oit  le  ventre  plein 
cari  ay  trouueen  la Ciuile  conuetfatioi 
que  le  prouerbe  ancien  dit , que  le  meil 
leurconleil  fort  & procédé  du  vétrequ 
cft  plein, nonobftât  que  l’efprit  de  l’hom 
me  foitplusprôpt  & deliure  , &plusef 
* leut 
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é à faire  quelque  chofe  fpîrituelle,où 
aut  de  l'entendement , quand  le  corps 
à ieun,que  quand  il  eft  remply.  Et  là 
îs  trouuerez  les  deux  eftre  véritables* 
(là  fiçauoir  lefprit  eftre  plus  prompt 
àdeliure  lors  que  le  corps  eft  vuide* 
econfeil  meilleur  apres  le  repas,  s'il 
nt  de  perfonnes  iuftes,  équitables , & 
nplies  de  vertu.  Pource , dit  la  Ciuile 
merfation,  qu  eftans  à ieun,&  voulâs 
re  quelque  mal  , nous  y procédons 
?c  plus  de  malice,  mais  apres  le  repas 
îi  s'appefanti  t la  fubtiîi  té  de  noftre  efi- 
t,  &s'appaife  en  partie  la  volonté  de 
.1  faire  eftans  plus  ioyèux  apans  prins 
ire  repas,  de  refpondans  plus  gracie u- 
nent  à ceux  qui  parlent  à nous. Caton 
i que  le  confirmant,  quand  il  dit,  que 
far  alla  eftat  fobre  à la  ruine  de  l’eftat 
la  Rep.Rom.  entendant  par  ces  mots, 
e jamais  vn  homme  faoul  n'euft  efte  (î 
iel  & inhumain,  que  de  faire  ceft'  en- 
prife.  Ne  différez  donc,  va  il  dire  à 
jx de  la  Sereê,  encores qu’ayez  le  ven- 
■ plein , de  décider  ces  deux  doubtes. 
ms  auez  ouï  le  premier,efcoutez  le  (e- 
id.I'eftois  vn  de  ces  iours , commença 
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il  à di  re,en  la  boutique  de  ce  maiftre  ba 
bier,où  il  arriua  vn  homme  dallez  boî 
ne  façon  , pour  faire  fa  barbe*  ou  pour 
deffaire  lequel  vous  voudrez.  Elle  ru 
ftoit  que  demy  fai&e,  que  voicyarriut 
vn  chicaneur  auec'fes fergen s,  &fes rt 
cords, qui  luy  mettent  la  main  fur  le  co 
lep*  pour  le  mener  Loger  au  logis  des  gà 
de  pied  * là  où  Ion  n'a  point  la  peine  d 
fermer  les  portes.  Ce!  uy  qui  fai  foi 1 1 
barbe  * fe  voyant  furprins  , il  demande 
ce  chicaneur  fqui  eftoit  fa partie)s*il lu 
vouloir  bailler  quelque  terme  : leque 
luy  repli qua*quel  terme  voulez  vous?L 
debteur  luy  refpond  * ie  ne  demande  qu< 
vne  lieue  de  terme  > Les  Sergens  voyan 
quil  vouloir  rire  ,1e  vouloient  enleue 
de  laboutique^ûeufteftéquecedebtea 
obligé  à fecoudet  pria  fon  créditeur  di 
luy  bailler  terme  de  payer , iufquesào 
qu'il  euft  acheué  de  faire  rafer  toute  f; 
barbe,qui  n eftoit  qu’ademy  coupee.  G 
qui  luy  fut  accordé  par  monfiéiir  le  dû 
quaneur,  qui  forçant  de  la  boutique  l at- 
téd  auec  fes  fupofts,  i ufques  à ce  q u'il  ail 
acheue  de  fanre  fa  barbe.  Ce  debteur  Ion 
prie  ion  barbier  delailler  ainlî  fa  barbe  à 
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iyrafee,&:  le  paie  comme  fi  elle  euft 
toute  fai&e  & abbatue:le  barbier 
nt  qu'il  ne  faifoit  faire  fa  barbe  que 
t cofté,  afin  de  Manoir  occafion  de 
ir  dehors,  & par  ce  moyen  eftudier, 
une  Jfailbit  Demofthene.  Ceftuy 
ant  |de  la  barbe  que  dVn  cofèê,  Sc  à ^ 
i faite,  fort  en  la  ruëfie  peuple  fe  met 
: au  tour  de  luy,  corne  par  vne  gran- 
oimeauté  ,1e  voiant  ainfi  bigarré  par 
fage.  ILe  chiquaneur  & les  fergents 
ndant  prendre,  & mener  en  mariee, 
deffend  fort  3c  ferme, 8c  dit  à la  par- 
celle liiy  a baillé  relpit  de  paier  iufi 
à ce  que  fa  barbe  fuft  acheueede  fai- 
: quelle  ne  l'eftoitpasy&qu'il  n'y  en 
t encores  que  la  moi  tié  de  fai  te  : en 
s appellat  tous  à tefmoings  fi  fon  ad- 
e patrie  ne  lauoit  pas  ainfi  promis, 
peuple  là  alïemblé,  qui  n'aime  lachi- 
tierie,ne  les  chiquaneurs,  soppofeà 
pture,&  à force  degorrettes  ,&de 
)s  orbes,  font  lafcher  la  prjnle  à ces 
leurs , leur  baillas  des  nopces  de  Bal- 
tellement  que  le  £ergent?!a  parti e,& 
hiquaneursfurent  bien  battus  en  la 
mce  de  leurs  records  îproteftâs  tou- 
Liu.iij.  H 


tesfois  de  la  force  qu'on  faifoi  t à la  lut 
ce  * & de  tous  leurs  defpens , dômages 
intereft  foufferts  &c  à fouffrir , le  tout< 
adhérant,  Sc  les  prenans  à partie  en  le 
propre  & priuénom,  comme  d'atenta 
ëc  intimation  au  cas  appartenant,  i 
de  faït,adiouftoit  celui  qui  fai  foi  t ce  c 
te,  il  en  fut  fait  information,  & me  foi 
uient  quVn  des  records  eftant  ouy  en  i 
gement  de  cefte  force  & batterie , difc 
au  luge, Mon  heur,  ie  ne  receu  jamais  \ 
i£  beau  fouflet  à mon  gré,  que  celuy  qi 
me  bailla  vn  de  ceux  qui  no9empelch 
rent  de  mettre  en  prifon  celuy  qui  n 
tioit  la  barbe  que  d vu  cofté.Votis  me  fi 
tes  fouuenir  va  dire  quelqu  autre  , ( 
parlant  de  ceftuy-cy  qui  n'auoit  labarl 
quedVn  cofté, , de  plu  fleurs  nationsqi 
ont  fait  vn  grand  cas  des  barbes,  comn 
les  Indiens  qui  eelebroient  vne  fefte 
iour  que  leur  Roy  faifoit  faire  fa barb 
Nous  trouuons  efcrit  que  les  Anciei 
par  ignominie  faifoient  razer  les  chi 
u eux  & la  barbe  à ceux  à qui  ils  vouloi< 
mal  ou  qui  les  auoient  offenfez  , cos 
me  fit  Hamon  aux  me  (figer  s deDauii 
Les  Argiens  ayans  efté  vaincus  par  1< 
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:edemoniens5  fe  firent  tous  raire  , cô- 
iît  Varro  apres  la  bataille  perdue  cô- 
HUnni  bal.  G’eft  donc  à dire,  répliqua 
le  la  Seree,que  de  ce  temps  là  les  Ro- 
ns  portoient  la  barbe  longue, mais  ie 
çay  qui  la  leur  roignoit;  car  ils  n’eu- 
: a Rome  de  barbiers  que  quatre  cés 
] liante  quatre  ans  apres  qu  elle  fut 
i ee>&  fi  ne  fçay,  quand  ils  eurent  des 
ers , pourquoy  la  Loy  des  douze  ta- 
defend  aux  femmes  de  faire  la  bar- 
ux  hommes auec  des  raioirs  , fi  nous 
niions  foy  au  tradudeur  de  Pline, 
plus  que  ie  ne  fiçay  pas  la  raj  fon  des  * 
:iôs  de  iours,&pourquoï  if  fait  meil- 
couper  les  cheueux  , faire  fa  bar-' 
S:  rongner  fes  ongles  en  vn  temps 
J autre,  cequ  à oblerué  l'Empereur 
ère,  qui  ne  faifoit  jamais  faire  ou 
ire  les  cheueux,  ny  la  barbe,  que  la 
? ne  fuit  en  caniondion  auec  le  So- 
au/ïi  que  Marcus  Varro  diloit,  que 
■garder  de  tomber  les  cheueux, qu’il 
ailioit  toufiours  couper  apres  la 
ie  Lune:&  de  là  les  faifeurs  d’Alma- 
s ont  remarqué  en  leurs  Di  aires  les 
> aufquels  il  fait  bon  le  faire  tondre, 
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de  faire  fa  barbe , & rongner  les  ongle- 
la  plus-part  ny  touchant  qu’à  ces  iour< 
là.Mefm’es  i’en  ay  veu  de  li  fuperftitieu: 
qu’ils  n’euflent  iamais  rongné  leurs  or 
glesàiour  de  foire, ou  de  marché,  & 
faifoient  grande  confcience  de  parle 
quand  ils  le  rongnoient  les  ongles  ,o 
quand  on  leur  rongnoit,  commençai 
toufiours  parvne  grande  obleruation 
feles  rongner  au  premier  doigt , laiflàr 
le  poulce  le  dernier, ce  qu’ils  diloiei 
auoir  apprinsdes  anciens  par  vne  ce 
tapie  cabaile,  que  s'ils  enflent  faiétai 
trement  , ils  auoient  en  opinion  qi 
cela  leur  euft  apporté  quelque  malheu 
Et  auffi  ,adiou(k>it-il,  i’en  ay  veu  pli 
lieurs  qui  adiouftoient  foy  à vn  Vers  ai 
rien  , qui  eftfans  autheur , & fegouue 
noient  félon  iceluy , ce  vers  nousappr 
nant  à quel  iour  il  faut  faire  fa  barb 
couper  fes  cheueux  , êc  rongner  fes  01 
gles.Moniîeur  de  l'Efcale  contre  ce  ver 
oùilya: 

Vhguss  Mercurio  , harbam  loue  , Cyprl 
crinesy 

Et  le  reprenant,  a mi  s en  fes  Scholiesfl 
Âuibnneces  huiétvers: 

Mm 
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{erctirms fur ti probat  vngues  femper  acittos , 
Articultfque  aciem  non finit  imminui. 
trba  Ioniennes  Veneri deccr.ergo  ncccffe  eft 
Vt  nollent  demi  quo  fbi  vterque  placct* 
fau  ors  imberbes,  & calaos  Lun  a adarnajîi^ 
Non  prohibent  ccmitum  caput  atq\ gênas. 
A & Saturnin  nihilobflant  vngmbu*  : ergo 
Nonplacitu:  Dink, toile  monoHkhïum. 
ors  s'efieuât  vne  Feiïè-  tondue,  va  dire, 
s'en  va  tard,&  feroi  t meshuy  temps  de 
dus  retirer,mais  ie  vous  prie  auant  que 
iDtird'icy^doiEir  ce  qifàefcrit  S.Augu- 
in  des  cheueux,  puis  ie  vous  feray  vn 
Dnte  delabarbe.S.Auguflin,  comança- 
adiré,  nous alleureauoir  veuvn  hom~ 
ie,  lequel  fans  remuer  la  tefte,&  fans  y 
Ducher  des  mains  , foufieuoit  tous  fes 
heueux,&  les  iettoit  fur  fa  face,puis  les 
eleuoit  & retournoi t derrière  fon  chef 
roilapour  vous  efmerueiller,  & voîcy 
our  vous  refueiller>&  faire  ri  re.La  cou  - 
;umea  eftédiloit-il,  déporter  les  barbes 
outes  rafes,ce  qui  a duré  vn  long  temps* 
it  loçs  que  les  plus  gaillards  commence- 
ent  à vouloir  porter  la  barbe  longue , & 
ontreuenir  à celle  couftume , comman- 
lemens  furent  faits  à cry  public  à toutes 
H f 
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péronés  de  faire  raire leurs  barbes.  Si 
cjuoy  fut  prefenté  requefte  par  vn  bo 
Droüe  > tendant  a fin  quon  luy  interpn 
taft.de  quelle  barbe  s’entendoit  le  et) 
& que  vouloit  dire  .IeGriard,parce  que 
fe  voulant  raire  vne  autre  barbe  que  ce 
Je  d u menton,  i 1 s eftoi t bleflë  i ufques  a 
fang.  Il  faut  bié,adioufta-il,qiul  y ait  e 
la  barbe  quelque  dignité  8c  myftere,pui 
qu’aucuns  la  permettent  , les  autres  1 
défendent  ; auffî  que  i’ay  leu  en  Antoin 
lentrinfon,  Anglois,en  fa  deferiptioj 
nouuellede  Mofcouie&  Tartane,  qui 
les  Medes  & les  Per/ans  , encores  qu’il 
foient  Ma  hume  tans  aufli  bien  que  le 
Turcs  & Tartaresme  laiflent  à le  faire  b 
guerre  les  vus  cotre  les  autres , tât  à eau 
fe  de  leurs  ceremonies  diuerfes  & diffe 
rentes,  queprincipalemét  parce  que  le< 
Medes  8c  Per  fans  ne  veulent  pas  fe  faire 
rafer  la  mouftache,  comme  font  les  Tar- 
tares  8c  les  Turcs.  Qui  ne  fçait , va  dire 
quelqu’vn  qu’il  n’y  a pas  long  temps  que 
les  grands  che lieux  eftoient  l'ancienne 
marque  de  beauté  8c  de  noblefïe , mefme 
eftant  défendu  aux  roturiersde  porter 
les  cheueux  longs  ? Toutesfois  depuis  on 
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rt  tpoqué  des  grands  cheueux.  Ce  qui 
;iua  de  ce  que  Je  grand  Roy  François 
fit  tondre  pour  guérir  vneplaye  qu’il 
oiten  la  telle, & foudain  tout  le  peu- 
: fut  tondu , tant  nous  fommes  imita- 
.irs  de  ce  que  font  nos  Princes. 
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Des  P cintres  & Peintures. 

»L  fe  trouijoit  en  nos  Serees  vn  de 
noftre  ville  , lequel  encores  qu’ff 
fthofte  n’auoit  laifle  à eftudier  5c  han>- 
t les  gens  fçauans , outre  ce  qu’j  1 eftoit 
illard  & ioyeux, ai  niant  côpagniesire* 
eatiues  & facetieules  : 5c  ne  faut,  s el- 
hir  de  ce  qu’aux  plailantes  afîèmblees, 
li  le  font  pour  récréation,  5c  pour  s el- 
udir  , ôc  reilaurer  des  trauaux  & en- 
îis  pâlie z , on  fuit  lesperfonnes  faf- 
leufes , rioteules  5c  difficiles,  5c  qu  on 
iccompagne  d’hommes  gaillards  , el- 
;illez,  rians , 5c  pleins  de  gayeté,pource 
ie  l’efpritde  tout,  homme  eft  grande- 
eut  recreé,oyant  5c  voyant  choie  plai- 
nte 5c  aggreable  à l’oreille  5c  à l’œil, 
H 4 
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arailonqu  il  y a bien  grande  difFerenc 
entre]  aflemblee 8c  conueriation  qui 
fai&pourleplaifir,,  &ceIJe  qui  eft  fa 
fte  pour  traiter  & capituler  affair, 
d importance.  Que  iîqueJqifvn  ^con 
médit  Promethee  à Mercure  dans.  Ii 
ciam  reiettoit  les  ioyeufètez  des  bar 
quets , à fcauoir  la  tromperie  * lerbrc 
eardsjes  moqueries  & rilees  >feufemer 
xeileroit  1 yurongnerie,  la  gourmandif 
Je  Ailence , trifteiles  * abfurdi  tez , & chc 
fès  qui  ne  conuiennent  en  aucune  m: 
niere  aux  repaseParquoi  ne  faut  s'efinei 
ueiller  fi  nous  allions  fbuuent  jfouppe 
chezcefthofte,  qui  eftoit  fort  recreatii 
&de  bonne  compagnie. Or  vn  iour  d’Hy 
uereftans  entrez  en  fa  falle  pour  foup 
per  , & nous  approchans  du  feu  * nou 
voyons  au  manteau  de  la  cheminee  vn 
femme  en  peinture,  bien  belle,  & biei 
eîabouree , qui  /embloitdire,  Ma  cham 
briere  eft  par  le  derrière  , laquelle  cl 
plus  belle  fans  comparaifon  que  moy 
Vn  des  noftres  ne  faillit  pas  incontineni 
d aller  regarder  dans  la  cheminee,&  fan< 
crainte  du  feu,  va  voir  fi  la  chambrière 
eftoit  plus  belle  que  la  maiftrellè,y  ayant 
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rn  regardé , Ce  print  à rire & nous  va 
èurer  que  la  mailtrefle  difoit  vray.  La 
impart  de  nous  voulans  voir  ce  qui  en 
oi t .Au  lieu  de  cefte  belle  feruan  te , on 
ïuuaelcritengrofle  lettre  : Sotart , tu 
ailes  tes  chaulîes.  Aufïï  à la  verité,ç'e- 
iéntbien  de  grands  badins  de  penfer 
ir  en  vn  lieu  u fumeux  vue  belle  pein- 
re.ll  eft  vray  que  i y fus  comme  les  au- 
îs  , mais  c'eftoitpour  n'eftre  veu  mef- 
ifer  noftrehofte,àqui  fon  inuention 
lifoit.  De  là,  on  printoccafîon  de  par- 
les peintures,  & des  peintres, & de  la 
urtrai&ure,  apres  auoir  ry  de  ces  fo- 
rs , mais  non  pas  beaucoup,  parce  que 
luy  qui  auoit  fait  celte  pourtraiture& 
inture  eftoitdecedé  il  ny  auoit  pas  lôg 
mps , lequel  viuant  nous  tenoit  bonne 
mpagnie  en  nos  Serees,  homme  aima- 
e&lmgulier  en  beaucoup  de  choies,, 
icores  qu'il  nè  beull  que  de  l'eau.  Et  di~ 
i,fans  mentir,qu  il  entendoit  fort  bien 
blafon  des  armoiries, l'ayant  veu  re- 
endre  les  peintres  du  Roy,  de  les  pein- 
es de  l’ordre, es  armoiries  d'Efpagne, 
rs  que  le  Roy  Henry  tenoit  fon  ordre 
: S. Michel  à Poi <5t  i ers.  Ce  pei h t re  auoit 
H.  j 
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cela  de-bon,  qu’il  ne  fiattoit  pointlesh 
mes  en  fa  peinture,  ne  les  pourtraya 
plus  beaux  qu’ils n’eftoient,car  il  fe  tro 
ue  des  perfonnes  qui  prennét  plaifird’ 
ftreflatees  & deceuës,tnefmeen  lapei 
tùre,aimans  les  peintres  lefquels  les  01 
peints  v'n  peu  plus  beaux  qu’ils  ne  fon 
& fî  en  y a beâucop  qui  cômandentàte 
ouuriers  qu’ils  oftent quelque  deform 
té  de  leur  lace,  ou  grandeur  & petite! 
de  leurs  nez,deiirâs  qu’on  adioufte  que 
que  chofealeur  beauté,ou  qu’on  les  fat 
grâds  s’ils  sot  peti  ts.  Ce  qui  n’efl:  pasme 
mes  permis  aux  vainqueurs  des  Olyn 
piades , aufquels  eft  defëdu  de  frire  dreJ 
fer  des  ftatués  pl us  grâds  que  leurs  coq 
ne  font,car  en  ces  ieux , il  y a des  cômii 
fai  res  q ui  ont charge & foin.de  recerchc 
ciu’il  n'y  ait  aucun  qui  renierai  cernée  ex 
cedeîa  veri  t4&  procurent  que  la  ftatuê 
qui  eft  erigee  à l’honneur  du  vainqueur 
foitexademétcorrefpodante  aThiftoin 
du  combat  de  chacun  luteur,  & à la  me 
fure  de  Ion  corps.  Parquoy  il  faut  regar- 
der que  nous  ne  preniospçcaficra  de  mé- 
tir  en  la  mefure,  & en  la  heaiué  3 & en  la 
proportionnes  mébres  5 de  peur  que  puis 

apres 
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, res  les  Surintendans  & Preuofts  ren- 
:rfent  nôftreftatue  Pour  vous  monftrer 
jece peintre  eftoit  accort  & defprit, 
■ux  de  Tes  rericotres  vous  en  afteurerôt. 
i première, eftd’vne  religieufe  & deuo- 
eufe  fi ile j laquelle  ayant  deuotion  à vn 
iin<ft,cômanda  à ee  peintre  de  luy  faire 
itableau,où  il  y culi  vn  S.  lerofme , de- 
it  lequel  elle Tetroic  à genoux,  les  mains 
lintesjcôme  vierge &pucelle.  Lepour- 
aitacheué,  il  fut  apporté  à celte  ieune 
Ile > lequel  elle  trouua  bien  fai<5t3  eftant 
bien  reprefentee  au  vifjhors  mis  quel- 
: trouua  celle  fille  pücelle , qui  eftoit  au 
ibleau,&  qui  la  deuoit  represétcr,  trop 
etite  , & quelle  eftoit  plus  grande  que 
effigie  qui  la  reprelentoit  dans  la  pem-- 
ire.  Le  peintre  lors  va  dire  à celle  deuo- 
; fille , que  puis  quelle  voliloit  qu’il  ré- 
refentaft  deuant  ee'Sainéfe  vne  vierge  8i 
ucellequ’on  n’en  trouuoit  point  encé 
tmps,qui  ne  fuit  bien  petite  Sc  aufll 
îune , & en  l’aage  & grandeur  qu'il  l’a- 
,oitpourtraite,qne  s’il éuft  fai t celte  fille 
lus  grande  , & de  metme  grandeilrquè 
lie  eftoit,  & de  mefime  aage , on  n’èull 
àmais  penle  qu  elle  euft  efté  vierge  & 
v . H 6 


puceîle,  comme  elle  vouloit  dire  repri 
fentee.Ce  qui  contenta  celle  deuotieal 
fille,  qui  recompenfalepemtredefonl; 
beur.  Ceux  de  la  Seree  eulïènt  ris  dauar 
tage, ti eull elle la fouuenance delà  mot 
de celuy qui  auoit  fai6t  la  peinture, & 
la  rencontre,qu’il  fallutpourtant  enco 
res  renouueller , pour  coter  qu’vn  autre 
loisil peignitles  armoiries, d’vn  vllaû 
nouuellement  annobly,  où  il  y a toui 
jours  à mettre  & à ofter,car  on  (fit  q«< 
les  armoiries  d’vm  vilain , font  faites,  ; 
piainr.  Si  bien  qu  en  peignât  ces  armot 
ries, ce  vilain,pour  qui  elles  eftoient»n( 
fc  contentant  iamais,  le  peintre  futcon- 
traint  de  luy  dire,  le  ne  fuis  iamais,  plus 
empefçhe  que  quant  ie  fay  les  armoiriei 
d vn  vilain,  il  y a tou/îours à redire.  Vne 
Fefle-  tondue,  pour  nous.ofter  la  memoi- 
re  de  ce  peintre,  qu  vn  chacun  regretoit 

nous  va  conter  quil  auoit  veu  iouër  la 
paflîon  à Saulmursoù  il  y a encore  quel- 
que relie  de  theatreancien , & q u entre 
autres  choies  for  t lîngu  Li  eres  qu’il  auoit 
remarquées  ences  leux,  c’eftoitque  le 
Paradis  efioi  t li  bea a , à eau fe  dé  l’excel- 
lëncede  la  peinture,que  celui  qui  l’auolt 

faid-. 
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&,  fe  vantant  de  Ton  ouurage,  difoit  à 
u ceux  qui  admiroiét  ce  Paradis,  voi- 
>ien  le  plus  beau  Paradis  que  vous  vi- 
s iamais  ne  que  vous  verrez.  Puis 
us  va  coter  côme  ce  bon  peintre  auoit 
ienélàdeuxdefesenfan$,qui  neftoiét 
?res  beaux , & il  efioient  fort  petits, 
iiets  & minces , & que  quelqn  vri  luy 
mt  demandé  pourquoy  il  les  faifoit  fi 
ds,&  fi  chétifs, veu  qu'il  auoi  t fai  éfc  en 
Paradis  de  fi  beaux  images,  & belles 
ïatures,qu  il  auoit  reip6dù,Ie fay  mes 
âges  de  beau  iour,  8c  mes  enfans  de 
it, s'ils  sot  maigres&chetifs,aufiî  fuis 
feul  à les  faiteJe  ne  fçay,va  dire  quel- 
Vn,  fi  les  peintres  anciés  & ftatuaires 
foient  leurs  ouurages  de  iour  ou  de 
iéï,ou  s’ils  les  fabriquoientians  aide* 
is  i 1 mefemble,à.  ce  qui  en  refte, qu'ils 
uailloient  bien  lourdement  , eftans 
irs  ftatuès  & peintures  plus  grandes  8c 
) (tes, que  le  natureUans  garder  les  pro- 
rtiôs  du  corps , Car  il  Ce  trouue  que  les 
tuaites&:  fculpteurs  d'Egypte,  eftoient 
dextresà;  melurér  vn  corps  humain, 
e par  vne  dimentioh  certaine , encore 
'ils  fufséc  en  diuçrsJieuxi  ils  formoiet 

H 7 
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les  membres  d'vne  ftatue  de  dîueri 
pierres,ôc  chacun  failoi  t le  lien,  fans  c 
muni  q uel*  les  v ns  auec  les  autres,  & pu 
lesmettoient  enfemble,&:  eftoitcho 
lî bien  faicfee,  qu'il  lèmbloit  quelle  fi 
toute dvne piece, 8c d'vn  feul  ouurie 
Il  fut  répliqué  >Hjùe  les  anciens  ne  fa 
loient  ces  ftatuës  8c  pourtrai tares  ain 
a 1 auenture,  ou  par  ignorance  > ou  pi 
ne§^Eence  3 mais  auec  raifon.  Que  lî  1< 
peintres  , fcuipteurs  8c  ftatuaires  d 
vieux  temps  ont  faiâ:  les  hommes  pli 
grands  8c  gros  en  ce  temps-là,que  noi 
ne  fommes  maintenant , 8c  quon  ne  1< 
peint  pour  le  iourd’huy , c'eft  parce  qu 
ils  eftoient  plus  grands  8c  puilïans  qu 

nous  ne  fommes  maintenant,dautât,  d 
loit-il,q  uç  de  temps  en  temps , 8c  d'aag 
en  aage  nos  corps  di minuent;  Ce  qui  e 
tout  clair , lî  riqus  fai  Ions  comparai  la 
des  ollemens  de  nos  majeurs  > que  nou 
trouuons  tous  les  iours  , & tirons  d 
terre , aux  noftres,  8c  à ceux  de  ce  temps 
fe  faifant  la  diminutioiiiide  nos  corps 
de  la  chaleur  bruflante^qui  confom 
me  8c  deiïej el^d’afR  uenee Sde  nblbedfe 
mence,  Va  autr$  tendant: vue  autre 
H fou 
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n,difoit  qu  anciennement  on  repre- 
moitiés  peiTonnes  grandes  , non  que 
les  fuifeiit  telles,  mais  pour  monftrer 
l’elles  auoient  fait  quelque  grand  cas 
us  que  les  autres  : à fin  que  cefte  polir- 
ai dure  grande  denotaftque  ceux  qui 
ît  mérité  quelque  louange  & honneur 
uoient  exceder  en  grandeur  tous  les 
itres*  Ainfiles  Anciens,  pour  dénoter 
aduenir  leurs  Republiques auoir  efté 
en  grandes  , baftiftoient  de  grands 
alolfes,qui  eftoient  ftatues  de  deme- 
ree  hauteur , drelïee  par  eux  en Thon- 
iur  de  leurs  Dieux.  Et  auffi  faifoient 
la  , pour  demonftrer  que  leurs  Dieux 
toient  grands,  comme  à Rhodes  ils 
dirent  vn  Colofle  du  Soleil, fi  grand  & 
perbe  , & de  tel  artifice , quai  fut  re- 
manié entre  les  fept  merueilles  du 
onde.  Voila  pourquoy,  difoit-il  ,les 
omains  , fumant  les  Grecs  pluftoft 
le  les  Egyptiens  > faifoient  leurs  pein- 
tres, ftatues , portraits  ^images, idoles, 
: femblances,  grandes,  félon  qu  ils  efti- 
[oient  que  leurs  faits  fulfent  grands,  & 
:lon  qu’ils  auoient  mérité  de  la  Rep, 
k là  ett  yenu9adiQiîftoa-i  Ue  que  difoit 

Cicéron 


Cicéron  de  ft>n frere  Quintus,  le  voyai 
portrait,  en  la  prouincequ’ilauoit  goi 
uernee,  feulementiulques  à la  ceintur 
Mon  frere  n’èftant  que  demy  , eft  pli 
grand  que  tout  entier  : eftant  Quint.  « 
peti  te  fta  ture.  V n autre  parlât  pur  l’ai 
tiquite,  difoit  fi  nous  voyons  les  imagi 
& fta  tues  des  Anciens,  ftgrandes&loi 
gués , que  c’eftoit  commeil  auoit  leu  e 
Bodin , quenos  predeceftèursont  eftirr 
les  vifages  plus  longs , lesplus  beaux , i 
qu’àcefte  caufe  les  fages- femmes  de  c 
temps  là , reduifoient  Tes  vifages  des  et 
fans  recentement  nais , à laplùs  grand 
longueur  qu'ils  pouuoient comme  le 
Pertes  faifoientdu  nez. Or  ayant  le  vifa 
ge  ainfi  lôg,  il  falloit  que  les  autre mem 
bres  fuflènt  proportionnez  àleurvifag 
long,  non  pas  qu’ils  les  euftènt  naturel 
lemeht  fi  longs.,  le  ne  croy  pas , va  repli 
quer  vne  ioyeufe  féme  delà  Seree,quoi 
puiflè  ainfi  allonger  les  membres  des  pe 
tits  enfans  quine  font  que  denaiftre,ca 
fi, cela,  le  pouuoit  faire  , les  femmes  dt 
iourd’huy  allongeraient  bien  pluftof 
quelque  autre  chofe  , & n’eu  fient  pa; 
laiile  les  membres  comme  ils  font.Enco- 
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; que  toute  la  compagnie  feprint  àri- 
auffi  bien  que  cefte  gaillarde  dame , Ci 
-ce  que  le  propos  le  continua,  quel- 
Vn  cômançant  à dire*, Fai  veu  d autres 
inturçs  & ftatues  fort  deliees  & Ion- 
ettes,iene  fçay  àquelle  fin  veu  que  les 
rfonnes  du  téps  pafle  > non  plus  que  de 
(tuy-cy , n’eftoient  pas  ainfi  longues  & 
nces.  Il  luy  fut  relpondu  > que  les  An- 
*s  ne  failbiét  pas  fans  railbn  les  images 
iguettes  & ’grefles , n’ayans  gueres  de 
rps,  mais  que  ceftoit  pourjdemonftrer 
ie  laDiumitén'eftoit  point  vne  chofe 
rporelle&  qu’à  cefte  caufe  lesEgyptiés 
ai  de  tout  temps  ont  eu  en  grande  re- 
mmandation  vne  Diuinité)  ontfa- 
iqué  leurs  ftatues  & images  non  grof- 
s & amples , ayans  bien  peu  de  corps, 
>ulans  demonftrer  par  là , que  la  Diui- 
té  eft  vne  chofe  Spirituelle  > & non 
>int  materielle  ne  corporelle.  Vn  de  la 
;ree  fe  méfiant  parmy  cefte  difpute, 
)us  va  dire, qu'il  falloir  regarder  de 
aelpaïs  ont  efté  les  artifans,qui  ont 
ïint  les  images  & ftatues , & quels 
:uples  ils  ont  voulu  peindre  &con- 
e- faire  , auant  que  les  reprendre  des 

propor 


proportions  , que  nous  penfons  auc 
efté  mal  gardées  & obferuees , eftant  v: 
chofe  certaine  que  le  vifage  des  hor 
mes  Ce  varie , & que  l'a  grandeur  & pe< 
telle  des  autres  membres  eftdiuerie/ 
Ion  la  fituation  dont  ils  font,  & kr 
gion  qu’ils  habitent  : auffibien  que  no, 
voyons  les  belles  dVn  païs  different! 
de  celles  d’vne  autre  contrée  , encor 
quelles  (oient  de  mefmeefpece.  Et( 
roi t vn  mauuais  ouurier,difoit  il,q  ui  £ 
roi  t le  vifage  des  hommes  de  païs  loin s 
tain3de  mefme  grofïèur,  grandeur^ 
largeur  que  ceux  de  noftre  Europe.  G 
G les  peintures  &ftatuaires  veulent  bie 
reprefenter  & pourtraire  vn  habita?] 
dÀ/îe  , il  faut  Iuy  faire  la  telle  longue 
comme  ils  l’ont,  non  pas  naturellement 
mais  artificilement  ,pource  qu’ils  efti 
ment  cela  beau , & eflre  figne  de  bon  ef 
prit, comme  aux  Perfans  lenezaquilin 
A celle  caule  les  Grecs  appel  loi  entre 
gés;la  Màcrocephifely,  comme  on  m’a  faitâ 
croire.  Que  files  bons  ouuriers-  veulent 
contrefaire  vn  Indien  , ils  ne  doiuent 
garder  les  porportions  communes  des 
autres  peuples  : àyans  cçux-çy  le  vifage 
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s long  , & la  face  plus  platte  naturel- 
icnt  :que  s'ils  veulent  reprefenter 
More,  il  faudroit  de  mefme lefaire 
î camus  qu  vn  de  ce  païs,&  plus  noir, 
ht  les  leures  grolïès , 8c  les  dents  plus 
:hes,  auec  les  cheueux  frizez  8c  reco- 
llez. Que  fi  vous  eftiez , adiouftoit-il 
ores,en  la  terre  des  Negres,  vous  ver- 
: qu'ils  peignent  ordinairement  les 
fonnes  qu’ils  veulent  repreienter 
plus  belles,  lesplus  camufes  8c  noi- 
qu’il  leur  elt  poffible  : comme  nous 
pourtraions  blanches,  fans  eftre  ca- 
les, Pour  celle  rai  (on , les  Mores  font 
eignent  leurs  Anges  noirs, comme 
ont,difans  qu'ils  s appareillent  à eux 
fiours  noirs,&  font  les  diables  blancs 
ime  nous  fommes,&  difent  qu'ils  le 
iftren:&  apparoifiènt  à eux  toufiours 
ics>contre  Monfieur  Bodin  qui  dit  en 
)emonomanie  , que  les  diables  font 
rs  : car  les  diables  appareillent  blancs 
noirs,  & fe  prefentent  anous,qui 
unes  blancs , tous  noirs  : 8c  celuy  le- 
:mauuais  peintre  8c  fculpteur , qui 
:efenteroit  vn  Ange  Ethiopien  blanc 
vn  diable  Ethiopien  noir.  Que 

quand 
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quàïid  môfieur  Bodin  di  t que  Leon  d 
frique  efcrit,  que  les  forciers  & Ms 
ciensde  fonpaïsinuoquentles  demi 
blancs  , ie  croy  qu’il  veut  dire  qu 
pellent  les  mauuais  démons  , 
diables  , parce  que  les  Affriquains 
peignent  blancs  , comme  nous  les  rep 
fentons  noirs.  Et  ne  s’enfuit  pas  que 
Affriquains  n’appellent  les  diables 
leur  Magie  & Nigromance , auffi  b 
que  les  Enchanteurs  de  pardeça,en< 
res  qu  on  die  qu’ils  n’vfênt  que  de 
Magie  blanche,  & qui  1 n y a que  la  n 
re  deffendue,  dautant  qu’ils nomme 
celle  Magie  blanche,  non  pas  quelle  f 
permifè  & bonne , mais  parce  que  ce 
de  qui  ils  s’aident  font  blancs  : toi 
Magie  , foie  blanche  ou  noire  » élis 
contre  Dieu,  & pleine  d’impieté.  M; 
pourquoy , demanda  vn  delaSeree, 
ce  , que  les  peintres  font  les  diable 
foient  noirs, foient  blancs/i horribles 
côtrefai  ts?  Seroit-ce  poin  t,luy  fut-il  r 
pondu,qu’ils  ont  perdu  celle  beauté,  q 
fit  monter  Lucibel  en  fi  grand  orgue 
Puis  fut  demandé, reuenant à la  gra 
deur  des  images , pourquoy  és  voult 
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Eglifes  Ton  trouuoit  alïïs  en  vn« 
ire  vn  homme  en  peinture  fi  grand 

I gros , que  ceux  qui  entrent  es  Egli- 
ont  peur  quil  fe leue debout  ,pou- 
en  fe  redreflànt  ruiner  toute  la  vou- 

II  fut  dit  que  cela  n’eftoit  point  ainfi 
.rtraiéfc  fans  caufe , les  peintres  & les 
gers  s’accommodans  toufiours  au 
pie  peuple  : comme  pour  monftrer 
slegende,  que  Saind  Sebaftien  a efté 
rtyrizé  auecdes  fléchés  , & que  celuy 
en  eft  lardé  par  tout  le  corps , eft  S. 
aftien  , il  eft  peint  ayant  des  traids 

tout  fon  corps  : 8c  en  y a beaucoup 
! ne  cognoüïènt  pas  vn  Saind  3 finon 
:marquesque les  peintres  8c  ftatuai- 
leurs  donnent,  Vn  Franc-à-tripevo- 
t qu’on  auoit  efté  long  temps  fans  ri- 
toutesfois  fansfbrtir  horsdu  propos 
la  Seree,  nous  va  conter  vne  hiftoire 
n peintre  & delà  peinture,  l’ay  co- 
rn vn  peintre*  corhmença-il  à dire,le- 
el ayant  peur  quon  luy  aydaftàfaire 
images  vifues  3 s’en  voulant  aller  aux 
ips  pour  faire  quelquebefongne  en- 
prife  3 fe  doubtant  de  fa  femme  3 & 
Vn  autre  ouurier  vint  befongner  à 

fon 
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vint  befongner  à fon  haftelier  luy 
peindre  furie  vétre  vn  afne»luy  difant. 
cognoiftray  bien  fi  tu  fais  la  folle»  & 
on  frotte  ion  lard  contre  le  tien  : cai 
vous  ioiies  à ce  ieu,ie  trouueray  toute 
peinture  effacee  &'  barbouillée  , & co; 
gnoiftray  bië  G vn  autre  y a mis  la  maii 
tant  excellent  ouurier  3c  parfuiétma 
ftre  puifïe-il  eftre.  Ce, peintre,  qui  s'a 
ieuroi  t qu  on  n euft  fçe  u refaire  céft  afr 
qu  il  ne  i euftcogneu,s’en  eftant  allé  5 v 
autre , pria  la  femme  de  ce  peintre,  de  ] 
lai  lier  befongner  à ion  haftelier , 3c  fai 
feuioit  que  ion  mary  ne  beiongnoitpa 
Il  bien  que  luy.  Elle  luy  refpond  , pui 
qu'il  eftoit  il  bon  ouurier,  quelle  le  vou 
droit  bienu4nais,  luydifoit  elle,  moi 
mary  auât  que  fans  aller  m'a  fai£t,peinî 
3c  portrait  vn  afne  fur  le  ventre, qui  s ef 
faceroit,  encoresqifil  foi  ta  huile,&:  pa. 
la  il  congnoiftroit  que  nous  aurion: 
ioùe  a ventre  contre  ventre:  car  îleftf 
excellent  en  ion  art  , qu’on  ne  fcauroii 
imiter  fon  ouurage  qu’il  ne  le  congnoif 
ie.  Ne  te  fonde , va  répliquer  ceftuy  qui 
difoit  en  fçauoir  autant  que  le  mary 
Monftre  moy  ton  ventre, & que  ïe  voye 
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maiftre  afne  ; ie  m'alfeure,  lors  que 
mary  deura  reuenir  3 de  c'en  faire  vn 
[ibien  faiét,  ôc  auffi  au  naturel  > & fi 
iblable  au  fien,  qu'il  penferaquece 
.celuy  mefme.  Ayant  veu  lafne  , il 
; fi  grand'  enuie  de  monter  deflus  > ôc 
uaucher  lafne  , qu’il  ne  regarda  pas 
eftoit  bafté  ou  non.  Parquoy  .eftant 
ie  tout  effacé  ôc  barbouillé,&le  mary 
nt  preft  à reuenir , quand  il  fut  que- 
n de  refaire  l'afne  qu'ils  auoientde- 
aturé  3enlieu  qui  In  eftoit  point  ba- 
ce  bon  maiftre  fans  y fonger  va  bafter 
ingler  celuydà  qu'il  luy  fit.  en  mef- 
lieu  où  eftoit  l'autre  : la  féme  le  trou- 
t fi  bien  fait , ôc  fifembable  àl’afne 
on  mary , qu'elle  s’afleuroit  que  fon 
:y  ny  cognoiftroit  rien.  Lequel  eftant 
jnu,voulut  fçauoir  , auât  toutes  cho- 
filafheeftoit  en  fon  entier,  auecfa 
îture:  mais  voyât  qu'il  auoit  vn  baft, 
[U'il eftoit  fanglé, il  va  dire  tout  haut, 
ous  les  diables  lafne  3ôc  ceiuyqui 
>afté , ôc  voila  dont  eft  venu  le  pro- 
be François  , A tous  les  diables  l'afi. 
iôc  qui  me  la  bafté  auiourd'huy. 


Ce  conte  acheué , quelqu  vn  va  dema 
der  vne  chofe,à  quoy  po/fible  beauco 
n ontpaspéfe:c*eft  pourquoy  il  y a à Te 
lourdes  excellets  ouurages  , & bien  t 
bourextableauxjdes  chainettesdl  futr. 


pondu,que  quandcesbons  maiftres  vo 
ïoient  monftrer  vne  pieceeftreparfai 
& exqui  fe,§c  là  où  il  ne  falloir  plus  m< 
tre  la  main  , qu'ils  mettoient  à lento 
de  ces  diuins  ouurages,des  chaînettes 
liens,  pour  donner  à entendre  auxpl 
ipirituels,  que  ce  tableau  eftoit  faid:  i 
tel  artifice  & induftrie,qiiesJiln'eftc 
retenu  & enchainé,il  pourrait  s'en  alh 
comme  s3ils  euîîent  voulu  empefch 
ceux  qui  eftoient  auiez  en  ce  tableau  < 
bouger  de  là.  Ce  que  fa  i foi  en  t auffî , a 
iouftoientils,  les  Athéniens, au  fimul 
cre  de  victoire,  & fi  la  peignoien  t,  enc 
res  qu  elle  fuft  enchainee,ians  aifles,cr 
gnans  qu'elle  s'en  volaftaux  autres,&  i 
la  vo u Ïoient  retenir  pour  eux3  melh 
lesTyriens,eftant  leur  ville  aiîîegee,ei 
chaînèrent  les  images  de  leurs  Dieux  >c 
peur  q u'ils  s'en  allaiïent.rayveu  va  dii 
quelqu  vn,vnefois  en  ma  vie  vn  tablea 
uù  il  y auoit,  comme  vous  dictes , de 


lien 


s & chaînons  a l'en  tour  <ÿia  peintu- 
ià  ou  il  me  femble  quai  nen  failloit 
ît , d'autant  que  dans  ce  tableau  il  y 
it  vue  femme  qui  fe  mouroit , dont 
ledeuoit  craindre  qu'elle  s'en  allait, 
plus  que  ion  fils , à qui  elle  donnoit 
ud  delà  poidrine,  Ce  tableau,  di- 
-il,  eftôit  iî bien faid  qu'il  reprefeiv 
vn  enfant  prenant  la  mammelle  de 
1ère,  laquelle  fembloit  mourir  dVn 
pd'eipee  qu'elle  auoit  receu  en  la  te- 
, que  ce  petit  enfant  fueçoit  , mais 
s enfilez  di t que  cefte  rriere  fembloit 
ir  & craindre  que  fon  enfant  ne  lue- 
fon  fangl  quand  fon  laid  fè  mouroit 
: elle,  vous  afleufant  que  ceux  qui  vi- 
: ce  tableau , auec  moy , furent  fi  ef- 
isdepitid  que  pour  rien  du  monde 
l’çufïênt  voulu  le  retenir  en  leurs 
fons,  tant  cefte  peinture  attriftoit 
i qui  la  regardoient,  en  cores  qu'ils 
euft  au  mode  vne  telle  pièce,  & quâd 
ne  la  donneroit , difoit-il , i ofterois 
liens  &cliainettes  qui  fembient  les 
nir , à fin  que  cefte  mere , qui  femble 
irvnpeu  de  vie  , emportant  fon  fils 
fuiftde  deuanc  mes  yeux, tant  l'auois 
Liu.iij.  I 


grande  pitié  & de  l’vn  & de  l’autre, 
ne  faut  ,adîoulFoit-il, troquer  ce  cabl 
eftrange,yeu  qu’en  Syracufe  il  y auoii 
tableau , oùeftoit  peint  vn  boiteux, 
fembloit  auoir  Ci  grand  mal  aux  iaml 
que  tous  ceux  qui  le  regardoient  fc 
bloient  endurer  partie  de  ton  mal.  ) 
veu  aulïï,  va  dire  vn  autre,vn  tableau 
Medee  tac-enfant,  non  moins  ciaboi 
ayant  des  liens  à l’entour,  qui  eftoi 
bien  faiét , qu’il  fembloit  que  Mei 
( combien  qu’elle  fuft  bien  hirieufe 
tuer  fes  propres  enfans  ) craignift  de 
occire,&  qu’elle  ne  les  tuoitqu  a regt 
& comme  forcée  : fon  vidage  fembl; 
enfurié  & pitoyable  tout  enfemble. 
y auoit  deiloubs  ce  tableau  ces  quai 
vers , que i’ay  laifle  Latins,  parce  qu’ 
ne  les  Içauroit  Ci  bien  mettre  en  Fra 
cois: 

Quod  natos ferïtura ferox  Medea,  moratm 

Prœflkit  hoc  mugis  dextera  Ti monachi. 
Tardât  amer  (admis , ftdclum  dolormcit 
enfem, 

Vult,  non  vult,  natos  perdere  & ipfa  fut 
Et  au  delîôubs  des  vers  Latins,  il  y en, 
uoit  quatre  François , de  mefme  fub;e<! 
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ncy  la  face  de  Medee 
e deux  pdjfwns  agitee, 
n le  cognoift  bien  'a fe  s yeux, 
vn  eft  doute,  l3  autre  furieux. 
o y difoi t vn  autre  > i’a y veu  Venus  fi 
f endormi  e,  q a vn  chacun  cr  aigno  i t 
refueiller,  auffi  le  peintre  auoit  mis 
ied du  tableau: 
ttis  qii endormie  icy,  Apelle, 

# ni 'ai  faible,  ie  dormir ay: 

]u  autrement  ie  fortiray 
k ton  tableau  >ft  Von  mefueille* 
e n eft  rien  de  voftre  Medee  , repli- 
rndela  Seree,ny  de  voftre  Venus 
rrnie,  au  prix  dVn  Dauphin , que 
)it  Arien , eftanc  ce  Dauphin  fi  bien 
quon  ponuoit  iuger  quMprenoit 
ir  au  Ton  de  rinftnunent  d’ Arion,  &c 
regret  ce  Dauphin  arriuoit  au  port 
rece,&:  quil  euft  voulu  eftre  plus 
; du  riuage  , pour  iouïr  plus  long 
►s  de  cefte  harmonie,  ce  tableau  ayât 
ndu  ces  quatre  vers  de  du  Bartas: 
auphin  defcouurat  le  bord  tant  fouhaite, 
trrnentea  part  fiy  de  s9  eftre  tant  ha  fié, 
nrpïfts  Ion  guettât  humer  cefte  harmonie 
roit  cent  fois  pim  loin  ftmoir fa  Laconie . 
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lay  vn  tableau  en  ma  maifon,nou$ 
dire  quelqu  autre,  qui  eftfibien  po 
trai  t,que  iy  ay  fai  t mettre  des  liensrc 

à 1 en  tour , de  peur  qu  vn  homme  qui 
dedans  s en  allaft,  & lailTàil  le  table 
vuide,com bien  que  ceft  home  efl:  fi  bl 
fé  qu  on  le  void  tirer  à la  mort,  mais 
faict auec  tel  artifice  , qu'on  y peut: 
marquer  combien  de  fouftîe  il  a encoi 
au  corps/&le  temps  qu  il  a à viure.  C 
-diuins  tableaux,  répliqua  vn  delà  Ser< 
dont  faits  ou  de  la  main  de  maiftre  ! 
mon, qui  fit  la  pourrai éture  de  Madar 
:Laiire,quePetrarque  perçoit  par  tout 
ïl  alloit , ou  bien  de  la  main  de  celuy  q 
enuoya  le  feigneur  de  Rimino  en  Are 
pour  peindre  Pétrarque,  ou  bien  de  ceJ 
demdïër  Raphaël  d'Vrbin , qui  a per 
le  banquet  des  Dieux , ou  de  la  main  \ 
Michel  l'Ange,  qui  s'efi  rendu  admit 
Lie  en  la  peinture  defon  jugement , c 
de  celle  d'André  de  la  Montagnc,qui  e 
di  excellen t en  fa  T nomphc.  Ma  raifc 
efRadio ufta- il,  parce  que  ces  tableaux  l 
beaux  ouurages5que  vous  auez  nomme 
oy  de  fias , ne  peuuen  t eftre  faits  du  pin 
ceau  de  Poljgnot,,  lequel  peignit  gratui 
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entle  Portique  d'Àthenes  * dit  Par- 
,011  les  Stoïques  demeuroient  tout 
lULViedePaufanias*  qui  reprefenta 
amie  Glicera  bouquetière  , fi  bien 
fee  de  guirlandes  chappeauz  de 
rs  5 que  l'art  combatoit  auec  la  natu- 
e de  celuy  de  Protogenes*  lequel  pei- 
la  figure  de  Xalyfus,  où  il  fut  fept  ans 
ùs3ne  d'Apelles  , qui  fitvn  tableau 
(loi  t peinte  Venus  fortant  de  la  mer* 
îel  fut  mis  par  O&auian  au  temple 
u les  Cefâr  3 5c  eftant  gaffe , en  vn  en- 
it3il  ne  fe  trouua  iamais  homme  qui 
l’hardiefle  d’y  mettre  la  main  pour 
acouftrer  : encores.  moins  dacheuer 
ourtraid  dVne  autre  Venus  parluy 
mcncèi  & non  acheué  , deïeïperaixs 
e rendre  conforme  à fon  comment 
ient , ne  du  pinceau  de  Timanthe* 
peignit  Iphigenie prefte  à facrifier* 
dant  les  affiftans  & regardons  fi  tri- 
& troublez  5 qu'on  ne  l'ofoit  regar- 
>&  qui  fit  auffi  la  pourtraidure  d*A~ 
aemnon  la  tefte  enuelopee  en  fon 
nteau  > fa  main  ne  pouuant  fuffiftm-* 
nt  reprefenter  la  defolation  pater- 
le,ne  de  celuy  de  Zeufe  » q,ui  prefcnta 
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vn  tableau  * où  eftoi en  t deux  raifîns, 
trompoient  les  oifeaux  3 ne  de  la  bo 
que  de  Parrhalè.lequel  trompa  anec 
rjdeaude  ^imeouurier  qui  anoit  i 
pé  les  oifeaux  5 ne  de  la  main  d’JEph&i 
q u i pei  gn  i 1 1 e v i fage  de  Pa  r i s , a uq  ne 
vn  temps3&  tout  à la  foi s.  il  appareil 
suge  des  Deelîès  , amant  d'Heleine 
meurtrier  d’Achille.  le  dy  donc/adi 
fta  il3qtie  ces  beaux  tableaux  qu’on  ai 
mez  cy  delïùs  par  excellence  > ne  p 
uent  eftre  'du  pinceau  ne  de  la  main 
ces  diuins  peintres  . dautant  qu’il  ; 
Joug  temps  que  leurs  tableaux  font  ; 
ftez , pourris , & vermolus.  Vn  de  la 
reerepliquant,va  dire  rEtpourquoy 
tableaux  de  ces  grands  maiftres  ne  poi 
roient  auoir  duré  iufquesen  ce  tem 
eftans  fi  Gurieufemcnt  gardez  , àcai 
de  leur  excellence.de  1 eau>du  feu.de  1; 
Sc  du  vent  ? Nous  traînions  les  Pyran 
des  d’Egypte  eflre  encores  prefques 
leur  entier,  combien  qu'il  y ait  troisn 
ans  qu'elles  ont  efté  fai  êtes.  Et  puis( 
dit  que  le  buis  . le  cedre . l'ebene,  f: 
legeneure  3 dequoy  eftoient  faiârs  c 
tableaux  n'entiieilliflent  iàmais.  Sciv 
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fubje&s  à quelconque  pourriture  ne 
molilfure  , les  arbres  amers  n eftans 
iais  mangez  de  vers  , comme  le  cy- 
s,ni  ceux  qui  font  durs  * comme  le 
s,  & fur  tout  on  eftime  le  cyprès  pour 
luree  ,ne  Tentant  iamais  la  vieillefie. 
celte  caufë  Platon  dit  que  les  Loix 
igrauoient  en  tables  de  cyprès.  Et  que 
peintres  apprennent  j;adipüftoit-il> 
» tous  ces  bois  fe  doiuent  coppper3 
a durer  à iamais  , lors  qu’ils  font  en 
e3&  qu'ils  commencent  à ietter3quâd 
veut  vler  de  leur  rond^fans  les  fendre 
elquarrer  , les  autres  bois  quon  ef- 
aire^le  doiuent  couper  entre  Deeem- 
:&  Fëurieïq  quand  le  vent  fueillu  cô- 
nce  à regner.  Et  qui  peipetuëencores 
ts‘>  diloif  il  > les  matières  dont  on  fait 
trblèauxjles  Stlatues^ôc  autres  chofes, 
ftvne  efpecedebitumen  , que  fi  vous 
frottez  quelque  chofe  que  ce  foi t :>  le 
1 5 ne  l’eau  j,  ne  la  îvermolillure  3 ne  la 
iille3ne  la  fçauroient  iamais  empirer* 
ter  ne  côfommer.  Et  de  fai  6b- i î y en  a 
uicoup  qui  difentqfi on  trouue  enco- 
; des  armes  des  Amafones3gardees  par 
bitume * & auffi  que  de  noftre  temps 
1 4 
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on  a trouue  aux  raines  de  Rome  vne  i 
tue  a artifice  tant  accompljr  ^ cju^iî 
eftimé  dim'n  par  les  exçeliens  fculptei: 
Ec  ne  doute-on  point  que  celle  ftatuë 
foitde  Praxitèle,  parce  que  nous  lifc 
en  Paufanias,&  és  harâgues  de  Cicere 
& enPJine,que  Pfaxi  telle  fit  trqisftati 
de  Cupidon , & celle  qui  seft  trouuee 
repre/ente  dormant  en  yn  berceau  do 
fur  vne  peau  de  Lion,nud,aiiec  l’arc  & 
troulfè  au  codé  , vn  peu  charnu, en  l’aa 
de  dîxhurd  mois.  Noftre  Medk.Pantl 
Ion,  ayant  noté  ce  quon  auoit  dit , çoi 
mença  à nous  dire , Vous  auezmis  h 
chelTAnge  entre  en  les  meilleurs  pei 
très  des  modernes , comme  à la  vérité 
ed  , toutesfois  h J’ay-ie  veu  reprend 
en  vne  lînne  image  & pourtraidute  i 
la  Vierge  Marie,  qui  eftoitau  Vatica 
tenant  Ton  fils  mort  entre  les  bras,pa 
ce  qu elle  efh  là  trop  ieune , Paage  qn’el 
femblè  auoir  ne  refpondant  aux  ans  c 
Ion  fils.  Ne  vous  amufez  pjtseniî  petite 
choies  , répliqua  quelquVn  , veu  qu 
bous  trouuons  que  tous  les  peintres  or 
bien  pourtrai d les  elloiles  à cinq  rayor 
& poindes , en  cotes  quelle  loient  ron 
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,que  s’ils  les  ont  peintes  ai nfi  pour 
nôftrer  leur  brillâte  lueur,fi  eft  ce  que 
lus  grand  part  des  eftoillesne  brilléc 
leftincelent  pas.  Et  attendu  la  fuffi- 
ce  des  anciens  peintres , ie  ne  croy 
qu’ils  ayent  peint  le  Pélican  auec  vn 
aigu, comme  font  ceux  de  ce  temps» 
ce  qu’il  l’a  moufle  & plat,ce  que  mô> 
fon  nom,qui  eft  Grec,  & qui  figni- 
vne  ache  & doloire,comme  on  m’a 
,Toute$foi$,adiouta  il,ce  n’eft  pas  du 
rd’huy  qu’on  dit: 

ifîours  égal  fournir  & hardieffe  ont  heu 
yoète  & le  peintre 3en  ce  quils  ont  voulu 
cores  qu’on  ait  mis  en  ces  deux  vers» 
lire  vn  de  la  Seree , & le  Poète  3c  le 
ntre  enfemble , caufe  que  Simonides. 
la  pourtrai  cure  eftre  vue  poëfie  rniiet- 
, & la  poëfie  vne  peinture  parlante* 
;ft-ce  que  l’vn  a bien  eu  tpufiour s glus 
fçauoir  que  l*autre,car  on  ne  fçauroit 
îr  que  les  peintres  de  ce  temps  ne  réfc 
nblent  la  monnoye  rongnee  , eftans 
is  lettres.  Ce  qu’on  peut  cognoiftre  li- 
ît  ce  qu’ils  mettent  fur  les  fepulchres> 
aux  pieds  des  tableaux  , les  tableaux 
efmesefkas  fi  mal  fai  ëte,  qu’on  ne  re- 
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cognoift  point  ceux  quon  a voulu  poi 
traire  au  vif,  comme  ceft  voulu  ioii 
quelqu’vn  par  deux  quadrins: 

G)ji  an  die  peintre  eut  fait}  ce  tabler 
Tour  ncogmiïîre  ta  figure? 

Tl  démit  en  vn  e fente  au 
Mettre, cpte  ejefieit  ta  peinture : 

Si  le  peintre  neuji  pas  e fie  rit 
Que  cefiloii  icy  ta  peinture ? 

«Afifeure  toy  que  ton  eufiditl 
Que  cefioit  vne  autre  figure, 
le  me  double  bien  , répliqua  vn  atitri 
que  les  anciens  peintres  & ftatuain 
ont  efté  plus  fçauans  en  leur  art,qi] 
ceux  de  noftre  temps , mais  non  pas  toi 
&y  en  ànoit  d’ignares , car  nous  troi 
uons  qu’  Alexandre  n’a  fouffert  quefo 
image  fuft  iettec  en  brôze  par  autre,  qu 
par  Lifippe , tiree  auec  le  pinceau  d an 
tre  que  ^Appelles , grauee  en  marbre  é 
fcurinee  d’autre  que  de  Pirgotele.  Que i 
à l'imitation  d’Alexandre , dit  Equicols 
d’Âlueto,Amourn’eufceftédepeint  qu 

{»arbonsmaiftres  , qui  euiïènt  enfuiu] 
esdoétesjonneiuy  verroitpas  le  ban 
d«au  deuan  t les  yeux.  Qu’il  ne  foi  t poin 
aueugle * dit  Equicola, on  le  fçaitde  a 
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en  là  proelacnêatloh  , & cry  de  Venus, 
poème  de  Mofdus  , où  elle  propofe 
et  a celuy  <jüi-tronuerok  Cupidon 
'du,  en  déformant  Ion  filsfil  n*eft  faiét 
rune  mention  q-tfiMbit  auëugîe^  & le 
>uerbe  porte  auflï  , qu’Amoiir  naift 
voir,&;  lï  Platon  & ApHïodifèé  ne  luy 
ment  aucun  barfdeaii  , & ne  le  font  * 
llement àueugie.  Que  fi  Virgile,  dit 
uicola  , ôt  Catiilé  appellent  Amour 
nigle,  ils  entendent  caché&  fecret5& 
e l'amour  auengle  le  iugemét , 6c  non 
intqüe  Cupidô  foit  priué  de  la  veuë. 
le  s’il  ^euft  efié  aueugle,  tous  ces  an- 
:s,&  bons  peintres, & tous  les  excelles 
tuaires  ne  leufient  pas  oublié:  car  ils 
la’floient  rien  à exprimer  tant  petit 
:-il:Car  Lyfippus  Failant  la  ftatue  d'A- 
:andre,  n oublia  point  à luy  tourner  la 
revers  le  ciel , corne  il  auoitaccouftu- 
i de  regarder  tournant  vn  petit  le  col, 
nt  il  fit  fon  profit,y  mettant  ces  quatre 
rs:  1 

Ce  bronze  e fiant  d’Alexandre  limage 
letîant  amGnt  les  yeux  & le  vifage , 

A Inciter  fîmble  dire  : Tour  ioy 
Retiens  le  ciel?car  la  terre  efi  four  moy , 
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lay  vcu  va  dire  vn  autre  , vue  ftatuë  a 
tique  de  bronze , dvn  enfant , qui  eft< 
fi  bien  fait,  que  vous  euffiez  dit  qu’il  $ 
ftoit  vne  efpine  du  pied,  èî  faifojt  pitji 
ceux  qui  leregardoiént.-parquoy.  le  pei 
tre,  auoit  mis  au  pied  de  ceft  enfant: 

S t ceji  enfant  tefaiél  pitié  , 

A caujè  de  fi  trifte  mine> 

Ht elas  fofte  luy  çefié  effitie ■,  JJ, 

le pique  dans  le pied, , X 

Et  apres  il  t’en  rendra grâce  é 

Auec  vne  riante  face. 

Vous  trouuerez,  adiouftoit-il,  qu’vnPi 
blius  peintre,peignit  fibienfachate,qi 
Martialdit: 

Aut  vtramquepiaabis  efeveram,  } 
Autvtramque  putabts  ejfe  ptElam. 
Lequel  artifice , répliqua  vn  de  la  Serei 
eftoit  fai  ële  la  vache  de  Miron , qui  trc 
poit&  les  hommes  Sc  ies  befies,  encore 
qu  elle  ne  fuft  que  dairain,fi  approchât 
te  du  naturel , que  les  thaureaux  , cor 
mient  contre  pour  laflà.'llir?  Ce  qui  n 
pas  efté  oubli  é , ne  des  Grecs  ,ne  des  La 
dns,ne des  François,  comme  vous  trou 
uerrez  en  Ronfard,&  ailleurs,  & nefçaj 
|?atc(xur  a ne  ces  quatre  vers: 

Ki 


S £ R E E.  5)7 

Vntan,en  voyant  la  figure 
De  cefie  vache, fut  mocqué: 

Te  nay  iamais  ( dit-il  ) fîcqut 
Vache  qui  eufl  la  peau  Ji  dure. 

1 faifoit>va  adioufterquelquVn,  com~ 
; iay  apprins  de  Henry  Eftienne  3 Ci 
ande  eftime  des  ouurages  antiques , & 
incipalement  de  ceux  des  peintres  ÔC 
îlpteurs  > que  quand  on  parloir  dvn 
Jeau  ou  dVne  ftatuë  d’ouurage  anti- 
e,onentendoit  dVn  ouurage  exquis 
par  confoquét  qu  on  tenoit  fort  cher* 
qui  eftoit  de  grand  prix , fibien  quon 
\Nihilantiqmm  habuhc’eH  à dire,ie  i/ai 
rien  en  plus  grande  recommâdatiorb 
plus  cher.Voulans  dire  que  les  choies 
tiques  font  mieux  faites  que  celles  de 
temps , & auflîon  void  qu  on  les  cher- 
e,&  qu’on  les  achepte  bien  cheres  3 8c 
urce  quelles  sôtantiquesjon  les  nom- 
î antiquailles  : & dit-on  , lia  de  belles 
cheres  antiquailles.  Apres  que  chacun 
fut  efforcé  de  loiier  les  beaux  oüura- 
s de  la  peinture, 8c  de  fart  (latuaire,on 
met  à dire  Thonnefteté  8c  pudicité  des 
intres>&  des  foulpteurs*  vn  de  la  corn- 
gnie  commençant  ainfi  : Nous  trou- 
'•  • 1 7; 
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lions  que  les  peintres  , qui  s’entenden 
auxblaions  & peintures  d’armoiries, ei 
les  blaionnans  ne  diront  iamaisvne  pa 
rôle  diflôluë.  Car  s’ils  veulent  dire, port 
du  fynople  à vn  Lion  d’argent , fansiré 
lire  & tefticules,di  ron t ainfi, porte  de  iy 
nople  a vn  Lion  d’argent , fans  vilennie 
Auffi  trouuons-nous  diiôit-il , que  Mar 
tia,  fille  de  Varro , excellente  en  l’art  di 
peinture,  fut  fi pudique&  honteule  qui 
elle  ne  voulut  iamais  peindre  hommi 
ne  femme  nuds,depeur  que  l’ouuragi 
demeurait  imparfait, auffi  que  la  plu: 
part  des  peintures  & fiatues  des  Ro. 
mains  eftoient  veftuës  , pour  ne  mon- 
trer les  parties  honteufes,  fignifiâs  tout 
jours  quelque  myftere,  comme  celles  de: 
Grecs  eftoient  toutes  nues.  Ce  qui  eil 
côfirme  parApbrodifee,qui  efcri  t qu’an- 
ciennement  les  images, peintures,  & lia- 
ges des  Dieux,  des  Rois , & des  Grâces, 
fui  ent  fou  tient  faites  nues,  pour  démon- 
ftrer  que  lapuiilànced’iceux  eftouuerte 
êi  nianifefte  a chacun , eftâsnuds&non 
couuertsdedol&  fraude.  Que  s’ils  ont 
peint  Venus  toute  nue,  & fai  et  faftatuë 
sas  robbe,  ce  n’eft  pour  inciter  & prouo- 

quer 
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tï  à lafciueté  ceux  qui  la  regarderont, 
pour  lignifier  que  le  plailîr  de  Venus 
jgmente  entre  ceux  qui  font  nuds: 
isc’eft  pour  nous  enfeigner que  Tei:- 
t de  la  luxure  ifeft  iamais  celé  ne  ca« 
î:  Si  faut  il  bien , répliqua  vn  de  la  Se« 
,que  Zeuzis,  ce  bô  peintre5euft  peinék 
jourtraiâ:  la  vieille  toute  nue , qui  le 
lî  énormément  efclater  de  rire,  que 
ercice  de  la  râtelle  lui  tollit  toute  ref* 
ation,  & fubitement  mourut,  pour 
>ir  regardé  la  pourtrai&ure  de  cefte 
ille , que  luy  me  (me  auoit  faite,ce  dit 
VerriusFlaccus:car  eftantcouuerte* 
ne  voy  rien  qui  le  dcuft  faire  mourir 
:roprire  :mais  ce  bon  ouurier  apres 
loir  acheuee , la  voyant  nue  & vieille^ 
trouualamortpar  le  derrière  , auffi 
qu’aéteon  voyât  la  Deelle  chafferefie 
i fe  baigner  en  vue  fontaine.  Et  puis* 
*s  que  les  peintres  & fculpteurs  font 
Ôneftes?  veu  que  nous  trouuôs  quVn 
îricus,  excellent  peintre,au  contraire 
Martia,  nefeplaifoitqu’à  peindre  les 
ties  les  plus  laies  8c  cachées , & fur 
itJes  parti  es  cafuelles  des  femmes  : & 
ïfte  caufe  on  Tappella  Rhyparogmphiis. 

Et& 


Et  fi  n y a pas  long  temps.adioufta-il.qi 
rn  bon  peintre  entreprit  de  peindre  ; 
yîflecul  dVne  trelbelle  damoifelle,ma 
iamaisil  n en  peuft  venir  à bout,ny  à fc 
Honneur  : & pour  toute  excu/è  va  dire 
la  damoifèlîe,  luy  rendant  /es  arres*  qu 
ne  pouuoit  faire  au  vif  ce  qui  eftc 
mort.  Celny  qui  fouftenoit  les  peintre 
va  repli  querquiîne  croyait  point  qu'c 
peuft  trouuer  de  bons  peintres  & ft 
tuaires,  qui  voulurent  mettre  en  euid 
ce  & veuë  les  parties  que  nature  a c; 
ehees  : & auflî  que  les  peintures  ta/ciu< 
corrompent!  efprit&  les  yeux.  Dequc 
fait  clair  tefmoïgnage  cefte  Venus  Gn 
dienne , ouurage  de  Praxi  telle , deflbre 
& laftatuede  Fortune  ^ laquelle  comm 
eferit  Elian,fus  fi  ardemment  aimee  pi 
vn  ieune  Athenien,qu  il  mourut  aupn 
d elle  , pour  ne  iauoir  peu  auoir parai 
gent.  le  vous  prie, répliqua  quelquvi 
que  ie  vous  di/e  des  quatrains  qui  or 
eftc  faitsde  cefte  Venus  Gnidienne,pai 
ce  que  iç  les  trouuebien  faits,monftrar 
ï excellence  dé  celuy  qui  la  fabriquât 
voicy  ce  qu'il  sen  ont  dit  & exprimée! 
gluiïeurs  (ornes:.  * , 
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Venu*  dit y voyant  cepourtraiEl, 
Qui  la  reprefente  fi  belle : 
pour  faire  vn  tableau  fi parfaift 
En  quel  lieu  mevi  Praxitelle : 

P ai/que perforine  ne  m a veu, 
Pourquoy  me  fais-tu  cefl  outrage» 
Dyajfeurer  que  quelquvn  ait  peu 
Bien  reprefenter  mon  image ? 

Anchifes  * Adonis  y&  Paris 
M’ont  veue  nui mais  Praxitelle, 
Jamais  nvie  tu  ne  meveis , 

Comment  rri a*  tu graue'fi  belle? 

Il  faut  croire  que  Praxitelle 
Iadis  ce  marbre  figuroit 
Selon  quelquvne  qu  il  aimoit ;» 

Par  ie fuis  mille  fois  plus  belle : 
y Venmvoyant  cefie  Venus  ^ 

Dit  ^admiration  rauie > 

Le  peuple  ne  mepriroit plus * 

Si  cefie  Venus  auoit  vie . 

Venus  dit ,ayant  aperçeu 
Venus  fur  l’autel  de  Gnidie» 
lmageur,dy  moy>ie  te  prie. 

En  quel  endroit  tu  rriauois  veu. 
Quand Iunon  & Mtnerue virent 
Cefie  belle  image, elles  dirent. 

A grand  tort  mus  auons  repris 
Leiugementque  fit  Paris, 
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Celuy  qui  parioit  pour  les  peintres 
ftatuaires>  en  reprenant  ce  qu’on  auc 
dix  de  leur  honnefteté  , parla  pour  et 
ainfi -.Encores  qu'il  fe  foit  trouuéqiK 
ques  vns  qui  ayent  pourtraiddesch 
fes  deshôneftes,  comme  on  dit  que  Ch 
reqhanes  contrefit  des  lafcifs  & impud 
ques  embrafîèmens  d’homes  & de  feu 
mes.  ce  n’eft  pas  qu’on  loiie  le  fait  en  fo 
& ce  dequoy  on  faid  la  prefentatioi 
mais  on  admire  l’artifice  de  celuy  qui  1 
peu  fi  ingénié u fement  reprefientèncon 
me  quand  nous  voyons  vn  Singe  .oui 
face  de  Therfites , tué  peints. nous  y pri 
nons  plaifir,  & louons  à meraeilles  ,;no 
comme  choie  belle  de  foy , mais  tomm 
bien  contrefaite  apres  le  naturel.  Vou 
en  direz  ce  que  vous  voudrez  , rephqu 
vn  autre,  fi  eft  ce  que  ceux  qui  prennes 
plaifir  a peindre  ces  parties  honteufo 
ou  à les  voir,  montrent  f ur  naturel.  E 
comme  pour  iuger  cîe  la  honte  ôc  fri  an 
di/e  des  viâdes,  le  plus  apte  eft  celuy  qü 
les  aime  le  plus.  On  dit  auflj,  adioufta-il 
que  quand  Androcydes  le  peintre  pei> 
gnit  le  goulphe  de  Scyila&  Charibdis 
qu  il  ne  fit  rien  de  fi  bié  fait  quelespoif 
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is  d alentour  , lefquels  il  auoit  fait 
eç  plus  d,affe&-ion5&:  mieux  au  vif  & 
turelque  tout  le  demeurant  ,pource 
’ileneftoit  friand.  Comme  pourrez- 
u s fauuer  Zeuzi  s d'impudici  té,  & qu  il' 
imaftles  femmeslNous  trouuons  3 di- 
t-il, que  ce  Zeuzis  voulant  faire  vn 
jleaujimpetra  des  Agrigentins  de  voir 
irs  femmes  nues,&  que  de  toutes  il  en 
sifit  cinq , qui  luy  fembloient  les  plus 
[les,  & les  mieux  formées  de  tous  mé- 
îs,& tirantde chacunes  delleslapar- 
qui  luy  fembloit  la  plus  belle,  il  en 
ma  cefte  excellente  peinture,  de  la- 
elle  il  fe  contenta  en  telle  forte , qu’il 
t delïous  , Il  fera  plus  faeileâceluy 
i verra  cecy  d'enauoir  enuie , que  de 
niter.Celuy  qui  parloit  pour  les  pein- 
s va  dire  qu'il  n'en  croyoit  rien, parce 
e les  Grecques  de  cefte  ville  là  n'e- 
ient  point  fi  deshontees  ôc  barbares, 
lent  elles  publiques , de  fe  laifler  voir 
es  aux  hommes  : d'autant,  comme  dit 
ges  en  Herodote,que  la  femme  ayant 
pouilléfachemife,fedeueft  pareille- 
?nt  de  hôte  Ôc  modeftie:  & S.  Cyprian 
ri  t que  l'honneur  du  corps  & lajver- 

gongne 


gongne  font  misenfembleaueclà  ce 
uerture  de  la  robbe  , trouuant  manu; 
aux  femmes  de  le  defpouiller  ni 
entrans  dans  Jes  bains  Sc  eiluues. 
ce  propos,  adioiiftoit-il,  Baldedit,q 
la  crainte  de  la  Kôte,bienprouuee  ,fuf 
à faire  refeinder  vn  côtrad  , iaçoit  qt 
n y ayt  crainte  demort  ou  de  tourmei 
comme  Ci  quelquVn  defpouilloit  v 
femme , la  menaçant  de  la  ietter  deha 
toute  nue.  Mefines , pour  monftrer  qi 
Zeuzisnefit  pointeebeau  pour  trait! 
les  femmes  Agrigentiues  , noustro 
uons  en  Plutarque, que  les  vierges  Mil 
iîennes , qui  par  vne  folie  fe  pendoiei 
& eftrangloyent , furent  retirées  de 
tuer  , par  va  Edi  â , par  lequel  il  fut  di 
que  fi  pasvne  d'entre  elles  lèpédoit  plu 
quelle  feroit  delpouillee  toute  nue,! 
portée  ainfi  au  beau  millieu  de  la  placi 
pour  eftre  veuë  de  tout  le  monde  : les  fi 
les  prenans  de  cela  vne  fi  grande  frayei 
que  l’humeur  qui  caufoit  en  elles  l’enui 
de  mourir  , ceflà  tout  à coup , craignar 
plus  le  déshonneur  & l’infamie,  quel 
mort  & la  douleur,  ne  pouuans  fes  fille 
fupporter  vne  imagination  de  yillenni 
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boute,  quelles  ne  dèuoient  encores 
euoir  finon  apres  eftre  mortes.Et  auC- 
l eft  efcrit  que  Lais , combien  qu’elle 
t courtifanne,  ne  le  laiflbit  point  voir 
ite  nuëjdifant  Athenee , qu  elle  eftoit 
iee  dvne  beauté  fi  parfaiéte,  que  les 
clients  peintres  venoient  exprès  la 
r à Corinthe,  pour contretirer feu- 
lent Sc  prendre  vu  patron  &deffein 
on  vifage-,  de  les tetins,&  eftomach. 
de  celle  Lais , les  Corinthiens  s’efti- 
ient  en  porter  beaucoup  de  gloire , Sc 
dire  grandement  honorez  , lai-flans 
efcrit  qu’elle  eftoit  nee  en  leur  pays* 
uy  qui  aimoi  t les  peintres, adiouftoit 
il  ne  s’efbahifibit  pas  files  peintres 
: èfté  fi  bonnettes,  veu  que  ce  loiiable 
icice  de  pourtraiture  a elle  fi  recom- 
ndé  des  anciens , qu’il  ny  auoi  t que. 
nobles  qui  lepeuflent  exercer.  Que  fi 
’lques  vnss’y  addonoyent  fans  auoir 
iltre  de  nobldîe,  cela  leur  fai/oit  ob- 
ir  ce  pri uilege  d eftre  mis  au  rang  des 
cils- homes  :eftant  permis  aux  Grecs 
mettre  la  peinture  au  nobre  des  arts 
raux,  Sc  defendue  par  Edidr public 
lêruiteurs  &elciaues.  Lapeinture, 
mefmes 
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rnefmes  de  noftre  temps,a  efté  en  fi  gra 
de  eft  me  , qu'il  nés  en  fallut guer es  qi 
ie  Pape  Leon, qui  créa  pourvu  coup  tr 
te  Cardinaux j ne  fit3auec  les  autres , R 
phaeldTrbin  Cardinal  /peintre  excc 
lent,  1 an  iji 7.  Et  pour  monftrer  lexe 
lence  delà  peinture,  difoit  iljesboi 
peintres  ne  prenoiét  point  dedifcipi 
à moindre  prix  que  de  iîx  cens  efcus , < 
ix  Zeuzis  eft  i moi  t tant  c’eft  art , qu'il  a; 
moit  mieux  bailler  pour  rien  fes  tabl( 
aux, que  d'en  prendre  petitspnx,  difar 
qu'ils  ne  fe  pouuoient  achepter  à pr 
quelconque. Ce  que  tnôftra  bien  le  peii 
tre  de  monûenr  Pafquier,  qui  11e  voult 
jamais  le  peindre  fans  mains , pour  de 
monftrer  qu  on  ne  fçauroit  trop  donne 
pour  tels  courages,  & que  s'il  eut  pein 
mofieur  Pafquier  fans  mai  ns,  qu'il  eftoi 
en  grand  danger  de  11  en  poiuioir  iamai 
rien  auoir.Quant  à la  nobleile  des  pein 
tres,adiouftoi  t-i  l,elle  eft  allez  approuue 
en  ce  que  u ceux  qui  peignent  les  vitre 
aux,  & fontdesfigures.ontmangéde 
aulx  ou  des  oignons(qui  eft  la  viand 
du  bas  peuple  ) la  peinture  ne  tiendr, 
nullement  fur  le  verre  * non  plus  qu< 


s encençoient  , &c  euflènt  le  nez  ou 
deine  puante,  cela  n'eftant  pas  plus 
ange,  que  ce  que  Ion  tient  pour  tout 
uré,  qui  eibque  l’aimant  Frotté  cl  vn 
ierd  fa  vertu,  & que  fi  les  mariniers 
mangé  des  aulx  , que  cela  empefche 
deruer  la  route  de  leur  nauigation. 
îe  a tant  eftimé  la  pourtraiture,  va  di- 
n de  la  Seree  , pour  confirmer  ce 
auoit  efté dit,q.u'il alaille par  elcrit* 
appelle  auoi  t cela  de  fingulier  de  fai- 
;s  pourtaits  fi  près  du  naturel  ,quVn 
ain  Phyfiognomifte,&difeur  de  bon- 
ortune,  iugeoit  au  vray  de  la  vie  ôc 
imort,de  la  Fanté  ou  maladie,  de  la 
ireté  & richefie,tantdu  paflequede 
leiiir  , de  plufieurs  qu'il  auoit  veu 
its  de  la  main  d'Appelles.  Quand  ce- 
-cy  vit  qu'on  rioit  de  ce  qu'il  auoit 
W dire  qu’il  aiioitapprins  d’Ariftote 
quand  on  veut  Faire  à croire  aux  hô- 
vne  chofe  vraye,qui  leur  fernble  ni- 
able, qu’il  en  faut  mettre  en  auant 
autre, laquelle  fembablement  au  pa- 
nt  qu'on  euft  eu  certain  aduis  delà 
►é,  Fembloit  incroyable,  & neant- 
iis  depuis  auoit  efté  trouuee  vérita- 
ble. 
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ble.  Et  ayant  v eu  les  aduis  de  Lotin,  r 
cita  qu  vn  Athenien.ayant  di t au  Côfi 
d'ÀtkeneSj  que  les  Loix  auoientbefo 
de  Loix^fut  incontinent  moqué * & qi 
ceft  Athénien  auoit  répliqué  à cefte  i 
fee  : Auant  que  vous  en ffie&  fçeu  Sco 
gneu  par  expenence5quele  poillon  de 
nier  en  Je  cuifaht  demande  plus  de! 
que  celtiy  deau  douce  : êc  quelesoliue 
defquelles  on  fai  t l'huile  ^ ont  befoin  ( 
ce  me  fine  huile  , pour  eftre  au  gouft  pi? 
aggreables  ^ vous  en  fuffiez  auflîbié  m< 
q uez:N ea n tinoms,  Jàchant  ores  quair 
ci}  5 vous  ne  vous  en  efbahiflez  ne  nu 
quez.  Vnde  ia  Seree3  voyant  que  ceftm 
cy  entroit  quah  en  cholere*  enloiiai 
1 -excellence  de  la  peinture ^ nous  va  cor 
tèr  que  pluiîeurs  grands  feignetirs  oî 
eftéiî  excelles  en  la  peinture  qifds  en  oî 
prins  le  furncnn  co hune  Fabius  3 qui  fi 
appelle  Fabius  Piétor/deleân  dAugic 
fils  de  RainercvRoy  de  Frouéee  5 depe 
gnit  toute  vne  faledefa  main,  que  Iule 
Celar  auoit  achepté  des  tableaux  faiâ 
par  Anftidé  cjuarantemillëefGus^&qn 
le  Roy  Ciiidaûfes  acheta  de  Bularchw 
au  prix  de  1 or  /vn  tableau  de  moyerm 

gra 
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ideur,  8c  queDemetrius  ayant  prins 
)des  5 ne  voulut  permettre  qu'elle 
brullee,  pour  fauuer  vn  tableau  de 
:ogene  , où  Ialefius  eftoit  peint,  8c 
Iratus  fut  empefché  par  vn  de  fes 
sdebrjuflervn  tableau  exquis  d'Ap- 
ô où  eftoit  reprefenrté  Ariftrate,  par- 
u'il  auoit  efté  tyran  , combien  qu'il 
ift  fort  la  peinture,toutesfois  il  haïl- 
tant  les  tyrans  qu'jl  fut  en  delibera- 
dele  faire  brufler  : n'euft  efté  que 
amy,  pleurant  ce  bel o uurage  , luy 
dit,  qu'il  fallait  faire  laguerreaux 
ns , 8c  non  pas  à leurs  images.  Nous 
uons  auffi  en  Lucian,adioufta-il,que 
n bon  peintre , porta  aux  Olympies 
abieati  , ayant  en  iceîuy  dépeint  les 
:es  de  Roxane&  Alexandre , de  for- 
îe  Proxenis(  lequel  les  Grecs  auoiét 
confti tué  pour  Preuoft  des  ieux ) le 
ftat  à l'excelléce  de  l'art,  pririt  Etion 
fon  gendre.  Puis  nous  va  conter  la 
d’vne  Courtilanne , qu'aimoit  Pra- 
les,  pour  fçauoîr  lequel  de  fes  ta- 
Jx  eftoi  t le  plus  exquis  8c  le  meilleur 
1 il  difoit  auoir  leu  en  Crinitus.  Pra- 
es,commença-il  àdire,eftant  amou- 
Liaqij.  K 
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reux  dePhrymé,  luy  bailla  lVn  de  fes 
bleaux , à fon  chois.  Cefte  femme  y 
fon  amy  de  Praxi telles  de  luy  bailla 
meilleure  piece  , de  tant  qu’il  l’aym< 
Ce  qu’il  ne  voulut  faire.  Que  fai<ft 
le',Elle  PuPcite  quèlqifvn  qui  va  dire; 
peintre,  que  le  feu  eftoit  prins  à fa  h 
tique. Lors  Praxitelles,ePmeu  de  ce  n 
Page  , luy  demande  , lî  fon  Cupidor 
doit  Pauué.  Et  par  cefte  fineiîèelle  fa 
bien  lequel  tableau  eftoit  le  meilleur 
le  phu  elabouré.  Vn  Drolle  va  lorsrej 
quer , puis  que  les  peintures  & lespe 
très  font  en  il  grand*  eftime,pourquoy 
ce  qu’5  ne  met  les  tableaux , & ces  bec 
ou  il  rages, es  fales  où  les  Magiftrats  & 
gesrepdent  la  Iuftice  , tout  deuant 
yeux  des  Prefidents,  Lieutenans  &C( 
fèiîiei;s,pour  les  auertir  d’auoir  Dieu, 
la  ïuftice  en  recommandation  ? Il  fut 
Ppondu  qifon  mettoi t ces  peintures d 
rierç  le  dos  des  luges , ôc  non  par  le  c 
liant , à fin  qu’i  1s  ne  fuftent  rauis  par  ( 
pourtraits,&:  queles  peintures  nevi 
Pent  à defrober  le/ptit  des  Magiftrats, 
simulant  aies  côtempler,&  fulfentp; 
laempePchez  d entendre  le  differente 
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ies , & ce  par  l'inftitution  de  Lycur- 
> qui  défendit  exprefie  ment,  qu'on 
tft  à mettre  aucune  image  ou  pein- 
‘ aux  lieux  qui  eiloient  deftinezl 
ire  Iuftice  , de  peur  que  les  luges* 
?nt  diuertisailleurs.Par  là,difoit  no- 
Drolle.  vous  fçauez  bien  pourquôy 
luges  n'ont  Dieu  deuant  les  yeux* 
•sSainéts,  mais  par  le  derrière.  Sur 
1 de  la  Seree,vn  d'icelle  nous  va  con- 
|u'on  millau  marché  le  tableau  d'vn 
llard  , quide  fouftenoit  d'vn  ballon* 
?n  fai  cl , que  quand  on  demanda  à 
-îltique.qui  !e  regardoit*  combien  il 
mit  ce  vieillard,  Ôc  s'il  ne  le  vou- 
t pas  bien  auoir  en  fa  mai fon,  lequel 
)ndit  qu'il  n’en  voudroit  point  de 
u vie,  encores  qu'on iuy  donnait 
rien  : lemblantle  marguillierdV- 
arroilîè . qui  fe  facha  d'vn  imager, 
uy auoitfaiéî vn Sain  <3:  envie  pour 
rroilïe,  ce  frabriqueur  penfant  que 
image  fuft  en  vie,  tant  eftoit  fait  au 
toutesfois  fe  reprenant , va  dire  au 
:re  ques'elloit  tout  vn,car  fi  les  par- 
eils, luy  difoit-il , l'aiment  mieux 
o il  ne  faudra  que  le  tuer.  Vn  plus 
K 2 


grand  Seigneur  que  ce  villageois  ,rn 
non  pas  plus  aduifé,  cômanda  vn  tabb 
à vn  peintre,luidifant,  peignez  moi  ai 
vue  belle  contenance  , 3c  me  fai  des! 
tout  haut  en  vn  li  lire  que  i aurai  en  m 
3c  me  mettez  en  vn  coing  du  table 
à fin  qu  on  ne  me  voye  point  , & que 
voye  tout  le  môde.Et  ceiuy  qui  auoit 
té  ces  contes , voulant  acheuer  la  Ser 
nous  vu  encores  coter  l'excellence  d’i 
pelles , qui  auoit  cela  de  bon  fur  Pro 
genes,  qu’il fefçauoit  bien  ofterdec 
fus  fa  befongne3.&  Protogenes  n'en  pi 
iioit  bouger  : qui  eftvn  mot  fort  co; 
derable,  ce  dit  Pline,  pour  monftrer  ( 
la  trop  grande  diligence  3c  curiofitén 
quelquefoisxôbien  toutesfois,  difoii 
que  noustrouuons  que  Phidiasfit  bi 
quand  premièrement  il  mift  l'image 
ïüpiter  en  la  rue , pour  le. faire  voire  î 
Helicns:&  eftant  caché  derrière  la  po 
de  fa  boutique , efeoutoit  ce  qu'vn  c 
cun  des  regàrdans  y loiieroit  ourepri 
droit  : cependant  qu'vn  reprenoit  po 
blele  nez,  comme  qui  eftoit  plus  g 
que  de  raifon,  1 autre  le  vifage,pour  ei 
trop  long , 3c  quelqif  autre  reprenoit 
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imoit  à vice  qiielqu'àutre  chofe.Puis 
es  cela  , quand  les  regardans  s'en 
née  allez  ? Phidias  s'enfermant  au  de* 
is,corrigeoit  & racouftroit  le  tableau 
/image  à lopinion  & iugemét  du  peu 
, nefti niant  pas  qu'il  fallut  mefprïfer  * 
confeil  d'vn  grand  nombre  ; mais  ii 
toit  perfuadé,  queneceiïairemét  pîu- 
ars  verroient  to-ufiôtirs  mieux  que 
npasvn  feul,  encore  qu'il  irignorcit 
> qu'il  ne  fut  Phidias  foymiefme.ll  ad 
iftaque  Pline  atioit  eferit  que  Turph 
s feul  s'eftoit  trouué  peignant  de  la 
tin  gauche,  Puis  nous  va  dire , quïl  ne 
uoit  pourquoi  les  derniers  ouurages 
5 artifans,  encores  qu'ils  foient  impar- 
ûs  , principalement  és.peincures  & 
tues,  sot  en  plusgrâdeftime  que  ceux 
ii  font  paracheuez. A qui  il  fut  refpon- 
: , que  lî  les  ouurages  imparfaits  font 
mmencez  par  de  bons  peintres , qu'ils 
ntplus  eftimez  que  les  pour  traits  par- 
ids  des  peintres  grofliers , demeurant 
s beaux  tableaux  imparfaits  3àcaufe 
l'excellence  de  ce  qui  eft  commencé 
parce  Cicéron  dit  , que  P.  Rutilius 
toitouy  dire  à Pænetius  qu'il  ne  se- 
K * 
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doit  point  trouué  de  peintre  qui  g/ 
paracheuer  le  pourtraid  qu  Appel 
auoit  commencé  de  Venus,  la  beauté 
fa  bouche  oftant  toute  efperance  aux  a 
très  peintresjdy  pouuoir  faire  refponc 
toutes  les  autres  partiesqui  neftoiétp 
faites  ni  commécees.  Lors  vn  de  la  Ser 
des  plus  endormis,  va  dire,Ie  fuis  dau; 
que  fui uant  cede  méthode,  nous  laiffi 
nosdificours.  en  leftat qu'ils  font,  fa 
autrement  les  acheuer,àfin  qa  on  1 
trouue meilleurs,  car  peut  eftre  qu’en 
adiouftant  nous  gafterions  tout.  m 
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Des  Mores , des  Negres,  & des  Noirs, 

N toute  cefte  Seree  on  ne  pari 
°Iue  ^es  Noirs , que  nous  appellô 
Mores  & les  autres  Negres,dautâtquV 
de  la  compagnie  nous  conta  ce  qui 
auoit  veu  ce  mefmeiour  , & ce  qui  se 
doit  pa(fé  entre  vn  More  Sc  des  gens  de 
champs, lefquels  rencontrans  ce  Mon 
par  la  rue  ,du  temps  que  le  Roy  eftoi 
à Poi&iers,  s^ftoient  arreftez  tout  cours 

deuans 
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lantce  Noir , s efinerueillans  de  ce 
ils  n’auoient  jamais  veu  , tellement 
e quelque  part  qu’allaft  ce  Negre,  ils 
iiiuoient , ne  le  pouuans  faouler  de  le 
arder  , tant  il  leur  eftoit  eftrange. 
•n  de  ces  villageois  à vne  fois  difoit, 
il  falloit  bien  que  ceft  homme  noir 
tmarefchal , ou  bien  ferrurier  , puis 
reprenant  3 aifeuroit  qu  il  eftoi  t bien 
ftoft  faifeur  de  poudre  à canon  -,  ou 
eur  de  noir  à noircir  ,.où  teinturier, 
bien  charbonnier.  Son  compagnon 
aloit  gager  que  c’eftoit  vn  ramon- 
ai: de  cheminee  du  pais  d Aimer- 
e,  ou  bien  que  c eftoit  quelqu'vn  qui 
ait  ioité  à fain£t  Cofme  ie  te  viens 
arer.  Vn  autre  villageois,  lequel  eftoit 
uprés  de  faihét:  Maixant,  tenoit  pour 
rtain  que  c’eftoit  encores  vn  diable 
la  diablerie  de  Ton  pais  ( car  monfieur 
din  di  t que  les  diables  font  noirs  ) qui 
oient  lî  bien  accouftré  le  beau  -pere 
cretain,pour  n’aiuoir  pas  voulu  prefter 
ie  chappe  du  Côuent  a celui  qui  ioiioit 
ieu  le  pere  à la  paffion  de  (ainft  Mai- 
nt , à qui  les  entrepreneurs,  en  faifant 
monftre,auoiem  dit,ô  que  vous  ioue- 

K 4 
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rez  bien,meflïeurs  les  diables.  Il  fç  tro 
ua  auec  ces  ruftjques  quelqu  vn  , lequ 
ayant  voyagé,  leurdifoit/e  moquant, 
eux,  que  1 homme  qu'ils  admiroiéc  tau 
auoit  paife  ions  l'Equateur,  de  que  po 
en  faire  fouueniryfpource  que  ceft 
plus  grand  de  périlleux  nauiguage  q; 
I on fçauroit  iamais  faire)  les  marinie 
1 auoi  en  t ainfi  noircy , comme  i 1s  ont  d 
couflume.  Vn  de  ces  champeftres  va  d 
le  a ce  More^barbouïllé,il  efl:  téps  que  l 
faces  la  le/ïîue, car  tun  as  rien  deblâcC 
villageois  voyant  que  ce  More  ne  foi 
noit  mot,  va  dire  à fes  compagnons, 
faut  bien  que  ce  foi  t quelque  porteur  c 
mafquarade  & de  moumô,  qui  s'eftaij 
fi  noircy  & chaforré , puis  qu'il  ne  pari 
point.  Ce  More>  qui  en tendoit  autant  1 
Poi  âeuin  que  le  Franco is,fe  fafehat  dé 
lire  ainfi  regardé  Se  fin uy  de  cefteband, 
ruftique , les  reculoit  le  plus  qu'il  pou 
uoit  d auprès  de  luy,  cenonobftât  le  plu 
hardy  d entr'eux  ne  laiflà  à s'approche 
de  peu  à peu  de  ce  More  , & en  le  frappa 
lut  1 elpaule  , Iuy  va  demander  en  for 
Poicteuin  :dy  moy , petit,  és  tunalqui 
itau?  Le  More  lors  entrant  en  cholerc 
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îme  ils  le  font  tous  ) fe  vint  fi  bien  à 
ierer,  que  celuy  qui  nous  faifoit  le 
; nous  dit  quil  euit  fans  luy  outragé 
pauures  gens.  Tous  ceuxde  laSeree 
merent  fi  bonne  cefte  interrogation, 
a nafquuitau?  qu  il  n’y  euft  celuy  le- 
■laexcufaftla  fimplicité & cunofité 
:es  pauures  Poi&euins,quelqu’vn  des 
: aduifez  delà  ville  s’y  trompans  aufli 
n queux,penfant  que  ce  fuft  quelque 
olomeni  des  Grecs,  qui  fe  barboüil- 
înt  de  fuye.  La  rifee  de  ce  conte  cefià 
: la  difpute  dedeux  de  la  Seree  , le  fi- 
els commencèrent  à s’attaquer  >pouç 
iuoir  la  rajfon  de  ce  que  les  Mores,en« 
res  qu  ils loient  en  vn  autre  puis  que 
eur,ne  lailfent  à engendrer  des  enfans 
irs,&  femblables  à eux.  Celuy  qui  at- 
buo  i t la  caufe  des  Mores  à la  c haleur, 
au  Soleil, pluftoft:  qu  a leur  femence,le 
ouuoit  ainfi.Le  Soleil  noircit  vn  hom- 
e & blanchit  le  linge , l’apti  tude  de  la 
atiereeftant  caufe  dececy  :oi  lesma- 
eres  de  noftre  corps  efchauffees,  difoit- 
, font  noircir  le  cuir  >&  la  peau  ; dont  il 
iuiét  que  les  Negresytant  à caufe  de  la 
tuleur  du  Soleil , où  ils  fe  tiennent,  que 
K 5 


par  la  difpofition  chaleureufe  dé  le 
corps  , font  & engendrent  les  enfa 
noirs,dautant  quela  lemencedeleut  £ 
nerationeft  chaude  en  eux,eftantaull 
matrice  des  femmes  Mores  tres-cham 
& leiche , & qui  eft  caule  que  la  ieme 
ce  conceuë  en  eux  , eftant  digeree  p 
vne  violente  côception,le  fang  du  frui 
qui  eft  formé  deuient  adufte  & bruf 
l'humide  fubtil  eftant  mis  hors , & le 
cefangbruflé  teint  leur  chair,  qui  rei 
auffi  leur  peau  noiraftre , ayant  mefn 
raifon  de  la  chaleur  du  Soleil  a la  chalei 
du  feu , pour  noircir  vne  perlonne.  Plu 
pour  prou  uer  que  le  Soleil  & fa  chalet 
font  les  Mores  ainfi  noirs,  & non  pasi 
femence,  il  difoit  encores , fi  les  Negre 
Mores,  & Ethyopiens  muent  & char 
gent  d’air  & de  pays  , leurs  enfari 
auec  Je  temps  muent  & changent  d 
couleur  , & deviennent  blancs  en  Eu 
rope  , ou  la  chaleur  n’eft  pas  tant  vehe 
mente.  Celuy  qui  tenoit  le  contraire 
repliquoit  que  la  lemence  fai  foi  t en  cë 
la  beaucoup  plus  que  le  Soleil  & lacha 
leur  , &'  que  fa  difpofition  faifoit  le: 
Mores,  parce  , difoit-il,que  les  Noir; 

qui 
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i habitent  en  ce  pays  d’Europe  , ou 
Soleil  n’eft  point  ardant , font  8c  en- 
trent auffi  b^n  des  Mores  comme 
x,  & quelque  part  qu'ils  habitent,  ils 
ic  toufiours  noirs  , eux  8c  leursen- 
ïs,&  au  contraire,  les  blancs  font  les 
fans  blancs , nonobftant  quilsdemeu- 
:enEthyopie:encores  que  les  Mores 
lient  vne  femme  blanche  ,&  demeu- 
[fent  icy,  & les  blâcs  enflent  vne  More 
meurans  en  Ethyopie.  Si  eft-ce,repli- 
ta  vn  tiers , que  nature  a voulu  qu'il  y 
ftdetix  femences  en  la  génération  de 
omrne,  lefquellesmeüees  la  plus  puif- 
ate  formait,  & l’autre  fèruiftdentre- 
nement&  nourriture.  Ce  qui  appert 
re  véritable,  de  ce,  que  l’homme  noir 
grollant  vne  femme  blanche  , ouvn 
marne  blanc  vne  femme  noire , la  crea- 
re  tiendra  de  Tvn  8c  de  l’autre , ■&  fera 
' couleur  brune  : ou  bien  elle  fera  de 
îux  couleurs, comme  il  fe  trouue  en 
ucian,que  le  fils  de  Lagus  prefenta  aux 
jyptiens  en  pie  n théâtre  vn  homme 
î deux  couleurs  , fi  que  la  moitié  de  übn 
>rps  également  diuifee,eftoit  parfaisa- 
ient noire,&  i’autre  blanche  outre  me- 
K 6 
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Itire  .Parquoy,adiouftoi  t-il,  encores  q\ 
la  femence  ia  difpoieey  puillè  beaucoi 
(non  pas  qu*elle  foit noire * comme  c 
Hérodote  ) (i  eft-ce  que  la  femence  r 
çoit  fes  dernieres  impreflîons  par  la 
deur  du  Soleifreceuans  ceux  qui  font  £ 
Soleil  grande  alteration  de  leur  couleu 
qui  faift  que  nous  voyonsles peuples  < 
ftre plus  noirsj,ou moins>felôn  qu'ils  si 
près  des  grandes  ardeurs*  ou  plus  loin; 
Celuy  qui  fembleroit : que  ladïfpafîtio 
delà  femence  fadoit  les  Negres  Sc  le 
Mores  * Sc  non  pas  1 ardeur  du  Soleil  , v 
répliquer . ainfi.  Si  la  chaleur  du  Sole 
fei-foit  les  Mores , ceux  qui  demeuren 
foubs  F Equateur  3 là  où  le  Soleil  effi  pre 
d,eux3&  direâremëtfur  leur  tede3Fayan 
pour  leur  Zenith  > deuraient  donceftr 
plus  noirs  que  ceux  qui  habitent  foub 
le  T topique,  oueft fEthyopie:coutesfoi 
qu  en  Ethyopie  foient  les  vrais  Mores 
ceux  qui  demeurée  foubs  FEq uateur  ne 
ftans  que  bazannez.  Son  aduerfaire  luj 
va  reipondre  , que  la  cha-eur  eftoi t plu: 
grade  en  Echyopie » qui  eft  foubs  le  Tro* 
püque*qu  elle  n’efï  pas  foubs  l'Equateur; 
combien  qu  ils  loient  près  du  Soleihpar- 
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difoi  t-il , qu^  fous  l'Equateur  ou  les 
ons  font  perpendiculaires  > le  Zodiac 
iroïdy&non  oblique,  qui  faitque  le 
cil  defeend  plultoft  defibubs  leurs 
is  , le  Soleil  riy  faifant  pas  tant  de  dé- 
liré, le  païs  ny  eft  pas  fî  chaud > dont 
at  que  ceux  qui  y habi  tét  ne  font  que 
annez.  Au  contraire, difbit-il>foubs 
'ropique,  où  font  les  vrais:  Mores , le 
eil  y faiéfc  plus  de  demeure,àcaufe  de 
ortuofîté  6c  obliquité  , 6c  par  ce  les 
rs  d'Eftéy  font  plus  long , le  Soleil  ne 
Cendant  pas  lï  toft*  ce  qui  faiék  que  la 
leur  y eft  plus  grande  * &par  confe- 
:nt  les  habi  tans  y (ont  plus  noirs  ; 6c 
x-là  font  les  vrais  Mores.  Et  auffi  que 
oleilnous  efchaiiffe  plus  parlarefle- 
n de  fes  rais , que  non  pas  par  Ion  ap« 
chement  : car  quand  le  Soleil  eftefle- 
au  Cancre , qui  eft  le  ligne  plus  efloi-* 

; de  nousjesrais  qui  font  dardez  nous 
hauffent  plus  viuement , renforcez 
la  reflexion,  que  quâdil  eft  au  Capri- 
ne , encores  qu  il  foit  plus  près  de 
as.  Diodore  efcriuant  qu  en  Egypte, 
1 fi  ns  des  Troglodytes  , le  Soleil  y eft 
haudfur  le  Midy * qu  ils  font  cuire  les; 
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viandes  * les  mettans  auec  de  leau 
vn  pot  3 fans  autre  feu.  Siceiaeflvr; 
fut-il  répliqué  j que  là  où  eftla  grar 
chaleur  ( foit  par  la  prochainetéduS 
leii  ^ ou  par  fa  réflexion  > ou  pour 
temps  qtril  demeure  fur  nous  ) les  gc 
y loi  en  t pi  us  noirss  pourquoy  eft-ce  q 
en  la  feule  Affriqüe  on  trouuedesM 
res,  que  nous  appelions  Ethyopiens,  v 
qu’ily  a des  autres  terres  ôc  regionsai 
ii  chaudes  qu  eit  A Afrique?  On  fe  régi 
doit  Tvn  rautre>quand  quelquVn  va  ( 
re,  que  cela  procedoit  de  la  feule  quai] 
& condition  de  la  terre  , & félon  que 
eftplaine,  feiche  , montueufe  ou  en 
fe,  & félon  les  vents  qui  y régnant, 
fai  foient  les  Mores,  les  habitans  du  m 
Megeza  en  A Afrique  eftans  blâcsj&cei 
delà  plaine  petits.A  celle  caufe,difoit- 
dautant  que  ia  Lybie  efl  vne  terre  tou 
vnie  & plaine , fans  raôtugnes3areneui 
& fans  eaux , elle  conçoit  &:  retient  vi 
grande  chaleur,  qui  efehauffe  meruei 
leulement  l'air  à l'entour  ,&  faiéfqi 
la  complexion  des  hommes , qui  y hab 
tent,eft  tellement  muee, qu'ils font! 
perfonnes  noires  ^ que  nous  appelloi 
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îyopiens , Mores  , Negres , & Noirs* 
rs  vn  de  la  Seree  va  dire , que  la  plus 
t de  ce  qui  auoitefté  die  delacaufe 
; Mores , hiy*  fembloit  vne  vraye  chi- 
anerie,&  comme  dit  l'adage-, cell  per- 
' vn  grain  de  millet  dvn  tairiere  : par- 
oy  , l’opinion  deTheuet  luy Semblant 
,s  lîncere  & véritable,  fouftenoit  auec 
, que  ce  n'eftoit  ne  lafemënce  ne  la 
ileur  qui  fai  foi  t les  enfans  noirs  en 
iiopie,mai$  que  c'elloi  t le  fang  chault 
adulte  qui  caufoit  la  noircilïeure. 
lelqirvn  contrariant  à celle  propofi- 
n,  va  répliquer.  Si  ell-ce  que  fi  la  cha- 
ir de  celte  terre  Ly bique  peut  caufer 
Tizure  & crefpeleure  de  ces  Mores* 
ins  le  poil  ridp  Se  replié  par  vne  ficci  té 
:haleur  efficience  , pourquoy  donc  ne 
urra  la  chaleur  noircir  *,  Et  ne  fert  de 
in  à dire  que  la  frizure  descheueux 
int  de  la  tortuofité  des  pores  : car  tant 
is  que  l'exhalation  qui  fait  le  poil  elt 
neufe  ; de  tant  plus  le  poil  fera  reco- 
illé de  crefpé  par  chaleur  Se  ficci  té,  ce 
i eft  terreftre  Se  humide  voulant  déc- 
adré Se  s'abbailfier,  Se  ce  qui  elt.chauk 
fec  voulant  monter  :&  pource  que 
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les  Mores  n ont  pas  grande  humidité  > 
poil  dellèçhé  parla  chaleur  fe  retire* 
iëment o comme  il  fe  retireroit  par 
feu  > la  crefpeleure  des  cheueux  n'eftai 
qu  vne  conuul/îon  & rctirement  à fau 
d'humeur , qui  fe  faiét  par  la  chaleur  < 
1 air  qui  nous  enuironne.Et  cela  ce  pre 
ue  de  ce  que  les  cheueux  crelpés  3c  fi 
zez  font  plus  durs  que  ceux  qui  foi 
droi&s  , les  choies  feches  eftans  dure 
De  là  vient  >que  ceux  qui  abondent* 
humeur  > ou  demeurent  en  vn  air  huit 
de  5 n ont  point  les  cheueux  crepelu 
mais  oup  bien  ceux  qui  habi  tent  és  reg 
ons  chaudes^comme  les  Ethiopiens :poi 
autant  que  leur  cerueau,&  l'air  qui  li 
enuironne , font  chauts.  Cefte  chalei 
fait  auffi>  adioufta-il  encores  , que  1 
Mores  font  fort  carnusj&diriez  qu^ 
leur  a coupé  le  nez  fur  le  billot  : cela  pr< 
cedant  de  la  grande  chaleur,qui  ne  pe 
met  pas  que  les  os  3c  les,  cartilages  croi 
fen  t beau  coup*  comme  venans  d'vne  m 
tiere  inutile  3c  vacante  : les  pëtis  enfai 
le  confirmée  bien  , lef]  uels  eilâs  chaud 
font  camus  > ayafts;  en  leur  ieund 
le  nez  fort  court*  Et  li  faut  noter  que  1< 
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res  j,  & tous  [ceux  qui  font  camus* 
t eholeres  : & qu'au  contraire, les 
nds  nez  font  plus  patiens  & prudéts, 
juenla  Bible  quand  on  dit  que  quel- 
vn  à grand  nez  , les  interprètes  tour* 
L't  patient  : ce  qui  demonftre  quen  la 
rlîonomiey  a quelque  diuinationde 
nplexion.Ie  nfesbaîiy, répliqua  quel* 

; autre,  que  nos  mignons  qui  trauaii- 
t tant  à fe  frizer  * ne  mettent  aufli 
ne  à fe  rendre  camus  comme  font  les 
ires  , & à prendre  leur  teinét  &cou- 
r,  pourtant  quentre  les  Mores,  la 
atfferie  ,1a  couleur  noire,  ôcauoir  les 
iueux  recoquillezSe  frifezjeur  eft  au- 
t d’eftime  & de  beauté  * quenoftre 
ndnez,noftre  couleur  blanche  , & 

; çheueux  longs.  Qu’il  foit  ainfi,di  foie 
les  Ethiopiens  peignent  leurs  Anges 
:rs,«amus,  & ayans  leur  cheuelure 
fpee  comme  ils  font,&  non  pas  blâcs* 
îc  le  nez  aftè^grand,  &lescheueux 
igs  & vnis, comme  nous  peignons  nos 
iges  ,toutainfi  que  nous  fommes,  8c 
e nous  penfons  ceux  eftre  beaux  entre 
us  qui  ont  tout  cela,  principalement 
"rance  ne  trouue  pas  beau  d eftre  ca- 
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mus  , car  au  lieu  que  les  Ameriqua 
font  confîfter  la  beauté  de  leurs  enf; 
aeftre  bien  camusjau  côtraire  nous  tu 
lions  nos  enfans  plus  beaux  ayâsvn  f 
îe  nez  long,  & comme  les  lages-feinn 
de  leur  pays  efcrafcnt  & enfoncent 
nez  de  leurs  petits  enfansaueclepo 
ce,  tout  auffi  toftqu  ils  font  nais,  co 
meon  fai&en  France,  a uxpetitschiei 
nos  mattrones  àl’oppofite,  tirent  le  n 
à la  nai  fiance  de  leurs  enfans  , l’allc 
géant  de  peur  quils  foient  camus , & 
peur  qu’ils  reffemblent  auxMores  , 
nez  , Piutarque  dr/an t que  celuy  qui  a 
nez  Aquilin , eft  Royal,  & celuy  qui  a 
nez  court, gentil,  plaifant  & aggreabi 
Mais  qui  faiébdemanda  qudqu’vn  q; 
les  Ethiopiens  ont  les  leuresgroifes? 
qui  il  fut  refpondu,  que  celaprocedo 
delà  chaleur,a«ffi  bien  que  leur  camul 
rie,  à caufe  de  l’air  d’Affr"que,qui  elle: 
tremement  chaud  lequel  par  refcilutic 
de  la  portion  la  plus  fubtile,  dfpoifiit  h 
humeurs  attirées  en  l’extremité  de  leui 
leures , la  mefme  chaleur  caulant  aui 
aux  Mores.  Ethiopiens  & Abilîîns  leui 
pieds  gauches,& iambes  ennelees,  eoir 
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la 'chaleur  peut  gauchir  le  bois,  elle 
t auffi  diffbrmer  & corrôpre  le  corps 
animaux  auffi  bien  quelle  faid  le 
! de  la  telle  , la  grade  chaleur  brullant 
ibftance  des  membres  , & les  faifant 
1er,  comme  le  feu  fai  die  cuir,  par 
me  raifon  les  Egyptiens  eftansfort 
agrcux,  aiâs  les  articles  & pieds  fort 
ez,  combien  qu’aucuns  difent  cela 
ir  de  ce  que  le  pied  du  Taureau,figne 
;fte,fort  de  leur  région,  seftendant 
l'Ethiopie,  parquoy  en  leurs  lettres 
:oglyphiques  par  le  pied,de  bœuf , ils 
tifioient  l’homme  podagre  , parce 
: le  beufy  efl  fort  fubied.  Et  non  feu* 
ient,fut  il  adioullé,cefl:e  chaleur  agift 
:orps,m?ïs,qui  eft  bien  plus,elle  gou- 
ne  les  adions  , dautant  que  nous 
ons  tous  ceux  qui  habitent  vn  pais 
p chaud , ou  trop  froid,  eûre barba- 
> 8c  auoir  leurs  humeurs  brutales  8c 
r regad  hideux  ,1a  bonne  tempera- 
5 de  l’air  profitant  &feruant  non  feu- 
iét  és  corps  des  hommes , mais  auffi 
: adions  de  lelprit  & de  l’aine  : Ari- 
eaffermant  les  trauaillez  de  chaleur 
de  froidure  eftre  Barbares  > d’autan  t 
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dit-il  5 que  la  bonne  température  de  J 
.rend  les  mœurs  & entendemens  m 
leurs  3 8c  auflî  que  la  nouriture  desE 
ptiens  fai£t  beaucoup  à les  rendre  I 
baresxar  Solin  dit  qu’ils  /e  nourriiîoi 
de locuftes  , ce  qui  eft  cofirmé  par  Sai 
Hierofme,  fi  le  mot  Grec  ne  lignifie 
au/Iî  bien  autre  chofe  que  des'faute 
les.  le  penfe^repliqua  vn  autreyqu’il  f 
droit  beaucoup  d années  aux  More 
Negres  ,encores  qu  d$  habitaient 
noftre  regiompour  leur  faire  perdre  l 
barbarie  & brutalités  &muer  ieurco 
flexion  en  la  noftre  > au/li  bien  q 
changer  leur  couleur,  tant  la  force  d< 
fémence  humaine  eft grande , quand 
le  a receu  en  foy  quelque  Qualité  bi 
enracinée:  la  vertu  de  la  génération  aj 
puilïance > qifapres  beauco 
de  générations  diuerfes  elle  peut  i 
tourner  5 tellement  que  vous  verrez,  a 
iouftoi t-il , que  d vn  Æthiopien  deme 
rant  en  Europe  , 8c  ayant  vne  femr 
blanche  , que  po ÏÏible  il  n en  viend 
point  vn  More , mais  que  de  fa  fille , q 
ftra  blanche.encores  qu  elle  foi t mari 
auec  vu  blanc , il  en  pourra  venir  ^ 
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grc  : comme  Ion  di  t de  Niceus  Poète 
îc>lequel  apres  trois  générations  naf- 
t cou t noir , parce  que  ion  aieule s'e- 
t accouplée  a vn  Ethiopien  : & com» 
nous  trouuons  qu'vne  femme  blan- 
• de  l'Europe,  ayant  enfanté  vn  More 
fon  mary  qui  eftoit  blanc,  fuft  accu  fee 
■ luy  d’attoir  eu  à faire 'à  vn  Negre: 
is  à la  fin  il  fe  trouua  quelle  eftoit  en 
quatriefme  lignee  defcendue  dVn 
n*e  .Et  auffi  nous  trouuons  que  Hip- 
:rates  fauua  vnePrineellè  accufee  d’a- 
Icere , par  ce  qu’elle  auoit  enfanté  vn 
fant  noir  comme  vn  Ethiopien,  à eau» 
du  pourtraiâ:  d’vn  Morefemblableà 
nfant,  lequel  couftu  mie  rement  eftoit 
taché  à fon  lift.  Poffible  , va  répliquer 
e FelTè-tondue,  quecefte  femme  blâ- 
e,qui  accoucha  dVn  Noir  , eftoit  Sor- 
sre , 8c  que  quelque  diable  , auffi  noir 
iur  le  moins  qtfvn  More  Faiioit  en- 
oflee  : car  monfieur  Bodin  tient  que 
s Sorcières  peuuent  conceuoir  dvn 
able  , & quelles  difent  que  les  Dia- 
es  ont  leur  femence  froide  8c  noire, 
>mme  Hérodote  afleure  que  les  Ethio-  v 
ens  font  auffi  noire  ,&pource  il  dit 
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qu’ils  font  leurs  enfans  noirs.  IJ fut 
pi»q  ue3  q u’i  1 eftoi  t ma  1 ai  fé  à croire , < 
cores  que  Bodin  l’ait  cfi  t,  que  les  dia’b 
paillent  auoir  a faire  à vne  femme  Si 
ciere  & que  fi  cela  auoit  lieu , qu'j 
auroit  biéde  la  diablerie  par  les  chami 
combien qu  il  lemblequeLaétanceF 

mian  ait  creu  que  les  démons  eftoie 
capables  de  génération,  me/mes  qu 
auojent  engendré.  Agrippe  & Gard; 
lemoiansauoir  luiuy  celte  opinion. La 
iant  la  ces  diables  pour  tant  qu'ils  valé 
quelqu  vn  commença  à fane  vncon 
d vne  iemme  qui  Ce  fit  engrener  à v 
More,  pour  fçauoir  s’il  eftoit  meillei 
malle  que  fon  mary  , qui  eftojtbian, 
Les  lages-iemmés  ellant  bien  empei 
chees  pour  fauuer  l'honneur  delaccou 
chee,le  mary  ne  s’en  pouuant  contentei 
i appaiferent , en  luy  demandant  ;Aue 


eft-ilpas  vray  ? Le  mary  ne  le  pouuam 
ni  oc  ^onrehant  cj n ouy  : on  luv  rpnli- 


„ vvwuwu  LUltlW- 


vous  pas  fou  uen  t mon  bon  compere,pri 


Dieu  qu  i 1 vous  donnai!  vn  hoir  malle 


mercier 
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:cierD'ieu,  qui  l'auoit  exaucé3quede 
fâcher.  Le  mar  y lors  fat  i s fait  & con- 
c prend  ce  petit  Mçre  entre  les  bras, 
ï mignard.ant-ôç  le  baifant  l appeiloit 
pet.itMoriquaut,  (on  petit  noir  ma- 
defi  bonne  grâce  que  l'accouchee 
:s  nut  trônes  ne  fepouuoient  tenir  de 
. Ceftuy  qui  auoic  recité : ce  conte,  &C 
e farce,  voyant  qu'on  ne  rioit  point, 
lire  à ceux  de  la  Sereee  3 riez  fi  vous 
lez,iene  fuis  badin  ny  fariné, 8c  fi 
ai lïèray  à vous  demander  comment 
s pourriez  tirer  au  blanc  contre  vrt 
re.Ceux  de  la  Seree  fans  rire  encore*» 
vont  refpondre  qu'on  ne  pouuoit  ti- 
au  blanc  ou  il  n'y  auoi  t que  du  noir» 
a lors  répliquer , que  pour  tirer  au 
îc contre vn  More , qu'il  ne  faudroit 
; luy  mettre  vne  coque  au  cul  Quel- 
vn  alors  ne  fepoutianttenir.de  rite, 
va  demander  3 pourquoy  c'eltoi  t que 
Mores  ont  pour  le  moins  les  dents 
iches,  & tout  le  refte  fi  noir,  meftnes 
angles*  qui  deuoient  refifter  à la  cha- 
r auffî  bien  que  les  dents.  Il  va  refpô- 
que  les  Mores  auoient  les  dents  blan- 
s àcaufe  de  leur  fermeté  ^ qui  refifte 

à la 


à îa  chaleur  du  SoIeiUà  ou  la  peau  ne; 
point  dure  , elle  fe  fait  noire  , & 
confequent  les  ongles,  qui  vienne  ni 
la  peaii.On  demanda  auffî  qui  caufoj 
timidité  aux  Mores.  On  va  dire  , qu 
chaleur  ardâte  qui  eft  en  leur  région, 
brulle  de  telle  forte  que  la  chaleur  int 
ne  fe  difîîppe  aifémét , trouuan  t les  te 
duitsouuerts  par  la  chaleur  externe!  t 
lernent  que  le  dedans  demeure  fi  fe 
que  les  Éthiopiens  ont  toujours  c 
tiouuez  craintifs  :au  contraire  des  ! 
ptentrionaux^,  qui  ie  trouuent  hardh 
vai lias  par  la  troidure  de  Pair  , qui  ref 
re  leur  chaleur  interne  au  dedans,  de 
ils  font  rendus  courageux xobien  qiK 
cuns  Aftrolognes , fut-il  dit  rapporte 
la  timidité  des  Meridonaux  &More 
Saturne,  lequel  domine  en  leur  contre 
comme  ils  font!  ardeur belliqueufed 
Septentrionaux  à la  Planette  de  Mai 
fur  lesquels  elle  a grande  puilfmce.Qi 
la  chaleur  du  Soleil  bruile  les  Ethpop it 
fut-il  adioufte,  il  appert  par  ce  qued 
Afclepiades,  cju'ils  vieillirent  bien  toi 

& des  ( aage  de  trente  ans , & qu  en  Ai 
gle terre, qui  eft  vnpaïsfroid,les  hômes 

vieilliiïèi 
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[iiîeiit  iufqites  à /îx'vingts  ans,  le 
faifant  contenir  au  dedans  la  cha~ 
naturelle  , &:  leurs  corps  eftans  plus 
;z  ils  viuent  plus  long  temps, au  con- 
e des  Ethiopiens , qui  ont  les  corps 
rares,parce  qu  iis  fontjàfches  par  la 
nit  du  Soleil.  Il  fut  auflî  recité  > que 
îde  chaleur  faifoic  que  les  Mores,&: 
qui  habitent  és  pays  chauds,  àuoiét 
1 8c  crâne  fort  deur  , auec  peu  de  fu- 
5 &c  que  ceux  qui  demeuroiêt  és  re- 
:roides  faiioient  plus  mol,  parquoy 
ifure  fai oie  au  crai\e  qui  eft  mol,  eft 
dangereufe  que  làplaye  & contù- 
lu  tell  qui  eft  dur,  à caüfe  qu'il  faut 
de  temps  à pourrir  8c  altérer  le  tell 
[ue  le  mol,  8c  par  le  teft  dur  & moi , 
it  recognues  les  telles  des  Egyptiés 
te  celles  des  Perfans , ayans  efté  8c 
ns  8c  des  autres  tuez  en  vne  batâil- 
dit  Hérodote.  Ce  ne  fera  hors  de 
)S , va  dire  vn  de  la  Seree,  iî  en  par- 
les Mores,  ie vous  enfeigne  comme 
Laftrent  8c  feccent  leur  beftail  9 qui 
'a  poflîble  femir  à noftre  pays.  C’eft 
[uand  ils  veulent  chaftrer  leurs  ani- 
5ils  ne  font  que  leur  couper  les  ve- 
hiu.  i ij.  L 
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nés  qui  font  fous  les  temples , îefque 
eftans  couppees,il  ne  peut  defcendre 
eune  humeur  de  leur  cerueau , & pai 
moyen  toute  génération  eft  retrand 
Et  me  fuis  fouuenteIhahy,difoit-il,( 
cefte  pratique  nen  eft  venue  iulip 
nous  , veu les  accidens  qui  arriueni 
nos  chaftrures.  Quelqu  autre  va  dem 
der  5 fi  la  rencontre  dVn  More  eft  i 
chofe  malheureufèj&fielie  lignifie  qi 
que  malencontre  , comme  il  aduir 
Brutus,  fk  à Seuere  l'Empereur  a Æl 
Spartiandifant  en  la  vie  deSeuerus*( 
la  rencontre  d'vn  homme  laid  preiuj 
la  mort  à ceft  Empereur.  Il  fut  refpor 
que  beaucoup  de  choies  fe  di fient  fi 
raifona  qui  ne  font  pas  véritables  , c 
pouuant  arriuer  à deux  ou  à trois,  < 
n aduiendra  pa$  à cent , n y ayant  rien 
certain,  là  où  Ion  ne  peut  donner  de  r 
fon  : mais  ,ie  vous  prie,  difoit-il  ,qu£ 
railon  fçauroit-on  donner  de  ce  qù 
di t que  c’eft  vn  bon-heur  de  trouuer 
première  rencontre  vne  belle  femme, 
vnmauuaisaden  trouuer  vne  1 aide? 
rencontre  d’vn  More,varefpondreqii 
qu  vn , dénoté  malheur  pour  ce  que  p 
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:s  de  ce  païs  deuiennent  fecs  & ethi- 
: pour  coucher  feulementàla  Tueur 
More,  8c  difent  qiTil  en  peut  autant 
■nirà  fa  rencontre. Mais  répliqua  vn 
Seree  , qui  fonc  les  vrais  Mores  , de 
a rencontre  & la  Tueur  nous  mena- 
? quelque  finiftre  euenement  ? Car 
t-  il,  nous  appellôs  Mores  tout  hom- 
ui  eft  noir,  comme  les  Ethiopiens, 
> Indiens  de  la  Zone  chaude  , Seau- 
terres  nouuellement  trouuees,  ores 
esMoresdelaMoritanie  ne  Toient 
nunément  gueres  plus  bruns  que 
fpagnols  qui  font  leurs  voi  fins , le- 
i d'eux  feulement  par  vnemer  , qui 
as  trois  lieues  de  large,  tel  endroit  y 
fi  abufonsauiourd’huy',  adiouftoit- 
ce  mot  de  More, car  les  anciens  La- 
ippelloient  ia dis  Africa,  ce  que  nous 
lions  maintenât  Barbarie , & la  par- 
•cefte  Barbarie,  où  eft  le  coing  que 
la  mer  Méditerranée  auec  l'Océan, 
elloit  Aîduritania,  8c  l'homme  de  ce 
là  Maurm  , On  va  demander  à ce- 
lui auoit  tant  demandé, fi  on n'ap- 
it  pas  vn  homme  barbare, lequel  n 'a 
idefprit j quieftinciuil,  & qui  n a 
L i 


nulle  vertu  & honnefteté,de  ce  que  ce 
de  Barbarie  font  totalement  priuez 
toutes  ciuilitez  & gracjeufietez,&:  pie 
de  tous  vices  de  cmautez. Quand  cefh 
eye  ut  con fieffé-  q iffo uy , de  que  tous  ce 
qui  habitent  les  païs  trop  chauds c 
leurs  mœurs  brutales  , auffi  bien  q 
Cj2ux  qui  demeurent  en  vne  région  tr 
froide,  la  température  de  l’air  férue 
autant  à Fefprit  qu'au  côrps,illuy  va< 
mander , fi  ceux-là  que  nous  appelle 
Barbares,  ne  pourront  pas  auec  le  ten 
laiflér  leu  Barbarie  de  fe  ciuilifer  comi 
nous  le  penlons  eftre  , eftant  maintenu 
leur  païs  peuplé  de  frequente,  qui  ne  c 
uoitpiusàcefte  caufe  eftre  appelle  B; 
barie,ne  eux  Barbares  ,1e  mot  barbar 
leur  langue  ne  lignifiant  que  defert.Ie 
demande  pas  cela  adiouftoit-il , fansr 
fon  : car  le  temps  peut  amender  ou  emj 
rer  vne  n ation, comme  il  fai  c les  merai 
les  Romains  ayans  appelle  beaucoup 
peuples  Barbares , qui  auiourd’huy  fo 
plus,  v er  tu  eu  x , ho  n n elles,  accords  , de  < 
uijifèz,  qu’ils  mel);ojent,  de  leur  temj 
c’eft  aagei  cy  produisant  les  efprits  pl 
excellais  & meilkurs  qu'il  n’a  fai  dp 


•ailé  : Et  non  feulement  difoit-il  eu- 
es, la  nourriture  5e  i es  coufttimes  ont 
{fance  de  changer  le  naturel  dequel- 
?s  particuliers  , mais  aufli  de  tout  vu 
iple,  comme  Thiftoire  nous  le  faiéfc 
r de  la  plus  part  des  nations  d u mode, 
fmement  des  peuples  d'Allemaigne, 
i ifauoiétdu  temps  de  Tacite,  ni  loix, 
religion, nf  fcience,ni  forme  de  Repu- 
jue,&  maintenâtils  ne  cedét  à autres 
bicoques  en  bonne  inftitution  de  ton  - 
choïes  , combien  que  du  temps  de 
far  les  Germains, gens  robuftes  5e  bel- 
ueux,viuoient  feuleméc  de  la  i Et , fro- 
ge,  de  chair,  nefçachasque  c'eftoit  ni 
bled,  ni  devin  , ni  de  labourer  , ni  de 
ier,£c  à celte  heure, il  n-ya  pas  vue  na- 
n qui  les  furpallè  en  toutes  ces  xcho- 
* Vn  de  la  Seree  après  tout  ce  difeours, 
dire , le  croy  vue  chofe  quant  à moy, 
e l'excellence  des  vertus,  5e  la  grâdeur 
>efprits, aefté  toiifiours  vue  , 5e  de 
îfme  forte  dans  le  contenu  de  ce  mon  - 
5 5e  que  leur  femence  a efté  mife  icy 
ant  5e  les  hommes,  & que  le  temps  ne 
)dui  t point  d'autres  efpri  es  5e  d'autres 
ttus,  que  celles  qui  font  veuës  aux 
L 5 
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hommes  de  tout  temps , & que  le  ter 
ne  les  empire  ni  amende,  mais  bien  q 
peut  faire  quelles  p a lient  dVn  lieu 
Tautre  , ôc  quVne  natiô  qui  aura  efté 
le  pâlie  inciuîle , fauuage  & barbare, } 
à peu  puiiïe  changer  fa  ftupidi  té , & b 
barie,en  ciuilité,  prudence,  & dexterj 
Le  temps  inftruifant&  informant  p 
tieuherement  l’efprit  de  la  raifon  d 
chacun,  &:  tranfpof  tant  les  grandes  v 
tus  depaïsen  pais.  A quoy  rien  ne  i 
répliqué  par  ceux  de  la  Seree,  mais  te 
l'ayans  approuué  s en  allèrent  en  ce 
opinion. 


TRENT.  IESME  SEREE. 


Des  ? (mures  & des  Mendmns. 


auoient  trouué  vn  pauure  malade,  qu 
iî  tout  nud  , couché  de  fon  long  fi 
vn  perron  de  boutique,  ce  qui  les  aiio 
efmeus  à fi  grande  pitié  que  durant 


v 


la  precedente,  à caufequ’aucu 
d'icelle  , vn  iouf  d’Hÿuer  qu’il  faifc 
fort  grand  froid  , en  venans  fouppe 


Elle  Seree  ne  fut  pas  fi  ioyeufe  qi 


fouppe 
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pper  j & encores  après , ils  s’elïoient 
nltrez  plus  trilles  que  de  couftume- 
nbié  qu’ils  luy  euflent  aflèz  largemét 
ribué  de  leurs  biens,  & mis  ordre  à 
coucher, fçachés  bien  que  ce  n’elt  pas 
:z  de  bailler  le  viure  aux  indigens, 
is  qu’ils  les  faut  veftir  & loger.  Et 
îlbahis  que  le  Magiftrat  ne  contraint 
riches,  mefmement  les  gens  d’Eglife, 
leur  bailler  leurs  neceflîtez  : lesCa- 
ns  difans  que  le  bien  d’Eglife  le  doit 
:ttre  en  trois  parties, la  première  pour 
pauures,îa  fécondé  pour  les  pafteurs, 
lierce  pour  entretenir  les  baftimens  de 
irs  Eglifes  ,des  holpitaux  & de  leurs 
ufons.  Lesgës  d’Eglife  fe  deuans  con- 
îterdupeu', cômefont  lesquatre  Pa- 
arches  de  l’Orient,  aufqaels  obey  lient 
as  les  Chrehiens  du  Leuant,  qui  n’ont 
e chacun  deux  cens  ducats  par  an,  en* 
res  qu’ils  ayent  de  grandes  charges, 
ir  au  Patriarche  de  Conftantinoble 
ieit  toute  la  Grece  , Macedoine  , la 
trace, Epi  re,&  tous  ceux  qui  font  fub- 
Stsàceft  Empire, voire  les  Molcoui- 
s.  Le  fécond  Patriarche , qui  demeure 
i Caire,  a foubsluy  l’Egypte  & Arabie. 

L 4 


te  tiers  commande  fur  la  Iüd'ëe/Dair 
•Ba:  u t & Tripoli  ciét  /on  /îege  en 

rufalem.  Le  quatrie/me  demeure  en  i 
thioclie,&  a pui/ïïmee  fur  les  Grecs  d 
Sine.  Si  bien  que  la  ricliefie  desEHi 
Occidentales  eft  h mal  difpenfee , eu 
gard  àTEgiife  primiciue , & aux  grai 
DJens  de  maintenant  qu'on  ne  peut  o( 
de  3a  bouche  la  plus  grand' part  : 

Au  temps  paffe  endaage  'dar,  ' î,  - ; 
Çrojfe  dé-bois,  Eüéfqke  ctor: 

En  ce  temps  font  autres  les  loix 
C rofedor.  Este  [fie  de  bols. 

Les  Juifs  encores  q a’ïls  foient  bannis 
leurs  païs , panures  & efpandus  par  to 
le  monde, menans  vne  viemiferable, 
ne  lai  lient  ils  à s’aider  1 Vu  l’autre,  fi  bit 
qu  a peine  trouucrez  vous  vn  Iuifqi 
mendie.  Les  Goths , peuple  barbare 
noient  accouftumé  de  brufler  le  logis è 
ceîuy  qui  ne  voulpit  loger  les  pauun 
eftrangers3eftimans  celu  y iuftement  eftr 
pri  Lie  de  fa  mai  ion , qui  la  dénis  aux  au 
très*  Ceux  qui  ont  eftéenTurquiejfça 
uenthien  que  nous  deurions  môûtir  di 
honte,  & rougir  autant  de  fois  que  non 
voyons  depauures  endurer  & la  faim,& 
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oid,gifans  toute  la  nuiél&toüt  l’Hy- 
furlepaué,  limai  veftus  qu’ils  font, 
itant  qu’il  ny  a nulle  comparaifon 
:e  noftrecharité  & leur  pieté,  fi  nous 
irdons  à l'mftitution  de  leurs  hoipi- 
tj&  aumôfnerieso  a l'ordre  qui  y eft 
‘rué;  8c  au  traiélement  que  reçoiuét 
s pauures,  forent  Chrefti  ens  ou  lui  fs, 
nt  riches  ou  pauures  , tous  y font  re- 
>ymefmes  que  les  Seigneurs,Bachats, 
Lmbalîadeuts,  sy  logent,  à caufe  que 
s y elles  logez  comme  en  vn  Palais^ 
î les  riches  prennent  leur  portion 
1 bien  que  les  pauures  : les  palfants 
uansy  fejourner  trois  iours  & nour- 
k hebergez.De  Montagne  reci te  que 
x Sauuages  furent  amenez  au  Rey 
nies  neüfiefme  , 8c  qu’ils  auoient 
erceu  quil  y auoit  parmy  nous  des 
□mes  pleins  , gorgez  & bien  faouls 
eûtes  fortes  de  commodité  , & que 
lutres  eftoient  mendiansàlcurs.por- 
, defcharnez  de  faim  & de  pauureté, 
trouuoient  ellrange  comme  ces  pair- 
s necefliteux  pouuo ient  fouffr i r v n e 
e imuftice,  qu-ils  nepripset  les  riches 
gorge,  ou  milieu t le  feu  à leurs  mai- 
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fons.  Ils  font  fi  pitoyables  que  leur  o 
paffion  3c  humanité  ne  s’eftend  pas: 
lement  entr  eux,  mais  auffî  ils  ont  e 
miferation  des  belles  brutes,  achepi 
des  oi féaux  renfermez  dans  des  ca< 
aufquels  ils  donnent  liberté  pour  Yh 
neur  de  Dieu, comme  ils  baillent  du  j 
aux  chiens  qui  n ont  point  de  maifl 
Ce  que  confirme  de  Montagne,  dii 
n y auoir  pas  long  temps  qu’il  fetro: 
vn  T urc  à Venifefla  ville  la  plus  ri  ch 
la  Chreftienté)  lequel  rachepta  ton< 
oifeaux  de  leurs  cajocs  , leur  baillant 
bertépour  l’amour  de  Dieu , & de  h 
tié  que  luy  faifoient  ces  pauures  prii 
niers  parlans  & chantas , les  Turcs  2 
des  aumofnes  & hofpitaux  pour  les 
ftes*  Nous  deuons,  félon  de  Montas 
vn  general  deuoir  non  aux  belles  fei 
ment  , mais  aux  arbres  mefmes  & ; 
plantes , & comme  il  dit,  nous  deuon 
iufti  ce  aux  hommes , 3c  la  grâce  & be 
gnitéaux  autres  creatures,qui  en  peu 
eflre  capables,  y ayant  quelque  corne 
entre  elles  3c  nous , 8c  quelque  obli 
don  mutuelle.  On  lit  auffi  que  Py tha; 
re  eftoit  fi  pitoyable  5 que  fbn  humar 
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tendoit  iufques  aux  belles  brutes  : en 
ant  lesoifeleurs,  apres  auoir  prins  des 
eaux , de  les  tailler  aller,&  quand  il  fe 
icontroit  entre  les  pefcheurs  5 il  ache- 
iit  les  traits  de  leurs  rets,<$e  faifoit  par 
esreietter  tous  les  poiflbns  dedans  la 
r.La  plus  grande  inmre  qu'vn  Athe- 
neuftpeu  direàfon  voifin  8c  citoyen., 
ntdeluy  reprocher,  queiamaisiln'e- 
t entré  dans  le  temple  de  Mifericor- 
auquel  perlonne  n entroit  s’il  n'eftoit 
îi  n 8c  fecourable,en  cores  eftoi  t ce  par 
miffiô  du  Sénat*  qui  iugeoit  s'ileftoit 
, Entre  les  Romains  il  y auoi't  vne  loy 
dee  inuioiablement 3 que  nul  neuft 
faire  fefte  en  public3s?il  n'auoi  t pour- 
i auparauant  à tous  les  panures  de  foi i 
artier  & voifinage.  Mefmes  les  Sor- 
rs  8c  Sorcières  confelîent  que  ceiuy 
i eft  aumofnier  8c  mifericordieux  5 ne 
it  eftre  offencé  de  leurs  fortileges^en- 
:es  que  d'ailleurs  il  foit  vicieux. Mon- 
ar  Bodin  di t5que  fi  vn  Sorcier  deman- 
raumofheàvn  qui  a le  moyen  de  la: 
iner3&  il  /oit  refufe3celuy  qui  n’aura 
n baillé  à ce  pauure  Sorcier  , fera  en 
rger  cl  eftre  charmé,  moyennant  que 
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éeîuy  à qui  on  demande  raumofne  q 
re  que  celuÿ  qu  il  efconduit  foie  fore 
Et  u eftoi t a uflî  po u r no  u s i nci  ter  à e 
aumofniers  & charitables  aux  pauu 
que  la  lai ncSte  Efcriture  dit  donnez  ii 
ce5en  lieu  que  nous  difon$3  Donnez  1 
snofne  >,  comme  eftant  iVne  des  ch< 
qui  iuftihe  plus  le  melxhant.  Et  auïî 
que  nous  donnons  aux  pauures>s  app 
des  Grecs  f comme  on  dit)  Eleernoj 
c'eft  à dire  > mi  feri  corde,  Agape,  qui  < 
dire  charité  & dilecHon^encores  am'c 
d'huy  les  pauures  nous  prient  de  leur 
xe  charité.  Voicy  quVn  grand  en  dit, 
grands? 

A t indigent  monftre  toy ficourable 
Luy  faifant  part  de  tes  biens  kfoîfin: 

Car  Dieu  bénit  & dccrëfi  la  mai  fin 
| a pitié  du  panure  mifierable „ 

Las  {que  te  fin  tant  d'or  dedansU  boh 
Au  cabinet  main  riche  vefiemeht: 

Dans les  greniers  tant  dé  orge  & de  froment 
El  de  bon  vin  en  ta  cane  vnefiurcel 
Si  cependant  le  panure  nudfriffonne 
Denant  ton  huys,&  langui ffant.de: faim 
Pour  tout  enfin  n'a  quvn  mo  rce au  de  pain 
;Du:j*énreiid‘  fdns,  que  rien  on  luy  donne, 
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Hm  tu yCruel, le  càeur  dë  telle  ftâte 
le  mejprifer  le  panure  w fortuné, 
\)ui>coMmeioy,efi  en  ce  monde  né, 
ItjomfnetoyAe  Dieu  P mage  porte? 

■t  à fin  que  les  pauures  de  Grèce  fuftent 
lien  toit  lecouriis,  fans  les  faire  attendre 
ont  vn  iour  à vne  porte  3 comme  le  plus 
ouuerit  nous1  faifons /ils  portaient  dès 
:loches  allâns  par  les  rues>dont  eftoient: 
tppellez  Muh agiota, & tôüt.incontinerit 
>n leur enuoyoit  laumofiie,  tât ils  crai- 
;noient  Ce  que  diïdit  Vlilîe  dans  Home» 
:è,eftant  en  habit  de  pauure,  Dtjfunt  me« 
hcorumvindices.  Et  combien  que  par  TE- 
langile  > & par  Homere  > la  plus  grande 
lemeure  des  pauures ouils  eftoient 
eplus>  c’eftoit  à lentree  des  portes  : li 
:rouuonsnous  des  nations  > entre  autres 
esCeltes3qui  ont  efté  fi  mifericordieufes 
& pitoyables^  qu'ils  ne  fermoient  jamais 
la  porte  aux  panures  , 8 è fi  leur  permet- 
toyent  d entrer  iufqties  à la  table  des 
conuiues*  & là  ils  demandaient:  deeha- 
ciin  raumofne  > & f ayant  receue , ils  re- 
tournoient aux  portes  dont  ils  eftoient 
venus. Et  à ce  propos  Ni  colas  dit  en  fbii 
traité  des  mœurs  des,  Gentils  5 que  les, 
L H 


Egyptiens  n eurent  iatnais  de  portes 
leurs  logis,  & nous  q ui  nous  disôs  Clin 
ftiens , la  première  chofe  que  nous  conr 
mâdons  à nos  feruiteurs , c'eft  de  ne  lai; 
fer  approcher  de  nous  pas  vn  pauun 
mais  de  les  challer.  Et  dit  auffi  le  mefoi 
autheur , qu'anciennement  il  nÿ  auo] 
point  d’hollelleries,parquoy  les  hoftes  i 
donnoientdes  prefens,  3c  pourlerecc 
gnoiftrefebailloient  des  marques  coi 
pees  en  deux , qui  fe  rapportoient  corn 
mes  nos  tailles telle  marque  s'appc 
loi  t ho  f frit  alu  tejfera  3 3c  en  Grec  Zen'u 
(ainfiquon  m'afaiâ:  à croire)  comm 
qui  di  roi  t hojfritalitate \ l’hofpi  tali  té  tenu 
par  les  anciensengrandereuerence,£ 
eftimee  fainéte  3c  inuiolabïe  , ne  plu 
ne  moins  que  la  foy.  Celle  pitoyable  ren 
contre  de  ce  panure  fut  caufe  qifvn  de  1 
Seree, voyant  la  compagnie  plus  tri ft 
que  de  couftume,  mit  en  doubte,fi  1; 
pitié  & miferi corde  auoit  lieu  en  Thom 
me  fage  : car , difoit-iî,  pitié  & compaf 
iîon  eft  vne  maladie  de  famé  3c  de  lef 
prit,  de  la  mifere  d'autruyjefmouuan 
les  pitoyables  Or  les  Stoïciens  tiennen 
que  bhomme  fage  n eft  iamais  cfmeu  n< 
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oubléen  fonefprit  pour  quelque  chô- 
? qu'il  voye,  ouquiluy  arriue  : cornent 
3nc,difoit  ihferoit  efmeu  & fafché 
homme  fage  du  mal  d’autruy,  puis  que 
ufien  mefme  il  né  s’en  paffionne  nul- 
iment  ? Parquoy  il  concluoi  t , félon  les 
toyaens  , qui  tiennent  que  ces  efmo- 
ons  viennent  de  noftre  vouloir,  qu  en 
homme  fage  ne  pouuoit  tomber  pitié 
: compaflîon  , d’autant  adiouftoit-àl, 
ue  qui  eft  prudent  <k  fage  eft  confia nt, 
ai  eft  confiant  il  neft  point  troublé,  qui 
eft  point  troublé  il  eft  fans  triftefle.  Et 
arceà  bonne  raifon  Socrate  a reprins 
lomere,  qui  feint  Achilles , fils  d’vne 
)eefte  , efleué  & inftruiét  par  le  fage 
Ihiron , fe  ietter  par  terre  , & de  telle 
n'tefb  lamenter, quvne  chetiuefetn- 
îe  ne  pourrôit  faire  vn  plusgrid  dueiL 
'haies  auilî  à bon  droit  blafma  Solon,vn 
es  Sages  de  Grece  , pour  s’eftre  monftré 
L*op  defefperé  tk  conftrifté  de  la  mort 
einte  de  fon  fils  , que  Thaïes  luy  auoit 
it  eftre  mort, pour  efprouuer  la  conftan- 
tance  de  Solon , qu’on  penfoit  eftre  des 
>lus  fages  & vertueuxxela  nous  démon- 
trant qu’en  ces  chofes  3 les  fages  font  les 
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plus  fols  j Sc  les  plus  tourmentez  de  pa 
lions  Sc  triftefïes.  Il  s en  trouu^vn  auti 
de  contraire  opinion , tenant  fort  & fe; 
me  que  les  fages  n eftoient  kors  depa 
lion  non  plus  que  les  autres  : & approi 
liant  l'opinion  des  Peripatetiques,qi 
difent  que  les  affections  Sc  efmotior 
procedét  de  noftre  nature , tenoi  t qu  er 
tre  le  vice  ôc  la  vertu  il  y auoit  des  ch( 
fes  neutres  Sc  moyennes , comme  la  m 
fêricorde  ôc  la  pitié  par  lefquelles  Thon 
me  fàge  peut  eftre  efmeu,troub|é  &pa 
iîonné*  Les  Platoniciens&  Peripatet 
ciens  * diioit-ihn  oftent  pas  les  affeâào 
& ne  deffendent  pas  la  ioye?  ou  la  con 
miferation  > mais  temperent,&  les  ioy< 
& les  miferes  : là  où  les  Stoyciés  reprot 
uen t toutes  les  affeétions  > Sc  approuùi 
leur  apathie , c’eût  à dire  n’eftre  pointe 
meu  * rendans  les  hommes  ftupides  < 
infenfîbles*  ne  fentans  rien  del’homm 
ce  que  reprent  fainét  Auguftin,&  fairf 
Hierpfme  : les  Stoyaens  voulans  3ced 
fent-il$,ofter  ce  qui  eft  de  nature  & nai 
auec nous  5 Sc  qui  neft  pas volontair 
rtentédans  pas  qiren  oftâns  les  vices  d< 
fcommesA;ilsioftent  auffila  y mu.  Puise 
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ripateticien  saddreifant  à ce! uy  qui 
uftenoit  que  l'homme  fage  n'eftoitia- 
lis  efmeu  ne  paffiohiiéplus  à vne  fois 
a l'autre  > lu  y va  demander  * s'il  vou- 
ait maintenir  que  ceux  qui  auoient 
mué  ce  pauure  malade  fur  le  paué,qui 
audit  efmeuzàpitié,  ne  fuiïent pas 
;esCar  ie  fouftiés  difoit-il  &eft  vray* 
e la  pitié  & compaffion  peukefmou- 
ir  les  fages  , non  pas  comme  les  fem- 
î$,quide  cômiferation  ôc  pitié fe  met- 
; incontinent  à crier  <5c  pleurer>  & qui 
paflionnent  là  où  il  nefaudroit  pas,  & 
)ù  l'homme  fage  & prudent  ne  ferait 
rien  troublé  ne  efmeu . Et  mefmes 
us  voyons  que  lamifericordecaufée 
poulïce  de  l'imagination  de  voir  fouf- 
rautruy  , faiéfc  bien  fouuent  plusef» 
rnuoir  ôc  changer  laperfonnequi  fi- 
igine,tant  fage  foit  elle,que  le  patien  t 
th  que  l'on  cognoift  en  ceux  qui  fe  paf 
;nt  plus  toft  en  voyant  faigner  ou  pen- 
vneplaye,  que  le  patient  mefine.  Il 
: foufténu par  Taduèrfe  partie,  qui  e- 
it  de  l'opinion  de  Langius  contre  Lip- 
üs , que  pitié  eftoitvne  maladie  Sc  vu 
:éd  vnëfprit  petit  & chétif*  fuccom- 

bant 
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bant  àia  veuë  du  mal  d'autruy  ; non  p 
difbit-il  que  ne  loyons  fléchis  & efm( 
à la  douleur  & mai  d’autruy  * niais  pc 
aider, non  pour iè  douloir, permets 
bien  la  miferi corde  , Sc  non  pas  la  co 
miferation  , appellant  mifericorde  v 
inclinatiô  delprit,  pour  foulage}:  la  p; 
lire  té  ou  la  douleur  d’autruy,  & ce  mi 
ricordieux,encores  qu'il  ne  pleure  po 
8c  ne  foit  efmeu,  il  confortera  le  mife 
ble  à fon  pouuoir,ôc  l'aidera  liberalem 
& fera  plus  benignement  qu'il  ne  di 
& baillera  plus  toftles  mains  que  les] 
rôles  au  necelîîteux  &c  tombé:ioindc 
la  pitié  nous  eft  tant  naturelle,  que  ce) 
qui  n'a  pitié  de  ceux  qu'il  voi  t en  adu 
lîté,ne  lelbuuiét  point  qu'il  eft  homti 
& par  confeq uent  fubied  a toutes  inJ 
mitez  humaines , defquelles  aucun  ne 
peut  dire  exempt.  Si  eft-ce  luy  fut-il: 
pliqué,que  le  pleurer  de  pitié  n'eft  po 
à blafmer , & qu'il  y auoit  vn  vieux 
étumGrec,qui  difoikque  les  gés  debi 
& vertueux  eftoient  prompts  8c  fubie 
aux  larmes  , 8c  pleuroient  facilemei 
les  larmes  nai  Isa  tes  aux  yeux  par  la  de 
leur  du  cœur  , car  par  la  douleur  fe  f< 
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i s les  pores, & comprimants  l'humeur 
i y eft  enclos , il  aduient  que  ceft  hu- 
:ur  s'eficoule  dehors  par  les  y eux.  Mai  s 
^ous  diray , adioufta-il  , ceux  qui  ont 
ié  des  paunres  , pleurant  ou  ne  pleu- 
jtpas,mèritét  d'eftre  appeliez  pi  toya- 
s , Si  ne  leur  peut-on  donner  vn  plus 
iu  nom, non  plus  qu'à  ceux  de  Catane, 
quels  ayans  Faillie  leurs  peres  8c  mer  es 
feu,  ne  peurent  eftre  honorez  de  plus 
tnd  honneur  de  leurs  citoyens,  que  de 
nommer  les  pitoyables,eftant  vn  grâd 
:ôfort  aux  affligez,  de  trouuer  aucuns 
i ayent  compaffion  de  leur  mal.  Quel- 
Vn  de  la  Seree  s'interpofianten  celle 
pute , va  dire  qu'il  auoit  veu  des  pau- 
fi  bien  haranguer , & faifans  fi  bien 
calamiteux  & miferables  , qu'il  ne 
uoit  fi  graue  Stoïcien , qui  n'euft  par 
k efté  incité  à pitié  &:  compaffion,  & 
leureuft  eflargy  défiés  biens,  encores 
il  n'euft  eu  que  cela , la  neceffité  leur 
mt  en  feigne  à vfier  de  cesurtifices  ,& 
>rins  cefte  Rhétorique , nous  eftans  fi 
i charitables,  fi  auaricieux,fi  fiubiedls 
os  biens , fi  peu  craignans  8c  aymans, 
-u , & gardons  fes  commande  mens 
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qu'ëncores  nepeuuent  cespauresmi 
râbles,  en  mônftifans  leurs  vlcerés  & j 
f es,  arracher  vn  panure  double  rouge 
nos  mains  : eftans  contraints,  tant  eft 
piez,  cadauereux , chancreux  & desfi: 
rezqti  ils  fbient , fe  trouuer  auxEglii 
à fin  que  la  fain&etédu  lieu  incite  & 
guillotine  ceux  qui  les  voyen t , à don 
Ta  umo fne , comme  la  reuerence  du  te 
pleadmoneftoitles  Platoniciés  &St< 
ciens  de  ne  faire  3c  dire  aucune  chc 
qui  ne  fuft  vertuetife  & digne  du  lieu 
iîs  eftoient  , 6c  pour  cefte  caufe  ne  b 
geoientgueresdu  paruis  ou  portique 
temple.  Là  où  au  temps  pafie  , on  n\ 
pas  enduré  les  pauures,  ainfi  tombais 
pièces  feprefenter  en  public,  y ayans< 
perfbnnes  députées  pour  leurfubuei 
Que  s’ils  demandaient,  c’eftoit  allez 
dire,  il  me  faudtoit  bien  du  pain 
rois  bien  befoin  dVne  robbe.  Tertul 
dit , nous  baillons  plus  d’aumofnes  : 
defpendons  plus  à bailler  par  les  rues  ; 
pauures  que  vous  ne  dépendez  eni 
mailbns  tmonftrant  par  la  la  charité  < 
premiers  Chreftiens.  Mais  auiourd’l 
la  charité  eft  morte  fans  heritier, la  pi 
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>aflee  de  cefte  vie lans  faire  teftamét. 
elaauoit  lieu,  répliqua  vn  autre,  veir 
iecle  où  nous  fommes  ,&  la  malice 
hommes  pauures,  tout  le  monde  fe 
>itpauure,  à fin  de  viure  fans  trauail- 
à fon  aife,&  fans  loucy.  Car  encores 
la  charité  foit  bien  refroidie , & que 
cun  s'excufe  fur  les  guerres  ciuiles,  fi 
ai  fle-il  de  fe  trouuer  des  persônes  fai- 
& valides,  qui  mangent  &ç defrobent 
iendes  malades  &des  paùures.  Et  fi 
: bien  aduifer  encuidant  fe  compor- 
charitablement  enuers  lesindigens, 
onner  nourriture  à la  parelle  de  plu- 
rs  faineans,qui  feconfians  aux  au- 
nes, ne  veulent  rien  faire  , lefquels 
:e ce  qu'ils  delaiffent  leur  meftier , ils 
tent  encores  les  vrais  pauures  des 
ientions qu'on  leur  feroi t plus aduâ- 
?ufes.  Mais  peur  efmouuoir  le  peu- 
t plus  grande  pitié,difoit-il , deuinez 
ces  gueux  & câlins  font?  Ils  contre- 
fies  malades  de  iainéfclean  , ayans  la 
che  pleine  d'efcume:ce  qu  ils  font 
lement  en  mâchant  la  racine  d'herbe 
ulon,  ou  feront  les  demoniacles  fe 
msmanoter.vous  les  iugerez  hydro- 
piques. 


piques,  fe  faifans  foufler  au  cul  : ils 
1er  oc  jamais  (ans  vne  iambe  gangren* 
eftiomenee,  fphacellee,  fiftuleufe  , ch; 
creufe , qu'ils  nomment  vne  iambe 
Dieu,accouftransainfi  cefte  iambe  an 
vne  rat  te  de  bœuf  pofee  delïus,remplie 
fang&  de  lai  ét.S’ils  n'ont  vne  iambe,  : 
iouftoit-il , ils  auront  vu  bras  de  pend 
lequel  ils  moiiftreront  pour  le  leur  , 
bien  que  ceux  qui  ne  le  verront  le  fen 
ront.  S'ils  nepeuuent  rien  gaigner  efta 
en  vie , ils  contreferont  le  mort , par 
qu’il  y a des  perfonnes  qqi  ont  plus 
pitié  des  morts  que  des  viuants.  Ce  q 
i’àpperceu  vne  fois  paiïant  en  vn  chetr 
car  en  allant  ie  trouuay  deux  rnaloti 
qui  demandoient  l'aumofne  aux  pàlîài 
au  retour,  l'vn  des  deux  eftoi  t eften< 
fur  la  terre,  qui  fai  foie  fi  bié  le  mort  q 
tous  les  pallans  y furent  trompez  : 8c  U 
compaignon  eftoit  auprès  de  luy,  q 
amafloitles  aumofnes  pour  le  faire  e 
terrer  , fe  difoit-il.  A cefte  caufe,pl 
fieursont  voulu  dire  que  les  pauures  o 
efté  appeliez  des  Latin sMendici,ame 
tknd#,àcaufe  qu'ils  mentent.  Encor 
que  ces  gueux  nous  abufent,  repliqi 
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?lquVn  , fi  ne  faut-il  pas  laiiîer  pour 
r impofture,  d’aider  à ceux  qui  en  ont 
:)in  , de  peur que  les  bons  n’endurent 
ir  les  mauuais,  n’eftant  pas  raifon  que 
au  te  de  peu  foi  t chaftiee  par  la  peine 
ou  s 3c  faut  lailîer  au  Magiftrat  à défi. 
urir&  punir  les  affronte  mens  de  ces 
(1res  3c  maraux,  Que  s’ils  eftoient 
>it-il , au/ïî  bien  agencez  comme  i’en 
accouftrer  vn,nÿ  a pas  long  temps,ils 
ndroient  à fie  moquer  de  Dieu  3c 
monde,  ce  gueux  de  fihoftiere  con- 
intauoir  faid  l’hpdropique  plus  de 
?t  ans,allant  auec  la  fui  tte  de  ville  en 
? , interrogé  comme  il  fie  faifoit  ainfî 
er , il  re /pondit  que  tous  les  matins 
compagnons,  qui  auoient  part  à la 
fteduy  fioufloient  au  cul,  & lenfloiét 
:ainfi qu’on  fajéfc  vne  veffiedepor- 
J,puis  luy  eftouppoientlefondemét 
:des  eftouppes  poiflees  &gommees 
u’aufioir  eftans  re  tirez,  luydesbo  Lia- 
ient /on  bourdôneau,&:  que  toute  la 
il  ne  fai/oit  autre  chofie  que  fo u- 
3 cependant  que  ces  compagnons  8e 
îardiers  iouoientdes  doigts,  & que 
u très  amalîoient  des  broutilles,tous 

fie 
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amalïe,  Le^naiftrede  la  naaifonbiena 
fe  de-  .et' cju  on  commençai  t a oublier 
trille  rencontre  qu’on  auoit  fai 6b  en  v 
nant  louper  chez  lui,nous  va  conter  c]i 
ceiour  mefme  il  auoit  trouué  vngueu 
qui  Jny  demanda  raumofne  , lequel  fa 
foi t fi  bien  le  rompu , feftrOpiat  , le  bo 
teux  3 <k  le  manchot,  te  contournant,! 
bras  & les  iambes  de  tel  artifice  ind 
ftrie , qif il  penfa  le  prendre  pour  vn ai 
tre  , encores  que  deux  ou  trois  iours  d 
liant  reulb  veu  difpos  te  droidt  : &110: 
contoic .qu’ayant  enuifagé  ce  pauure, 
luy  ai  loi  t , & mon  amy,pourquoy  vas  i 
ainfi?  ppurquoy  reaire  tu  ainfi  les  bu 
quelle  conutilfion  ta  prias  ? pourqtu 
prens-tu  tantdepeinePT’ay  ie  pas  ve 
n y a pas  long  temps,  daydçr  auffi  bien  < 
tes  membres  comme  ie  fay  des  miens:] 
quecegueux5ne  le  pouuât  nrerjuy  auc 
refpon  du,  hélas!  monfieur,  puisque  voi 
voyez  que  ie  trauaiJJe  tant  à aller  ain 
te  contourner  mes  bras,  tant  plus  dem 
vous  efbré  incité  à me  donner  quelqi 
chofe > & audi r pitié  dé  moy , yen  la  pe 
ne  que  ie  prens.  Lors'ie  ne  me  peu  ten: 
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ire,  & de  luy  mettre  de  l'argent  en  fâ 
n,qiwl  ferra  bien  auecfa  conuulfion. 
de  la  Seree  venant  à reprendre  noftre 
e,luy  vadirequ'iî  ne  falloit  pasbail- 
laumofne  aux  va!iaes,qui  ont  le 
js  fam  8c  difpos  pour  trauailier , 8c 
:n  leur  baillant  on  les  entretient  en 
s importâtes  8c  mefchâcetez , 8c  que 
mr  donnant  ainrt  aifément , cela  les 
>quine,  car  celuy  qui  facilement  im- 
e,fe  rend  plus  hardy  à demander.  Ce 
: pas  la  première  fois*  va  refpondre  le 
lire  de  la  maifon,que  i’ay  efté  reprms 
ailler  où  il  ne  falloit  pas,  car  il  me 
lient  quvn  de  mes  voi fins  metanfa 
e que  durant  le  cher  temps , i’auois 
léraumofiie  à vne  icune  fille,  encore 
lie  ec  ' t la  poche  8c  le  bafton , me  di- 
, qu’as-tu  aflairedebailler  r ? é à celte 
d’  aile?  le  t’.Jleure  qu'elle  belongne- 
imeux  que  toy  ne  quemoy  Nefça- 
it  s il  vouloir  rire , ou  quoy  , ie  lu  y 
3rds,i’aimerois  mieux  bailler  à deux 
oi  valides , enccres  qu’ils  n’en  eaf~ 
nui  beiong  que  d’en  la»  fier  vn  qui 
iroit  neceffitéjpour  le  moins  difioit- 
e ne  refuferay  iamais  pauure  qui  me 
Liu.iij.  M 
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demandera  du  pain , tel  qui  Toit  :car  c 
luy  îfeft  pas  homme  qui  dénié  du  pair 
rhomme  : que  h on  trouue  du  pain  à u 
re,  en  le  baiiant  on  le  releue,  parquoy  1 
Grecs  fouirent  l’appellent  facerpanis  : 
le  vieux  prouerbe  Grec  parlant  des  c 
lins  > & de  ceux  qui  mendient  fans  fc 
foing  commande  pour  le  moins  de  le: 
bailler  du  pain,&.  pour  toutes  autr 
viandes,  des  coups  de  poing,  à fin  de  le 
faire  laifier  cefte  façon  de  vmrc  fuis  ti 
uaiiler,  & de  les  empefeher  de  mang 
le  pain  des  impocens  ôc  malades  , qui 
peuuét  gargner  leur  vie-  Mais  ienevo 
droïs  pas  faire  , adioufta  noftre  hof 
comme  fit  vn  Cardinaflequel  en-vod 
chafterles  valides  ci’vn  hoipitaf  en  ch; 
fa  au  fl]  les  malades  & impocens  & vei 
comme  il  s’y  porta.  A Veffeilil  y a1 
fort  bel  hofpitafck  de  grand  xeuenHfd 
quel  rœc'onome  & difpenfateur  efte 
.yn  Cardin al5fort  fauché  de  n'en  receuc 
pas  grand  profit,  à caufé  delà  multitu» 
des  panures  là  liofpi  calez,  pefez,&  non 
ris.  Ce  Cardinal  pour  remédier  à cel 
fait):  habiller  vn  fien  feruiteur  en  Med 
cinh'enuoyant  à cefte  Aumofnene  poi 
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ter  les  malades,  faifant  femblant  de 
vouloir  guérir, bien  inftruiét de  fon 
iftre  de  ce  qu'il  deuoit  faire.  Les  ayât 
s&  vifités,il  leur  va  dire, qu'il  y auoit 
11  moyen  de  les  guérir  tous  , moyen- 
itqu'vnd'entr'eux  fultrofly  tout  vi^ 
ue  de  la  grefle  qu'il  rendoit  les  autres 
entoingts  & engreflèz  par  deux  ou 
s matins , 8c  que  lui*  fa  vie  ils  feroiéc 
s remis  en  bonne  fan  té  8c  di  fpolîcion. 
s auec  grand  ferment  il  leur  promet 
etourner  le  lendemain,  &que  celuy 
ir  qui  arnueroit  le  fort , feroi  t routy 
L vif , 8c  qti'ainli  auoit  elle  ordonné 
le  Magiftrat . 8c  par  tous  ceux  de  la 
Ce  fut  allez  dit, il  n’eftoit  qdafi  pas 
s de  celle  Mai  fon- Di  eu  , que  tous  les 
itans  d’icelle,  vont  fonger  comme  ils 
rroient  fortir,  non  feuLment  hors 
aumolnerie,  mais  suffi  de  !avi!le,tât 
uoient  grand  peur , les  vus  de  guérir 
Ire  contraints  de  trauailier,  lesau- 
craignâs  que  le  fort  tombait  fur  eux. 
“ voulez-vous  plus.  le  vous  aiïeure 
le  lendemain  que  le  Médecin  re- 
'na  à i’hofpital , il  n'en  trouua  pas  va 
en  y auoit  beaucoup  qui  eftoienta- 
M 2 


tez,&  n’auoient  bougé  du  li  & il  y aue 
plus  dVn  an  , eftans  delFechez  comn 
momies,  ne  reftans  dans  leurs  corps  qi 
des  os  enfilez  enfemble.  Si  me  vod< 
efcouter , va  dire  vn  autre , ie  vous  fer, 
quafi  vn  mefme  conte,  lly  auoitenyï 
ville , commença-ilàdire,  fi  grand  nor 
bre  de  pauures  malades,  qu’ô  ne  les  po 
uoit  nourrir  & entretenir,^:  fi  craigne 
on  bien  fort  qu’ils  ne  mi  fient  la  pelle  e 
ce  lieu-là. Le  Confeil  de  la  ville  afiembl 
faicl  amener  deuant  eux  tous  les  mal 
des  &c  impotens  , Sc  les  fai  et  vifiter  p; 
leurs  Médecins  & Chirurgiens,  lefque 
dirent  à ces  pauures  malades  que  iama 
ne  gueriroient  s’ils  ne  changeoicnt  d’ai 
ëc  que  l’air  de  celle  ville  n’eftoit  pas  boi 
mais  tout  contraire  à leur  fanté,  leurr< 
mouillant  qu’il  y auoitdes  maladies  qi 
ne  fe  guéri  fient  iamais  en  vn  païs,ou  b; 
en  vn  autre , comme  à Rome  on  ne  pet 
guérir  du  maldeiambe,  & à Naples  d 
mal  de  telle. Parquoy  fut  ordonné,  pot 
leur  grand  bien,  qu’ils  (ortiroient  de  i 
vil!e,pour  iouïr  d’vn  meilleur.  air,&: plu 
fain.  Mais  le  bon  fut  dVn  de  la  ville,  le 
quel  fcachât  qu’vn  des  malades  , à qu 
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faifoi  t changer  d'air , auoit  des  efcus 
ufus  en  fa  robbe(tellement  PeCacee  & 
fchiree qu’on leuft  prinspourvn  prc- 
ede  Proferpine  J s’offre  de  luy  bailler 
e robbe  toute  neufue , foubs  ombre  de 
:ié  & d'aumofne,à  fin  d'empoigner  ce- 
vieille  robbe,  qu'il  di  foi  t vouloir  vn 
u faire  rabiller  > pour  la  bailler  àvn  au» 
î.  Ce  pauure  prie  le  Magiftrat  de  ne- 
s poinit  contraint  de  prendre  cefte 
obe  neufue,  &:  laiifer  la  fienne , qu'il  y 
oit  d'autres  panures  qui  en  auoient 
is grand  befoingque  luy  , qu'il  auoic 
3yen  d'aiioir  vne_autre  robbe  , parce 
’on  luy  auoit  dit  qu'il  y auoit  vn  Col- 
lier qui  vouloi  t laiftir  fon  habit,  qu'il 
oit  11  foible  que  les  couftures  d'vne 
bbeneufueluy  feroient  mal.  Ce  bon 
rnofnier  afteuroit  le  Magiftrat  que  ce 
uure  ne  vouloit  prendre  vn  bon  ha- 
ôafinde  gaigner  plus  d'argent  ,& ef- 
ouuoir  d'autant  plus  le  peuple  à luy 
nner , le  voyant  endurer  fi  grand  froid 
> ce  tnefchant  habillement.  La  ville  ne 
achantoù  tendoit  la  charité  de  ce  ci- 
yen,  eftoitbien  empefchee  ,encores 
i'vnde  la  ville  pour  la  decifion  de  ce*> 
M 5 
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fte  eau  Te  euil  mis  en  auanr  ce  qui  (e  tro 
ne  en  Xenophon  , qui  eft  affezeommu 
Ceft  > qu'Aftiages  demanda  vn  ioui 
Cyriis  conte  de  fa  derniere  leçon,  lequ 
refpond  qu'il  y auoit  vn  grand  garç( 
en  leur  efcole,  qui  auoit  vn  peut  iay 
cju  il  donna  à vn  de  les  compagnons < 
plus  petite  taille  que  luy , iuyoftafe 
lape  , qui  edoit  plus  grand  que  le<fiei 
Mon  précepteur  , difoi  t Cyru$  , m'ayai 
1 ai  i tige  de  ce  di  fferent  , i e i ugeay  q i 
Tvn  & l'autre  fembloit  mieux  eftrea< 
commode  en  ce  point.  Surquoy  mo 
mai  dre  me  temôftra  auoir  mal  iugfl  a 
i auois  confideré  la  bien-feance , & no 
pas  !a  indice  j à laquelle  premieremer 
falloir  auoir  efgard.  Laiilant  cepropc 
indécis,  par  cequ'on  ne  voitgueres  le 
panures  refufer  vne  chofe  qu'il  leur  ei 
necdîaire,on  fe  va  mettre  à dire  que  le 
panures  encores  qu'ils  trouaient  à man 
ger  à boire,  endurent  beaucoup  pari 
vermine  qui  les  mange,  pour  ne  mue 
p3int  d’habillemens,  quelqif  vn  de  la  Se 
ree  nous  contât  que  ces  câlins  ne  laifséi 
peur  eftre  tous  confusdepouils  derin 
& de  fe  moquer  , comme  fit  vn  c es  iouri 
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lïez,  lequel  mettant  la  main  à fon  col- 

: vadne3 

0 mon  Dieu  que  ic  finis  heureux, 

P enfant  prendre  vnp&uil , tcnprens  deux . 

vous  prie  5 va  dire  méfier  Pantnalorn 

1 croire  que  j(i  voulez  bailler  .du  linge  à 
>s  paiiures3c]u  il  ri y a rien  meilleur  que 
; leur  faire  des  chemifesqui  loi  eut  de 
n5pour  les  garentir  de  celte  vermine  de 
Düils.  Voyant  quon  ne  le  vouloir  pas 
roire/il  va  dire  que  Pline  alfieuroit  que 
lin  n’engehdroit  point  de  pou  ils  > 6 c 
u il  ne  parloir  ramai  s fine  Plinio  > Pwtar- 
oo,  Platcne 3 & Fdrron ë3  ne  far  faut  jamais 
i ronde  que  fur  leur  mot  de  guet.  Dy  tu 
as  luy  répliqua  vue  £ efie-tondue  que  tu 
e dis  rie  fi  n’as  le  pot  Se  le  verre  au  nez.- 

.ors  il  varefpondre^  qu  il  ne  failbit  pas 

omme  De  Montagne.qui  dit  qu’il  n al- 
?gue  point  le  plus  fouuent  fies  autheurs 
iù  il  prend  ce  qu’il  dit>  afin  que  fies  re- 
preneurs s’efchaudentjSc  que  le  penfans 
eprendrefils  reprenent  Platon  ,ou  Ari- 
lote^  ou  quelque  autre  bon  Àutheur. 
Vlais .quandàmoy,  difoit-il » ie neveux 
point  que  perfonne  s’efchaude  * & auffi 
ie  ne  veux  point  me  brufler  s’il  meft 
M 4 


f oflîhle,  8c  finis  bien  content  qu onne 
prenne  à modelé  ce  que  ie  mets  en  auâ 
parqtioy  ie  nomme  toufiours  mes  ai 
theiirs,  à fin  que  s'il  y a Je  la  faute  en  < 
qu  ils  ont  e/cri  t,qu  on  s'adrellèà  eux,  <' 
non  pas  à ni 07 , qui  ne  le  recite  qu  apn 
eux.Retournans  à la  mifere  des  pauure: 
quelqu  vn  ae  la  Seree  commença  à din 
ie  m efbahis  corne  les  pau ures  , mefime 
les  P1^  miferables  & cadauereux , crai 
gnent  tant  a mourir  , veu  le  mal  qu  il 
endurent  , là  ou  pour  fortirhors  de  tou 
tes  mile  res,  ils  deuroiét  pluftoft  fouhait 
ter  la  mort  que  la  vie,  & comme  dit  vr 
Poete,celuy  la  n eft  iamais  mifèrable,qu 
ne  craintpoint  de  mourir,  8c  Commedii 
vn  autre , la  mort  eft  le  repos  des  maux, 
cela  fin  des  trauaux  , ioindt  Pelperance 
alleuree  que  doiuent  auoir  les  panures 
ci  eftre  bien  heureux  apres  leur  mort, 
s ils  prennent  leurs  affligions  & leur 
pau ure te  en  patience,6c  toutesfois  ils 
ont  au  ffi  grand  peur  de  mourir  que  les 
plus  riches  , & bien  fortunez.  Voilade 
belles  remonftrances,fut-il  répliqué, que 
plufieurs  aiment  mieux  faire, aux  pau- 
ures  perlecutez  de  tât  de  pauuretez , que 
-r  leur 


•donner  vn  double  rouge.  Mais,di- 
-ifils  neïçauent  pas  qu'il  n'y  a chofe 
; pelante  que  la  pauureté , & qu’il  eft 
îplusaiféde  la  louer  que  de  lendu- 
& qu'en  matière  d'aumofine  , il  faut 
ner  la  bouche, & ouurir  la  bourfe, 
:un  excufant  bien > ce  dit  Seneque, 
laignant  celuy qui  eft  appauury  fans 
1 y ait  de  fa  faute  > mais  nul  ne  luy 
nefecours.  Toutefois , adiouftoit-il» 
rainteque  ie  voy  quont  ces  pauures 
arables  de  mourir,  m'afleure  qu'ils 
ît  pas  tant  de  mal  comme  l'ont  pour- 
penfer,  combien  qu'ils  deuflentplu- 
;fouhaiterde  mourir  que  de  viure> 
dieux  n'ayans  rien  donné  de  meil- 
: aux  hommes  que  la  vie  brefue ,, fi 
i s regard ôs  à ce  qui  eft  efcri  t dans  les 
tes , qu’Agamedes  & Triphonius  a™ 

5 auoir  édifié  le  téple  de  Pithus  Apol~ 
ils  luy  firent  oraifon  que  fou  plaifir 
de  leur  doner  la  meilleure  chofe  qui 
lïeaduenir  à l'homme.  Leurorailbn 
e,la  mort les  fai  fit  en  s'endormant. Et 
amedit  vn  Poète; 

3 que  les  Dieux  ont  donné  diuers  cours,  , 
rs  miferubk  > aux  habitant  du  monde: 

Ivl  5 


trentiesme 
Car  joie  t leurs  iours  legs  moyens  ou  fort  coi 
Rien  que  mifere  en  leur  vie  il  ri  abonde. 

Et  ailleurs, 

Quiconque foit  en  ce  monde  venu . 

Ou  raifonnable,ou  brutal  animal , 
Deuant  quil  foit  a fa  fiuparuenu: 

Il  efl  certain  qifiil  ri  aura  rien  que  mal  A 

Di 61  en  outre  ce  mefmePoëte  del’Ei 
d'Amphiaraus. 

Extrême  arfiour  luy portait  Jupiter v 
Et  sîppoüo  J aihpit  autant  ou  plus: 

§)Jte  firent-ils, pour  vers  luy  s ' acquit sr  'r 
De  ceft  amour  ? ils  firent  au  fi  rplm 
( Et  de  bien  */ homme  eftfouuent forclos ) _ 
Syrien  ces  bas  lieux  brefuefut  fa  demeure v 
Et  par  cela fans  double  ie  conclus , 

Que  nul  nay-  bien,  mfques  a ce  quil  meure: 
En  vn  autre  lieu  il  dit  auffi: 

Fleurer  peut  bien  celuy  qui  vient  dnaifkey 
Ven  que  toufiours  en  mifere  il  doit  efire. 
Homere  appelle  aulïï  en  toutes  occafî 
les  hommes  mi  ferahles , lequel  imité 
Menandre , di%qit  ilfufEt  pour  nom 
malheur^d’ertre  homme.  Le  mefrne  H 
mere  en  vn  autre  lieu > dit  ainû  :JEnt 
tous  les  animaux  terreftres , aquatiqu 
& ; veladlesa.il  n en  y a point  de  fi  mi  fer 
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que  l'homme.  Menandre  dit  que  ra 
ileuf&la  vie  font  parents. Plaute  dit 
il  eft  beaucoup  meilleur  dauoir  vefcu 
îdeviure  > Silenus  &:  Pline,  auec  le 
uerbe  Latin,  fk  beaucoup  des  anciens 
;nt  que c*eft.vn  grandbien  dene  nai- 
îpoint.Queles  pauures,  adiouftoit-il 
:ores  n’ayent  pas  t ât  de  mal  que  nous* 
mons,&  plus  que  les  autres  : L’expe- 
nce  nous  apprend  que  nous  nous  pér- 
is ^impatience,  les  maux  av ans  leur 
,&  leurs  bornes  , il  leur  faut  donner 
Page,  & s’arreftans  moins  chez  ceux 
i les  laillent  faire*  laifsôs  faire  à natü- 
elle  entéd  mieux  Tes  affaires  que  nous, 
iis  vn  tel  en  mourut , fi  ferez-vous  bié 
us,fînon  de  ce  mal,dVn  autre,&  com- 
u d’autres  qui  auoien.t  trois  Médecins 
*ur  cofté.  Il  faut  fouffrir  doucement 
loix  de  noftre  condition  , nous  fom- 
ispour  affoiblir, pour  mourir  , pour 
re  malades  en  deipit  de  toute  medeci- 
. C’eft  la  première  leçon  que  les  M'exi- 
tis font  à leurs  enfans  : Enfans,difent- 
, le  faluant  au  partir  du  ventre  des  me- 
tu  es  venu  au  monde  pour  endurer* 
dure;  fouffre , & tais-toy . Et  puis  ceft 
M 6 


- iniuftice  de  le  douloir  qu'il  foi  t adueni 
quelqu  vn  ce  que  peut  aduenir  à chac 
il  faut  apprendre  à louffrir  ce  qu'on  ; 
peut  eui  ter. 

Premierementje  pauure  tantmifer 
ble  foit*  jfellfemblable  la  moi  tiédu  té 
au  riche,  e’elï  quand  il  dort,  car  nç  le  j 
che,ne  le  panure,  q uand  ils  dorment , i 
font  rien  :or  fans  aéfcion  il  n’y*  a felici 
ne  milere  : Secôdement,  le  malheur  rit 
pas  toufioiirs  à la  porte  des  pauures  . 
milerables  : car  comme  dit  quelqu  vn. 

Il  n efi  malheur, douleur,  ne  mal  (i ferme ^ 
quelque  tourne  prenne  fin  & terme. 

Que  fi  la  douleur  elï  grande  , difo 
Epi cure, elle  fera  hre foc,lî  elle  eftlongu 
elle  ne  fera  pas  grande.  Plus  les  p a mire 
ne  pouuans  mourir  de  faim,  la  poilon  n 
leur  peut  nuire , pource  qu'ils  mangen 
1 oignon  & fefchaiote  auan(t  le  repa< 
dauantage  , les  pauures  ne  font  poir 
fubje&s  à vne  infinité  de  maladies,  (qu 
tourmentent  les  riches  ) pour  lies  dicte 
qu'ils  font  fans  ordonnance  de  Meck 
ein..  Et  ne  s eft-il  pas  troiiué,  adiou/ta 
if  encores,  des  perfdnnes  qui  on  t eftablj 
Ite  fauuerainbien  àvi  are  fans  sloireSi 
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ogneus,à  eftre  pauu  res,  à defprifer  les 


lüx  >a  fe  chauferau  Soleil,  eftimans 
>fe  indifférente  d’auoir  dubien  ou  de 


hefïè  qu’en  pauureté > & que  tout  en- 
ut  a fon  enuers , & qu  on  fai  & autant 
mal  d’arracher  le  poil  à celuyquia 
tucoup  de  cheueux,  comme  on  fai<5fc  à 
qui  n’en  agueres.  Plus  , ce  qui  aide 
c pauures  à porter  le  mal , c’eft  que 
tucoup  d’entr’eux  ont  accouftumé  dés 
ir  ieunefle  à eftre  louffreteux,  & auoir 
mal,  de  celuy  eft  bien  heureux , difoi  t 
rnis  l’ancien , qui  a apprins  dés  fa  ieu- 
(Te  à eftre  malheureux , & fouffreteux, 
qui  a pri ns  naiflace  entre  la  pauureté;, 
eft  efleué  entre  les  mi/ères.  Les  mife- 
» de  ce  monde  eftâs  comme  le  feu>qui> 
:s  qu’il  eft  plus  ardent,  afjSne  d’auanta- 
l’or  qui  brufle,ainli  tandis  que  l’hom- 
î endure  plus  de  miferesad’autant  plus 


croira  , & encores  moins  voudra  effa) 
la  pauureté , fi  eft-ce  que  les  panures  £ 
rom  plusgrâde  deleéfcation  que  non  j 
les  riches,fi  d'auéture  il  leur  arriue  qu 
quebienja  volupté  & délégation  elh 
en  quelque  fens,Sc  tout  ses  eft  auec  m 
tation  3 Sc  la  mutation  eft  en  chofes cc 
traireS  j or  la  mutation  eft  ou  du  mal 
bien,&  ceci  eft  la  ioye,ou  du  bien  en  m 
& cecy  eft  la  triftefte,doncques  pour  f 
re  la  volupté  & deleétation  5 il  eft  nect 
iaire  que  le  mal  foit  propofé,&:  tant  pl 
le  mal  eft  grand  3 tant  plusle  plaifirfe 
grand  venant  apres  le  mal  : Mefmes  en 
triftefle  il  y a quelque  allégé  de  plaifirj 
peintres  auflî  tiennentque  les  mouu 
mens  & plis  de  vifiige  , qui  fe ruent  ai 
pleurs,  feruent  auffi  au  rire , 1 extremi 
du  rire  auflî  le  méfiant  aux  larmes.  Pei 
fez-vous,  difoit-jl  encorefie  plaifir  qui 
eu  les  pauures  qui  font  deuenus  rich( 
durant  nos  guerres  eiuiles3&qu  elle  tr 
ftelîeont  enduré  les  riches  eftans  deu< 
nus  panures?  Quelquautredeîa  Sere 
varepliquer  , que  les  pauures  neftoier 
pas  ftmiferables  qu’on  les  faifoit,  parc 
difoit-jl>qu  ils  ne  craign  et  point  à ie  mr 
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et)  & à faire  force  enfans  : ce  qu’ils  ne 
roient  pas  s’ils  penfoient  que  leurs  en- 
ns  fu lient  fi  mal- heureux  qu’on  eftime 
s pauures.  Vous  ne  fçauez,  fut-il  repli- 
ée , pourquoy  les  pauures  font  fi  hardis 
fe  marier, & ne  fe  foucient  d’auoir  & de 
ire  beaucoup  d’en  fans:  C’eft  qu  ils  fça- 
intbien  qu’ils  ne  les  nourriront  pas,  & 
nir  remédier  à cela  j il  y a vn  pars  où  le 
jinbre  d’enfans  eft  prefeript  félon  les 
icultez.  Nous  trouuons  en  Hérodote, 
u il  n’eftoit  permis  aux  perfonnage  de 
;tite  quali  té  de  fe  marier,&quepar  les 
oixeftablies  par  Solon  aux  Athéniens, 
loit  prefeript  la  forme  de  mariages , au 
îenu  peuple  de  volonté , & aux  nobles, 
: autres  tenans  rang  en  la  République, 
eneceffité.  Auffi  que  c’eft  vne  grande 
riiede  fe  marier  auât  qu  auoir  fongé le 
royen  de  nourrir  & entretenir  fes  en- 
ans  & fa  famille  :car  nous  trouuôs  dans 
îenefe, que  Dieu  nebailla  point  de  fem- 
ae  à Adam,iufques  à ce  qu’il  euft  i mpo- 
é le  nom  à toutes  les  beftes,&  mi  fes  en  fa 
loflefïïon.  Vne chofe,difotc  il,re  onfor- 
e ies pauures  & miferables,c’eft  qu’il  ny 
tfi  infortuné, ne  fi  maladif  & impotent. 


m 
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qui  n’en  trouue  vn  plus  mal-heureu 
plus  pauure,plus  perfecuté  demalqi 
lüy 9 tellement  quil  fe  réputé  heurei 
auprès  de  ceux  cy , ne  fçachant  pas  cei 
cjui  fe  contriftent  tant  de  leurs  fortune 
penfent  des  plus  mal  heureux, 
mal  des  autres.Etny  arien  qui  plus  foi 
iage  les  affligez,que  penfer  au  mal d ai 
trujr^eftant  vn  grand  reconfort  aux  chc 
les  trilles  , de  confiderer  les  infortune 
des  autres  : Sc  comme di foi t Democritt 
Si  tu  veux  euiter  la  triftelTe  de  ta  mife 
re,  contemple  la  vie  des  affligez^  pari 
comparaifon  d'icelle  auec  la  tiennent 
verras  auoir  occafion  de  t*efti mer  hier 
heureuXi&  corne  dit  legentil  Alamann. 
Deux  vrai*  conforts  s offrent  aux  mal-hth 
reuxy  '' 

L vn  du  paffe  auoir  la  fouuenance: 

L autre  effde  voir plus  grande  la Jouffraa 
D autre yê/ui  fiit  plus  cjuiceuxfouffreteux 
Et  cela  a elle  caufè , difoit-il  y qu*aucuni 
ont  voulu  dire,que  fi  tous  les  maux  ôc  fa 
chéries  du  monde  eftoientenfèmbleer 
vn  monceau , pour  eftre  egallement  de- 
parties  > qu  il  n'y  a celu y qui  nereprim 
ion  mal  > pour  n auoir  part  cnTautruy: 

citant 
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ît  le  monde  gouuerné  de  telle forte 
le  mal  eft  compenfé  auee  le  bien,  &c 
irt y à vn  chacun  félon  fa  charge,  par 
te  & eigalle  proportion.Mais  ce  qui 
s gafte , c'eft  que  le  naturel  de  Thom- 
eft  toujours  enclin  à regarder  plu» 
a fon  mal  qu'à  fon  bien  5 lequel  faci- 
mt  il  oublie^  au  côtraire,  eft  prôpt 
nfîcferer  le  bien  apparent  dautruy, 
fonger  au  mal  caché  qu'il  ne  veoit: 
ne  dit  môlîeur  Pybrac  en  cefte forte: 
lofire  heur  p our grand  quil [oit  nous  femr 
ble  moindre , 

es Jeps  d’autruy  portent  plus  de  rai/ins: 
dais  quant  aux  maux  quefouffrentnos 
voifins, 

*e(l  moins  que  rie, ils  ont  tort  de  s3 en  plain - 
dre. 

pource , commença  à dire  vn  autre* 
pour  adoucir  les  peines  jamais  ne 
quent  Orateurs:efcoutez  les  raifons 
ntences  que  ie  voudrai  s que  tous  les 
1res  &c  infortunez  euflent  bié  impri» 
s en  leurs  mémoires.  La  première, 
l ne  le  faut  point  fâcher  des  chofes 
nous  aduiennent , lefquelles  ne  fe 
lent  euiter  par  aucun  confeil  & fa- 


geüè>  car  es  maux  où  il  n y a point  d 
mede,le  meilleur  eft  de  ne  les  point  c 
chenEa  fécondé  eft,q  ue  nous  deuon: 
prendre  par  ce  qui  arriue  à plu/ieurs: 
rien  ne  nous  lurprend  denouueau,& 
î^e  foi t commun  à la  codition  huma 
Tiercement,qu’il  ne  fe  faut  contrifte 
ce  qui  arri  ue  à tout  le  monde,car  fe . 
uenant  de  la  Loy  commune  à tous , 
doit  aleger  le  mal.Et  croy,  diioit-il , 
la  plus  grande  mi  fere  de  toutes,  cftd 
pouuoir  porter  la  mi/ere,-la  mi  fere  i 
dant  volontiers  auec  ceux  qui  la  noi 
lient,  difoit  Bias:&  comme  di foi tl 
gene,ilnÿ  a que  ceux  qui  font  paui 
maugré  eux,qui  deufîènt  auoir  hont 
\ eftre  :car  celuy  qui  fe  comporte  l 
auec  la  pauureté,  ce  dit  Seneque,  ef 
,clie,celuy  qui  a peu  n'eftât panure, n 
celuy  qui  de  h re  d’auantage.  Si  dit-on 
munement,  va  répliquer  vn  de  laSeï 
quen  pauureté  n'y  a point  de  fiance 
Laerce  dit,  les  Spartiates  auoir  toulîo 
eftimé  les  pauures  eftre mefchans,  Cl 
dian  appellantla  pauureté ini que, &c\ 
gile  deshonnefte,la  pauureté  eftant  m; 
uaife gardienne  de  pudicité.  Encores 
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dahiiy3difoic-il , appelions  nous  ceux 
1 nous  voulons  mal,&  pcnfons  îniu- 
> raarauts , coquins, belift.res,comme 
voulans  reprocher  qu’ils  font  me£- 
1 s ôc  larrons,  & qu  on  ne  le  fie  point 
ux,  & qu’on  a en  haine  la  pauureté, 
:e  qu  elle  occaiipnne  plu  heurs  à s’e£- 
X du  droid  chemin,  que  quand  nous 
rôs  quelque  maledi  dion  a aucun,  ôc 
voulons  mal , nous  luy  de  lirons  fur 
: la  pauureté,  ce  que  verrez  par  ce 
trin, 

c prie  a Dieu  qu'il  vous  do  Int pauureté, 
iyuer fans  feu, vie  illejfe  fans  maifon* 
'renier  fans  blé  en  ï arrière  faifon, 

'me  fans  vin  tout  le  long  de  l’Eflé. 
quont  tefmoigné  les  Anciens,  qui 
as  pauures  n’ont  plus  voulu  viure,  ôc 
îmeditTheognis, 

}our  pauureté  fuir  & euiter. 

In  pleine  mer  fe  faut  precipit  er . 
aMedee  d’Euripide  chante  ces  vers3. 
’jOélie  preuoy  les  maux  que  pauureté 
Me  fera  faire  outre  ma  volonté. 
franc-à-  tripe  ayant  bien  noté  tout  ce 
auoi  t efté  dit  de  la  pauureté, va  com- 
îcer  a dire:Cela  me  fafche  tant  d eftre 
elle  pour  ces  beaux  noms,  maraud 


coquin, beli(tre,grâd  colin,que  pour 
noir  iî  i eftois  richeou  pauure,i’ay  ve 
tout  mon  bien,&  maintenât  iefçaur. 
on  me  doit  iniurier  de  ces iniuresc 
munes  & mefchantes,&  fi  lefuis  coc, 
& beliltre.Â  qui  il  fut  relpôdu,  quef 
ureté neftoit  point  vice,  & que  cotnl 
q ue  ce  ne  foi  t pas  vertu  auflï , fi  far 
plus  toft  craindre  ceux  qui  craigri 
pauureté,que  les  pauures , plus  de  m 
Je  fai  dans  pour  larichellè  que  pou 
pauurece,&  comme  di  t Theognis,  be 
coup  plus  de  gens  font  péris  deftret 
Jaouls  que  de  faim , les  contentions 
iniures  ne  naiflàns  pas  communemi 
à caufe des cbofes  necelfaires,defqr 
les  aucuns  ont  befoin,maisbien  pour 
fuperflues  , où  noftre  appétit  proceo 
vne  infinité.  D auantage,  il  fut  adiou 
que  les  pauuresont  quelque efpoird 
ftrc  riches,&  que  beaucoup  ont  eu  en  : 
commandation la  pauureté  parce  qu’ 
le  rend  les  perfonnes  fi  vigilantes  &i 
duftrieufes  quelles  peuuent  deueniri 
ches  , fi  elles  trouuent  des  gens  q 
leur  aident,  moyennant  que  ces  pauur 
a qui  on  aide,  ne  foient  de  ceux  qui  a 
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>is  ont  eu  quelque  moyens  & l'ont 
endu  , car  aydant  à ceux-là  , vous 
feriez  plultoftpauure  en  leur  bail- 
, que  de  les  rendre  riches , d'autant 
celuy  quia  defpendu  le  lien  autre- 
t qu'il  ne  falloit,n employera  iamais 
ce  qu'on  luy  donne,ou  prefte>&  n'eft 
Et  comme  ditSeneq  ue,  depeurd'e- 
>auure , il  faut  .mefnager  de  bonne 
ë,car  l’efpargne  qui  com mence  par 
nd,eft  tardiue,  par  ce  que  non  feule- 
t le  peu-mais  encore  le  pire  demeure 
es  delà  lie.  A ce  propos  Socrates  ad- 
eftoit  Ælchines,qui  eftoit  pauurc, 
[empruntait  de  foy-mefme , en  fai- 
,luy  difoi  t-il , moindre  defpenfe.  La 
imonie  fut  lî  grade  aux  anciens,  que 
)n  le  vieux  vendit  fon  cheual  de  1er- 
, pour  efpargner  l'argent  qu'il  euft 
:éàle  ramener  par  mer  en  Italie,  il 
intoit  de  n ’auoir  iamais  eu  de  robbe 
nifr  coufté  plus  de  dix  efcus,ny  auoir 
>yéau  marché  plus  de  dix  fols  pour 
oui*.  Il  ne  fut  taxéàTyberiusGrac-»* 
> allant  en  commillion  pour  la  choie 
[iqüe  ,que  cinq  fols  de  dem y , eftant 
le  premier  des  Romains.  Le  plus 

grand 
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grand  mal  qu  ait  paunreté^va  dire  vn 
tre  delaSeree,  ceft  que  les  panures/ 
toujours  reboutez  Se  moquez,  & qU 
ne  les  conuies  gueres  es  banquets, 
aux  napces , il  ne  trouuent  iamai: 
parés  ne  d amis,  dautant  dit  Menand 
que  le  riche  penfe  que  ce  parent  pau: 
my  doit  demander  quelque  chofe  , 
nul  ne  confeftèra  celuy  qui  a affaire  d* 
de  luy  appartenir  aucunement.  Ceft  [ 
de  chofe  que  cela  , fut-il  répliqué,  & 
faut  point  auoir  honte  de  confefter 
pauureté,mais  bien  eft  reprochable 
iae  femettre  en  effort  de  T euiter  ,'difi 
Thucidide.  Que  les  pau  unes  adioufto 
il  3 foi  eut  lubie âs  à beaucoup  de  mi  fer 
vous  verrez  que  sùls  ont  vn  mefeha 
logis5îls  auront  encores  vn  plus  mefeh 
lit  : ils  n ont  iamais  repos  en  leur  vie , 
ne  fèrôt  auiourd  hu y où  ils  eftoiét  hit 
ny  deuant  où  ils  eftôient  à ceiour,fj 
ont  des  chauftesj  elles  feront  repetacec 
ou  il  les  faudra  ellargir  eftans  trop  eftrç 
étes3  ou  il  les  faudra  accourci r eft  as  tre 
longues, ou  elles, feront  courtes,  8ch 
çoniiiendraallongeruls  iront  iamaise; 
tieumen  t a di  (ner , quand  il  y a du  vit 
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aura  point  de  pain,  quand  il  y aura 
)tage,il  n yaura  point  de  chair, quâd 
it  vn  faye , ils  n'ont  point  de  man- 
, quand  ils  auront  vn  bonnet,ou  vn 
eau,ils  n auront  point  de  fouliers3ô£ 
id  ils  ont  des  chauffes  ils  n auront 
t d efguillettes.  Auec  tout  cela , les 
1res  ne  peuuent  trouuer  de  logis,car 
-la  peur  quon  a d'eftie  mal  payé  des 
ges,on  adioufte  foy  à vn  prouerbe* 
lit,qu'ilne  fa;tpasb6  auoirvn  voi- 
:op  pauure  ne  trop  riche.  Etiecroy 
c eft  la  caufe  pourquoi  Diogenes  ha- 
it dâs  vn  tonneau,enlieudemaifon3 
ouuant  trouuer  de  logis  , eftant  la 
grande  pauureté  & incommodité 
fentit  hmais,n'en  ayant  gueres  en- 
d'autre,  demandant  ce  dequoy  il 
t affaire  de  telle  grâce  & hardieiïè, 
neftoit  pasfouuent  refufé.  Avne 
ildifoit,ié  vous  prie  me  diftribuer 
)sbiens,fi  auez  accouflumé  debail- 
[uelque  chofe,  linon  commencez  à 
,A  l’autre  fois, fi  quelqu  vncoteftoit 
re  luy  decequ'ileftoit  fain  Sc  vali- 
l luy  difoi  t,ie  vous  prie  premieremét 
tonner, & puis  nous  en  députerons. 
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Il  demandoit  deux  fois  autant  à vnp 
digue,  Sc  qui  s en  alloit  pauure , qu'à 
bon  mefnager  & riche  , parce  qu'il  c( 
roi  t à en  demander  Sc  en  auoirencc 
du  riche,  là  où  il  n'efperoit  iamaisr 
receuoir  de  celuy  qui  s'en  alloit  pauu 
Vri  grand  Seigneur  luy  voulant  bail 
vngràd  don  Juy  demanda  s’dferoit  ho 
me  de  bien,  s il  lui  donnoit  quelque  ci 
fe,il  relpond  qu'ouy,encores  qu'il  ne 
donnai!  rien.  Et  quand  il  voyoitqu 
demandant  peu, aucuns  luy  prometto 
beaucoup,  il  les  lailïoit  là,  &difoitq 
le  promettre  beaucoup  à qui  peu  dems 
de , eftoit  vne  efpece  de  refus.  De  pe 
d'eftre  efmeu  & fâché  fi  on  1 ’efcond 
foi  t , il  s'accouftiimci  t à demander  à c 
ftatues.  S’il  rencontroit  vn  homme  rie 
& mefehant,  il  ne  luy  demândoit  iam; 
rien , dilant.  Si  toufiours  il  a efté  larr< 
du  bien  d'autruy , quelle  efperance  y a 
qu  il  donne  du  fi  en  ? Voyant  qu'on  bai 
loit pluftoft Taufinone  aux  boi  teux , bo 
gnes,  aueugles  Sc  eftropiats,qu'aux  Ph 
lo/ophes,  &.gens  de/çauoir, difoit  qi 
c’eftoit  qu'ils  craignoi  en  t pluftoft  deu 
nir  boiteux  & maleficiez  que  Philoh 
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& fçauans.  Quand  onluyremon- 
tlapeinedefapauureté,  & de  tous 
utres  compagnons  de  Philofophes, 
u’il  pouuoi  t fe  mettre  à fon  aife  , il 
it  que  la  boutique  du  Médecin  eftoit 
hole  dePhilofophie,oùron  accou- 
pour  la  fanté,non  pour  la  volupté  Sc 
fit.  A propos  que  les  Philofophes  Sc 
ans  le  plus  fouuent  ne  font  pas  les 
riches, quelquVn  va  conter  laref- 
eque  fit  vn  artifan  à vn  homme  de 
e,qui  demandoit  faumofne,  tou- 
)is  fo  vantât eftremaiftre  es  fept  arts 
aux , luy  refpondant  céft  artifan , Et 
, ieiçay  plus  que  vous,car  auecvn 
art ie nourris  moy,maféme,&  mes 
s, là  où  auec  les  fept  arts  tu  ne  te  fçau 
nourrir  feulement*  Ces  vieux  côtes 
mmuns5&  tant  de  fois  redits,  furet 
éque  chacü  fe  vouloir  retirer,  n’euft 
]u  vn  de  la  Seree  nous  va  dire  que  la 
ireté  le  plus  fouuent  venoit  d’eftre 
une  de  bien, St  qu’à  celte  caufe  qu'el- 
geroit  pluftoft  chez  les  gens  de  bien, 
chez  les  mefehans  St  riches  : car  les 
:hans  & riches!  eftiment  mauuaife, 
ne  le  veut  mefler  h y auoir  affaire 
Liu.iij.  N 
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auec  eux.  Et  pour  preuue  de  ce  qui 
nous  mettoiten  anât  0 &deuâ 
yeux,pliîfieur$  panures  auoir  eftéger 
bien  & grâds  perfonnages  : côme  Epa 
nondas , qui  fuc  mis  en  fepulture du 
blic,auffibiéqueLuciusValenusPii 
cola.  Il  récita  qu'il  falloir  que  les  Ai 
niés  baillaïlent  vne  robe  3c  des  foulic 
Lemachii-s  toutesfois-&  q liâtes  qui 
hiiloient  Empereur  & conducteur  c 
ni ee,6c  que  Pa u 1 u sÆ m 1 1 u s n'e u ft  pas 
q uoy  retire  le  dot  à fa  femme.  Et  qui 
dilüit-îfque  les  mekhans  font  riche 
les  gens  de  bien  panures  ? Sinon  qui 
monde  eft  renuerîé,  & que  les  vertu 
font  déboutez, & les  vicieux  auanc 
Para  uoy  vn  Philofophe  di/oit  > que 
deuoi  t renaifrefl  cho  ih  roi  t pl  uftoft  e. 
tout  autre  efpece  d'animal  qu'homr 
Içachant  que  l'homme  fetil  entre  tout 
qui, a vie, eft  iniuftetnent  recogneu  & 
norifi,  entât  qu'vn  bon  chéual  eft  mit 
penfé  qu'vn  pire,  vn  bon  chien  plus  pi 
que  celuy  qui  ne  vaut  g lie  res,  qu'vn  c 
eft  an  t genereux  eft  plus  eftimé  que 
coiia'rd,&  mieux  nourry,là  où  entre 
homes , il  ne  fert  p reflues  de  rien  d’el 
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& vertueux*,  d’autant  que  les  vicieux 
îalviuans  font  plus  effci.mez  que  les 
s.  Sieft-ee-,  répliqua  va  autre, que 
s trouuôs  que  les  Romains  auec  leurs 
ifeurs>mettoiét  hors  l'ordre  & quali- 
e Sénateurs, ceux  qui  deuenoiét  pau- 
î 3 & que  pour  tenir  i’Eftat  de  Sena- 
r,il  falioit  auoir  y aillât  trois  mille  ef- 
couronne , & que  ceux  de  Chartage, 
Imettoienten  leurs  Magiftratslesgés 
>i en , s’ils  n’eftoient  auec  cela  riches, 
mansimpoffible  qu’vn  panure  peuft 
rcer  fon, office  fans  corruption. Celuy 
parJoit  touiiours  pour  la  pauureté,ne 
a pour  tout  cela  à dire , que  les.  Ro~ 
ns  n’auoient  pas  la  pauureté  en  fi 
nd  mefpris  que  Ion  penfe  > ce  qui  eft 
àproiuier,difoiVil,  parScipio  Nâfi- 
jui  demandant  l’Edilité,&  prenant  la 
in dVn  ruftique,  qui  auoit  voix  aux 
•nices,&:  la  troiuiât  fort  rude,  luy  de- 
Jas’îl  cheminoit  des  mains.  Cequ’é- 
du  oc  feeu  de  tout  le  peuple  Romain, 
uy  réfufaPEdilit&toutes  les  Tributs 
ns  pri-ns  en  mauuaife  part,  qu’011  leur 
rochaftlapauureté.  Puis  pour  recom- 
ndation  de  la  pauureté  il  adioufta  ces 

N 2 


TREKTIESM! 
vers  traduits  de  Palingene  par  vn  ex< 
lent  perfonnage  de  ce  temps. 

O bonne pauuretéfre fient  des  deux  ver 
Non  encore  s a (fez.  bien  des  hommes  recog) 
La  garde  des  vertus  Je  chafeté  l’amie. 

Le  frein  des  volupté £ , l’entretien  delà  vit 
Tu  rnefprifes  du  fort  les  accidens  diuers , 
La  rage  de  la  mer, des  vents , & des  Hyuei 
Niant  ton  petit  train  fins  que  diffus  les  on 
Tu  fin  des  trop  auant  les  aby fines  profondes 
Tnfitge  Democnte,vn  fage  Nnaxagor 
Tous  remmef  au  mode , & mille  autres  em 
M éf  firent  iadis  ï or, V ' argent, & lesbien 
Comme  eflans  de  tous  maux  la  caufe  & 
moyens: 

P oirr  quoyfimon  d’au  ta t qu’ils  amient  cogn 

fiance 

| iÿf ce nefi le vray  bien,  veu  que fia  iouiffa ; 
Brouille  P entendement  de  fioucis  & traum 
Et  fait  l’ borne  abifiner  en  vn  goufre  de  mm 
Dfire  donc  fans  plus  autant  qu’il  efi  befioin g 
Pour  maintenir  ta  vie,&  ne  va  point  pi 
loin  g. 

Mais  pour  tout  cela  , ni  par  rime , ni  p 
rai  Ton,  on  ne  peuft  retenir  la  compagni 
qui  (eretiraen  diligence,  corne voula: 
fuïr  la  panure  té, 
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Des  Riches  & des  anaricieux. 

3 A precedente  Seree3ou  auoit  efté 
I parle  des  pauures3ne  fut  point  tant 
:ededifcourir  des  riches  (bien  que 
k contraires  mis  IVn  prés  de  l'autre  fc 
loiiTent  mieux  ) que  la  richeiîè  & 
rheté  d’vn  de  nos  Serees  3 qui  nous 
loit  ce  foir  à foupper.  Cequ  il  faifbit 
;efois  le  plus  tardqiul  pouuoitj  at- 
&t des  viures  de  Tes  mai/ons*  ou  bien 
ceux  à qui  il  auoit  baillé  de  l'argent 
a âge  3luy  euflent  faid  quelque  pre- 
:3ouqtuleuft  veu  le  gibbier  à bon 
:ché3qui  efi:  quand  il  commence  à 
r.  Et  lors  3 à fin  que  tout  paiïàft  pour 
1 conuioittant  degensde  toutes  for- 
quon  ne pouuoit commodément le 
Teràlatable5&ficeux  qui  eftoient 
n bout  3 ne  pouuoient  entendre  ceux 
parloient  à l’autre  3 tellement  qu’il 
>itquelVndift  à l’autre  ce  que  l’au- 
lifoit,  comme  à la  guerre  3 ou  en  va 
ire  : ce  qui  eft  contre  les  préceptes  de 
rarque.  Vous  afleurant  qu’il  n aiïèm- 
N 5 
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bloitpoint  ta«tde  perfonnes  pour  me 
ftrerfa  richeiîef  eftimant  qu'elle  fer 
fans  honneur  fi  elle  n’auoit  beaucoup 
tefrnoins  5 corne  laTragedle  de  pliifie 
fpe6lateurs)qu'à  celle  fin  de  nefairegi 
res  de  baiîquetzj& pour  celle  canfe: 
mettoic  fes  parents  3c  ami s,  3c  ceux  t 
autresfois  l'auoient  conuié , 3c  ceux  < 
Serees,en  mefme  robe.Auec  tout  cela 
pis  encore  elloit,  qu'il  nous  trai  toit  fi 
rnilierement  , que  fi  mefimes  Epamrac 
«las  y euft  efté,  il  ne  s'en  fuft  pas  allé  fi 
fouper  : comme  il  fit  vne  fois  de  chez 
lien  amy, quand  il  vit  l'appareil  plusgr 
que  fes  facultés.Parquoi  ceux  de  la  Sei 
ne/epouuoient  tenir  debailler  à nofl 
hofte  q u el  q u e a 1 1 ai  n t e,  to  u t e fo  i s en  ri  ; 
A vne  fois  on  luy  difoit,mo  hofte,ie  cr 
que  vous  elles  Médecin  , car  vous  no 
trai 61  ez  comme  on  fai6l  les  malades.! 
autre  louant  ce  banquet,  alîeuroitqu! 
pouuoit  dire  de  ce  côuy  comme  de  cei 
de  Platon  , qu'on  s'enfentoit  encores 
lendemain,  3c  qu'on  lepouuoicappell 
le  fouper  des  dieux,  comme  fait  Horac 
Vn  tiers  diloit , que  noftre  hofte  voulc 
obeïr  à la  Loy , qui  defendoit  de  ferra 
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jortes  quâdon  prenoit  fon  repas,  n y 
nt  rien  contre  les  Loix  fumptuaires, 
ireigloiét  l’excezdes  conuiues&  bâ- 
ts. Vn  qui  auoitplus-grandeenuie.de 
;dre  que  de  ruer,ayant  veu  la  Demo- 
nanie , nous  va  dire  , que  noftre  hofte 
ît  pire  que  les  forciers , eftant  pour  le 
ins  la  table  des  forciers  bien  garnie  de 
Lites  fortes  de  viâdes  bien  exqui  fcs^ÔC 
grande  quantité,  toutesfois  qu eftans 
;is  de  leur  table,  qu'on  ne  lai  (foi  t tout 
ont  inet  d’auoir  auffi  grand  faim  qifà 
treeç  mais  à ce  bâquet,nous  diioitril, 
is  n auez  quafi  rien  fur  table, pour  dô~ 
,pour  le  moins  le  piaifîr  que  ceux  qui 
pent  chez  les  forciers  ont  en  man- 
,t >&:  ne  fçauriez  appeller  ce  fouper  vu 
gnifique  bâquet.quelesLatînsappel- 
t Cœna  dubia , quand  il  y a tât  de  vian- 
qu  on  ne  fçait  laquelle  prendre  la 
miere  pour  manger  : mais  c’eft  bien 
na  dubia  , ainfi  que  le  pren  Henry- 
îennexar  nous  ne  fçauôs  fi  nous  auôs 
îppé  ou  non.  Et  voicy  fes  vers,  que  fay 
s en  Latin, 

nuhiis  dubiam  dico  te  apponere  ccenam 
Pofthume,fed  dubiam  nomino  more  nono. 

N 4 
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§)uum  dnbitat  primu  quern  vêtit  ejfe  a 
Sed  quoniam  hanc  dubitat  quifîqnis  cv.ru 
abiuit , 

Vere  an  per fommum fît  data  cœna  tibi 
Vn  Franc-à-tripe  denoftre  Seree,voy; 
qu  o deiïeruoit,va  dire  à l'oreille  du  p 
proche  de  Jusqu'il  ne  retourneroit  d< 
vie  fouper  là  dedas , Ceftuy-cy  luy  ay; 
demandé,  pourquoy?parce,  relpondit 
que  les  Grâces  ne  font  gueres  loing 
Bénédicité.  Il  luy  répliqué,  qu’il  n y àu< 
rien  pire  pour  la  Tancé  que  de  tenirlôa 
table,  ni  qui  engendre  plus  de  maladi. 
à caufe  que  ce  que  \o9  auez  prins  du  c 
mencement  du  repas  eft  qua/î  digei 
quand  long  temps  apres  vous  en  pren 
à autre,parquoyces  viandes  prenans  < 
uerfes  cocoéfcions,ne  faut  sefmerueill 
fi  elles  nuifent  à ceux  qui  tiennét  longi 
table, àcaufe  du  difcord.  Puis  il  vaadio 
fter,que  noftrehofteauoit  eu  foucy  < 
noftre  Iànté,ne  nous  ayât  baillé  des  viai 
des  fi  exquifes  & rares,  ni  de  beaucou 
de  fortes,  &que  touilours  les  pl’  fimpli 
viandes,&  qui  coudent  lemoins/ont  1( 
plus  falubrcsaucorps,  êc  au/ïï  qu’il  n 
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lit  tien  pire  que  de  manger  de  beau- 
p <Je  fortes  de  viandes,la  diuerfîte  des 
ndes  tourmentant  l‘eftomach,&  em- 
:hant  la  côcoâion , l’vne  viande  eftât 
le  à digerer,  & l’autre  difficile.  le  me 
itois  bien,  commença  à dire  vn  autre, 
eftoit  à ce  foupper,  que  noas  ferions 
1 trai  &ez,ne  voyant  poin  t de  fe.l  fur  la 
le,  prenant  de  là  augure  que  le  ban- 
;t  ne  feroit  guercsmagnifique,ni  opu- 
t,mais  infortuné, eftant  l’opinion  des 
ciens,  & fi  eft  bien  encores  la  noftre, 

; la  table  qui  eft  fans  fel,  eflysrofane  & 
lfeeureufe,  & vn  vray  banquet  de  dia- 
s,  & de  forciers.  A cefte  caufe  la  pre- 
ere  chofe  que  les  feruans  mettent  fur 
table, apres  la  nappe,doiteftre  lafalie- 
garnie  de  fel  noir,fi  c’eft  pour  les  Prin- 
;&  grands  Seigneurs,  le  fel  blanc  re- 
aant  plus  aifément  le  venin  que  le 
ir.  Que  la  table  ne  doiue  eftre  fans  fel, 
pieux  prouerbe  le  monftre  bien,qiiand 
lit,  Orrmif  men/à  mais  ponitur  abf  tse  fais. 
ais,repliqua  vn  de  la  Seree , comment 
-ce  que  la  table  fans  fel  eft  eftimee  in-- 
rtunee , veu  que  les  pteftres  Egyptiens 
ioiét  la  mer  en  abominatiô,  & i'vn  des 
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poindsqu’on  leur  deffendoiten  les ii 
tiant , c’eftoit  de  n'v.fer  jamais  de  fel  ; 
table?  Et  pour  celujes  pueftresEgypt 
ne  faluoiét  jamais  les  pilotes,  & gens 
marine,  ce  dit  Plutarque , à caufe  qu 
eftoient  ordinairement  fur. la  mer,  de 
eft  fai  et  le  Tel  Et  c’eft  anffi,  adiouftoit- 
Ja  principale  raisô  pourquoy  ces  prefh 
abo  mi  noient  le  poiilon  , de  forte,  q 
quand  ils  vouioiét  eferire  le  hayr,&r 
bominer,  ils  peignoyét  vn  poifîon,  coi 
ine  en  la  ville  de  Say , à l’entree  du  tei 
pie  de  Minerue,  il  y auoit  peint  vn  pe: 
enfât,  vn  vieillard,  & puis  vn  efparuit 
& tout  joignant  vn  poifîon , & àia  fin 1 
cheualderiuiere,qui  fîgnifioit& voult 
dire  fous  ces  figures,  ce  did  Plntarqu 
O arriuans,  & partans , jeunes  & vieu 
Dieu  hait  toute  violête  iniuftj ce, repr 
ientansDieu  par  l’efparuier,  parlepoi 
foneftant  nourry  en  la  merfa!ee,hs) 
ne  & abomination  ,&  parlecheuah 
riuiere,  toute  impudence  de  malfain 
d’autant  que  l’on  tientqu’il  tuefonpi 
re , & puis  fe  mdle  par  force  auec  fa  tnt 
re.  Le  propos  du  fel  acheué,  ceiuy  mei 
me  qui  auoit  faid  l'augure,  va  recite 

de 
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> vers  qu’on  dit  eftrede  fainét  Gelais: 
D&  Chatelm  donne  a difner 
A fix  four  moins  iïvn  carolus  : 

Ei  lacquelot  donne  a fiupper 
A dix  pour  moins  que  Chat  élus: 

De  ces  banquets  fi  diffelus 
ïen  reuien  creux  comme  vnfaïlct , 

Si  ie  ne fuis  chez.  Chat  élus 
Ne  me  cerchez , chez  laquelot . 

'ât  recité  ce- vers,  il  nous  va  dire  qu'il 
recôpenferoithien  fur  ledeflert  : mais 
>yât  qu'il  n’y  auoit  que  du  fromage , Sc 
ion fe rioit  de luy.ne laiiîa à fe  mettre 
n manger  àbon  efciét,&  difoit  qu’il 
oit trefbon , & que lefcole de Salerne 
oit  véritable,  quand  elle  dit , Cafem  iüe 
nus,quem  dat  auara  mania.  P u i s no  u s va 
re,  ôc  que  f bauez-vo*  fi  noflre  hofie  ne 
môftrera  point  plus  liberal  à nous  do- 
u* quelques  beaux  presés  que  les  Latins 
>pelloient  Apophoreta , quâd  nous  forti- 
>ns  du  banquet,  qu’il  n’a  eftc  en  nous 
ullant  à Louper  , & que  l’vn  recompc  li- 
ra bautre.  A quoy  il  fut  refpondu, qu’il 
î failloi  t poin  t & y a ttédre,  de  que  par  cy 
Pliant  il  les  auoi  t toufiours  tr  aidez  en 
îfte  forte,&  encore  pis, plufieurs  fois  les 
N 6 
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ayans  conuiez  à difner, contre  toute  co 
ftumedesSerees^  faifant  cela  pour  bea 

coupderaifbns*Premierement,poum 

noir  pas  tant  de  gens  à les  comiis  * par 
qu  on  n a pas  mis  fin  fi  toit  à lès  affaires 
qu’on  eftplus  libreaufoir.  Secondemc 
à fin  que  les  fentes  n y vinfsét  points  fç 
chant  bien  qu’elles  ne  pour  roi  en  t eftre 
tqft  preltes*  & atiffees  pout  le  dilner  > « 
pour  celte  cauleles  Sybarites  conuioiei 
les  femmes  aux  baquets  quatre  oucin 
mois  deuât.  Tiercemétjillesauoit  béai 
coup  de  fois  colliez  pluftolt  âdifner  qu 
fouper,  pour  efpargner  tantkchandel 
que  le  bois^qu’il  faut  l’Hyuer  au  loupe 
Quartemét  3 qu  on  lert  plus  de  fort esd 
viandes  au  louper  qu’on  ne  faiét  au  di\ 
ne r3 & qu  on  tiét  plus  longue  tabfe>effa 
lors  exempts  de  toutes  affaires.  Encore 
me  fouuîë^adioulèoit-ih  qu’à  tvn  de  fe 
difners  les  viandes  effoient  fi  mal  cuites 
qu  vn  de  la  Seree  va  dire  à noftre  hofte 
le  croy  que  nous  auions  efté  conuiez  ; 
ibupper  3 comme  c’elt  noftre  couftume 
par  cequ  vn  iour  vous  me  di élesje  voti; 
veux  conuier a louper  vn  de  ces  matins, 
Mais  ie  me  doutay  bien*  difoit-il*  enco- 

ÎQS, 
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, que  les  viandes  auoient  efté  feruies 
ifi  crues,  tant  pour  éfpargner  le  bois, 

’à  fin  qu'on  n'en  mangeaft  pas  tant, 
rs  vn  de  ceux  qui  auoiét  efté  conuiez, 
i auoitefté  en  Turquie , répliqua  que 
euft  efté  aii  grand  Caire,  Ton  liofte 
euft  rien  gai gné  : car,difbit-il,  i euflè 
ns  cefte  chair  malcuite,  & en  fortant 
ilement  en  la  rue , i’eufle  trouué  qui 
îtincontinant  me  1 euft  faiéfc  cuire >.  y 
it  en  ce  lieu-là  enuiron  de  douze  mil- 
cuifiniers  ,lefquels  allans  par  la  ville 
rtent  de  petits  fouyers  fur  leur  tefte» 
lien  payant  font  cuire  & accouftrent 
s viandes,&  ce  à faute  de  bois  quont 
ux  du  Caire.  Ou  bien  ie  feray  comme 
! Anciens  ,qui  fe  fai fo i et  feruir  la  viâ- 
fur  des  fouyers , qui  fe  portoiéc  fur  la 
ble,  & auoient  des  cuifmes  portatiues, 
ms  lefquelles  tout  le  feruice  le  trainoit 
ires  eux,  &laiflbient  cuire  les  viandes 
nt  qu’il  leur  plaifoit  , pour  les  manger 
»utes  chaudes.  Vn  autre  dé  la  Seree , te- 
nant à noftre  hofte , nous  va  dire  qu’il 
s auoit  traitiez  comme  le  diable(à  qui 
>nt  tous  les  auaricieux  ) fit  \me  foisfa 
iere>  à qui  il  ne  bailla  que  d’vne  vieille 
N,  7’ 
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o ye,Sc  d vn  cochô  ians  moutarde.  Qu 
cjuVn  qui  tenoit  de  la  compJexion  dei; 
ftre  boite  le  défendant  va  dire,  quec 
deux  mots  pouuoient  eitre  appeliez  v: 
des  des  die  ux , comme  Néron  loiioiti 
champjgnonsjles  nommans  en  Prouer 
Grec , la  viande  des  dieux , parce  qu', 
iceux  il  auoit  empoilonné  Ion  predece 
feur  Claudius,EmpereurRomain.Et  qi 
• nous  voulôs  adioufter  foy  à Lâpridiu 
nous  trouuerons  que  l'Empereur  Seu 
rusbailloit  bien  des  oyes  aux  feftins  d 
Saturnales  , comme  auiourd'huy  noi 
fanons  à la  faindt  Martin , & que  Socr; 
te  en  Xenophon  dit  qu'il  faut  fuïr  1< 
viandes  qui  prouoquent  ceux  qui  n or. 
point  de  faim  a les  manger,  & les  vir 
qui  inci  tent  a boire  ceux  encores  qu'ii 
nayêt  nulle  foi  f.  Puis  no9  difoi  t,approu 
mnt  le  banquet  de  noftre  hofte , que  ne 
ftions  pas  mal  à ce  fouper,  fi  nous  repar 
dons  à la  Loy  du  Conful  Fannius,qui  or 
dôna  que  nul  des  Romains  n’euftà  met. 
tre  a chafque  repas  autre  oifeau  qu’vne 
poulie,  encores  falioit.il  quelle  ne  u/1 
elle  engraiflèe,  & que  les  baquets  Aiper- 
îiusdt oient  aulfibien  à reprendie  que 
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ix-là  *ou  il  ny  arien  trop.  Abraham 
oit  que  grané  Roy  de  riche,  toutes- 
s il  îmubi t à (a  table- . d ordinaire , que 
pain  ,jdu  beurre , & du  laiéfepour  fe 
ùrrir.  S’il  faifoitquelquefeftin  >mef- 
» aux  Anges;,  il  y adioulloi  t.du  gafteau 
ür  toutes  delices>&  quelquesfois  vne 
?ce  du  plus  gras  veau  de  fa  bergerie. 

3 lire  fr  an  c-i- tripe  lors  luy  varefpon- 
e,  qivil  vaudroi  t mieux  eftre*  taxé  en  la 
fpéce&  fuperfluité de  viures,que  a en 
oir  peu  ce  quil  monftra  par  le  fefti.n 
ie  fit  IefusChrift,ou  il  y refta  beaucoup 
vi  lires  apres  que  tous  furent  raflaîiez, 
auffi  difoit-ihque  les  anciés  ont  prins 
>ur  vn  mauuais  prefage , &c  grand  mat 
mr , quand  on  leuoit  les  tables  vuides, 

; qu'il  ny  auoit  rie  deftus,  les  Romains 
>ulans  que  ce  qui  demeuroit  du  ban- 
uetfuft  pour  les  feruiteurs  : cela  fe  fai  - 
Lnt  par  vne  accoutumance  d humanité 
mers  eux,  les  feruiteurs  Romains  pen- 
Lns  qu  en  mangeant  du  relief  de  leurs 
laiftres  , eftre  par  cela  compagnons 
e table  auec  leurs  feigneurs  , fi  bien 
[uil  fe  trouue  des  maîtres  , lefquels 
out  fe  faire  aimer  de  leurs  gens  > bail- 
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lent  à leurs  feruiteurs  de  ce  qui  leur 
ferui  fur  table , fans  qtuls attendent  j 
reliques  & reftes  3 melmes  Lampridi 
dit  qu  Alexâdre*  Seuere  Empereurjba 
loit  de  la  main  à ceux  qüi  lefêruoient; 
di/net*  & louper  * du  pain  , du  vin  x de 
chair,&de  ce  qui  eftoitfierui  fur  (à  tabl 
Ce  que  confirme  Piutarque,quandild, 
q ue  Jes  Roy  s de  Perle  faifoient  li  uraifc 
des  viures  qu’on  leur  leruoit  à leur  tabl 
non  feulement  à leurs  amis»  aux  gardi 
& capitaines»ains  voûtaient  que  lemai 
ger  mefmes  des  Efclaues,voire  des  chia 
buft  ieruy  fur  table , puis  leur  fuit  diftc 
bue»vonJât  que  tous  ceux  dont  ils  felèi 
noient,  fullènt,  autant  qu’il  eftoitpolï 
ble,leurs  commenfaux , & vefculTent  d 
leur  maisô,  les  plus  fauuages  belles  s ap- 
priuoifans  en  leur  donnant  à manger 
Xenophon  parlant  du  petit  Cyrus,dii 
qu  il  a elle  le  plus  digne  de  commander  ; 
la  monarchie  des  Perfes,& qu’il  auoitde 
couflume  toutes  les  fois  qu’il  trouuoit 
vne  viande  bonne  & d appétit , d’en  cn- 
uoyer  vne  partie  à fes  amis.Ie  me  doute, 

va  répliquer  quelqu’yn,queceux  qui  di- 
«nbuent  aux  gens  de  leur  maifon  des 

viandes. 
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ndes  quon  leur  a feruy  fur  leur  table* 
Font  de  peur  des  Parafites,qui  mangét 
efte  des  tables,  ccmme  nous  trouuons 
Plaute  : parquoy,  en  toute  lbrte,il  cft 
:c  bon  que  les  tables  foicntbiengar- 
;s , ôc  qu'il  en  y ait  toufiours  de  refte, 
ur  donner  à entendre  qu  il  faut  gar- 
l*  quelque  chofe  de  ce  que  nous  auons 
prelènt,pout  l'aduenir* &c  fe  fouuenir 
iourd'huy  de  demain  v&C  quauflî  on 
ifme,auçc  Plutarqueda table  d'Achil- 
;,qui  eftoit  toufiours  vuide  & affamee* 
dit  Homere  ,&  ledit  Plutarque  dit  à 
propos,que  Lucius  auoit  ouy  dire  à la 
cre , que  la  table  eftoit  choie  facree  SC 
inde,  ôc  qu'il  ny  auoit  rie  de  façréqui 
:uft  eftre  vuide.  Et  fi  les  tables  n eftoiét 
en  garnies,adiouftoit'ihcôment  pour- 
onsnous  traider  les  gens  Sileslèrui- 
turs  de  ceux  qui  nous  viénent  voinCar 
dus  auons  vne  couftume  en  Frace * que 
uand  il  arriue  vn  gentil-homme  en  nos 
iailons,d*eftre  outre  mefure  ententifs  à 
ouruoir  que  lesleruiteurs  loientbien 
raidez,&  cecy,ou  pour  côtrainde,  que 
omme  moins  fages  &difcrets , &plus 
ifficiles , ils  ne  facent  de  mauuais  rapr 
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ports  de  nous  là  ou  nous  fçauôs  bien  q 
les  maiftres  fe  côntenterôt  de  peu , & 
tout  ce  que  ferôs  en  leur 'endroi  t,ou  q 
nous  fçauons  que  les  fèruiteürs  natun 
Jemét  font  addonez  à trop  parler  & no 
le^traiélons  a in  fi  bien -plu  s en  i licencie 
qu  ils  publient  noftre  courto i/îe  , que  < 
peur  que  nous  ayons  qu’ils  b!âiinentn< 
ftre  chicheté  ôc  taquinerie  , ou  bien  qi 
noftre  amitié  n eftpoinét  entière  ny  ai 
greable  au  maiftre  , fî  elle  ne  s’eftend  iu 
ques  à les  feruiteurs  , & vous  fçauez  et 
cor,  qu  il  y a des  maiftres  fi  tendres  £ 
doux  fleurs  gens, qu’ils  aimeroiét  mien 
la  commodité  3c  ai  le  de  leurs  leru  i te  un 
que  la  leur  propre.  Reuenâs  toujours , 
«offre  feftin , vnefelïè- tondue  va  parle 
ain/î?Ie  fçay  bien  que  ieferay  quand! 
faudra  aller  à ces  contais  de  Chatelu; 
Iaquelot , c eft  que  je  fouperay  auanl 
que  d y aller.  On  luy  répliqua  que  ceux 
des  Serees  ne  le  trouueroient  pas  bon,& 
qu  il  en  feroit  reprins  auiîï  bien  que  ceux 
qui  alloiét  aux  feftinspubliquesfqueles 
Grecs appelloient  Syjjitia.ee  motdeno- 
eant  la  grande  frugalité  qu  ilsygardoiéc 
.&  les  Lazins  Scdalttates  ) le  ventre  plein, 

ellant 
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nt  deffendu  de  Te  crouuer  à ces  con- 
âpres  eftre  raftafîé,  pour  autant  que 
x qui  ne  mangeoienc  là  ^ & ne  beu- 
encauec  les  autres  ,eftoient  acculez 
gourmand ife , 5c  de  ne  fe  contenter 
nt  de  ce  qu’on  feruo.it-  au  commun. 
,uez  vous  donc  bien  que  ie  feray,  va  il 
pondre,  c’eft  que  quand  ie  feray  de  re- 
ir  de  ces  affamez  banquets , dont  on 
lient  creux  comme  vne  Iaterne,ie  lou- 
:ay  chez  moy  , ou  bien  des  que  les 
tildes  feront  feruies  en  ces  maigres  fe- 
i sy  ie  commenceray  à manger  des  pre- 
ers>  les  viandes  tant  chaudes  foient 
es,mêftant  accouftumé  à me  lauer  les 
lins, là  bouche,&  la  gm*ge,d  eau  chau- 
,à  fin  de  manger  pendant  que  ceux  du 
nui  n’y  ofent  feulement  toucher.  Lors 
luyfut  répliqué  5 Donnez  vous  garde 
fil  ne  vous  aduienne  comme  il  fit  à vn 
ligueur  eftant  à la  table  d vn  Prince,!e- 
ael  mit  en  fa  bouche  vn  morceau  u 
laud , qu’il  fut  cotttraind  de  le  rendre, 
lais  en  le  remettant  furfon  affiette,  il 
t rire  le  Prince , Sc  tous  les  affîftans , en 
iy  difant,  Pardieu  , monfieur,  vn  fot  fe 
aft  brufié.  Les  tables  de  noftreCnate- 


. tre  nt£-vn'iesme 
*usleuees,vndelaSeree,que  nous  ne 

mions  le  mauuais  nche,de  toute  au 
complexion  que  noftre  ha/le,comme< 
a blafmer  les  richeifes,  & corne  s'il  i‘e 
voulu  prefeher  &admonefter,  vadi 
apres  Socrate,  qu’on  deuoit  faire  cor 
des  richelîès,  fi  elles  eftoient  conioi 
ctes  auec  la  ioyc,mais  qu  elles  en  eftoj 
totalement  elloignees  r.car  lî  les  richf 
difoit-il,  fe  veulent  feruir  d’icelles. 


lomgles  roi 

& mine  au  dedans, & s’ils  endefiren  t ; 
quérir,  ils  deuicnnentmeÆhans  &,n 

.heureux.  Puis  il  adioufta , que  l’auari 
rendoit Phomnie  pauure  toute  fa  vie 
fin  qu  il  fe  peut  trouuer  richefeuleme 
a la  mort , tellement  que  Ci  on  veut  ni 
a vn  auarrcieux,  il  ne  luy  faut  que d 

hrer  longue  vie,car  craignant  de  tombi 
c^auuretMvitpauurementtoutei 

uen.v  1 dli°Jt,(ïue  celu7  qui  veutdÉ 
uenu  riche  , deuoit  mettre  peine  noi 

d accroiftre  & augméter  fa.  richellè,  ain 
de  diminuer  fa  conuoitife  dauoir,pour 

grr  ceI^,clui  «e  met  point  d, 
es  a là  cupidité,  eft  toujours  pauun 

&in 
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ndigent , & qui  appete  peu , ne  peut 
ir  faute  de  beaucoup,  celuyappro- 
nt  plus  presdeDieu,qui  fe  pâlie  de 
, Dieu  n’ayât  affaire  d’aucune  choie, 
tre,  il  difbit  que  durât  l’antique  Ro- 
on  n’aflîgnoit  à vn  homme  que  deux 
zs  de  terre , vn  arpent  contenant  au- 
qu’vn  ioug  de  bœufs  peut  labourer  en 
our,qui  peut  côtenir  deux  cens  qua- 
te  pieds, mais  que  l’auarice  croilïant* 
ît  par  apres  permis  de  tenir  iulques  à 
q arpés,&:  que  depuis  le  populaire  n é 
luoit  auoir  que  fept.Ainfi,adiouftoit- 
^ous  voyez  bien  que  la  Loy  a bié  pref- 
t aux  fages  & gens  de  bien  la  quantité 
iïîen s qui  leur  eft  fuffifante:mais  quât 
C fols  Sc  mefchans,ieleur  diray,apres 
itarque,  que  la  Lune,vn  téps  fut , pria 
nere  de  luy  faire  vn  petit  furcot , qui 
- ioignift  bien  au  corps>Et  comment 
ilpoffible,refpondit  fa  mere , que  i’en 
è vn  qui  te  joigne  bien , veu  que  ie  te 
Y tantoft  toute  pleine  ,puis  apres  en 
>iflat,&  vne  autrefois  en  decoursîceft 
lire , quon  ne  fcauroit  diffinir  mefure 
cune  certaine  de  biens  àvn  fol,&a 
vicieux  > à caufe  de  fes  diuerfes  cupi- 

ditez. 
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ditez.  Et  quant  à moy,difon  ce  main 
riche,  je  ci  es  encores  les  pauures  plus 
ciles  à contenter  que  les  riches,  car  iî 
pa  uure  a faim  ,ou  foif , ou  froid,  fi  y, 
Je  fa  i êtes  manger  ou  boire  pl  us  qu’il  : 
veut,  fi  vous  luy  donnez  tropd’habi 
mens  fur  hiy,il  s’en  fichera,  mais  l’ho 
me  riche  n aiamais  trop,  n’ayant  toi 
la.  vie  aifez  d’eau  pour  aifouuir  fon  J 
dropifie,&  comme  di  t Plutarque,cen 
pas  l’habi  dénient  qui  donne  la  chaleu 
i homme , mais  feulement  qui  arrefte 
codent  au  dedans  la  chaleur  que  J’hoi 
me  red  de  foy-me  fmes,  empeichât  qu’( 
le  neferef  andeparmy  l’air,auffi,difoi 
il,  pour  eftre enuironné  de richeiîès,  t 
ne  vit  pas  plus  heureux, ny  content,  fi  i 
i intérieur  de  1 ame  ne  procédé  la  ioye,i 
e repos , cela  n eltant  bien  qui  n’a  poii 
de  fin  ,8c  qui  eft  commencement  du  d< 
iir  d auou  Noftre  boite,  à qui  il  femblo 
que  ce  mauuais  riche  parlaft  de  luy,  v 

répliquer  des  chofe  auffi  hngulieres  qu 

en  auoit  diètes  de  communes,  commen 
çât  en  ceite  forte.  Si  eft-ce  q le  défi r d'en 
•lichir  nous  eit  au  tât  naturefque  ccftuy 
Ja  de  vitlre>  car  comme  dit  vn  Vénitien 

ia 
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iture ayant  pourueu  les  belles  brutes 
hofesappartenantes  à leurs  vies,elle 
feré  en  l'homme  pauure,  nud  & fub- 
à plusieurs  neceffirez, le  de fir  des  ri- 
des, luy  dônant  lefpric  8c  Hnduftrie 
r les  acquérir,  à fin  qu  il  peuftauec 
vnique  inftrumét > fe  pourchalîèr  les 
les  qui  luy  leroient  necelïaires , non 
lement  pour  viure,  comme  les  auari- 
îx  font , mais  à viure  humainement, 
ievenât  plus  aggreable  par  les  richef- 
qui  fuppieét  à toutes  neceffîtez.Qu’ô 
jeauoir  desbiens,difoit  noftre  holte, 
t on  puillè  retirer  quelque  moyen  de 
remontre  ce  que  la  nature  nous  enlei- 
,encores  le  peut  on  veoir,  ce  dit  mef- 
Francifque  Lotin,en  toutes  les  ancié- 
Repnbliquesjefquelles  on  fai<5t  tout 
oir  de  femondre  leurs  citoyens  a en 
iir,  8c  y pourueurent  de  faidt  par  la 
e de  la  ioy, ordônans  qu  aucun  ne  fuit 
eu  ne  admis  au  gouuernemét  de  la  ci- 
’il  nauoi  t autant  de  biens  qu  il  eftoit 
uis  pour  eftre  enrolléôc  eferi  t au  liure 
c és>8c  fuiuât  celle  for  me, les  citoyens 
mains  croiffoient  en  biens  & en  cés* 
mauuais riche  , qui  blafmoit lauari- 

ce. 


ee  , va  refpondre  ainfi,Nous  ne  fc 
mes  pas  au  temps.  Dieu  mercy,qu’il  / 
q ueftion  de  tant  louer  les  ri chelîês,  p< 
doubte  quon  ait  quelles  viennéc  en  J 
pris,  car  vrayement  ceux-là  font  trop 
muns,qui  fe  les  font  leur  vray  idole , 
quelle  affe&ion  certainement  eftengi 
dree,non  pas  d’vn  deiîr  naturel  ,maiad 
defordonné  appétit, auquel  nulle  rich 
ie  n eft  fuffilante  de  iatisfaire,  parce  q 
toutainfi  iquela  nature  le  cô  tente  qu’i 
acquière  peu  de  chofes  , & faciles’, 
rnefmes,  nos  vaines  volontez  nous  tic 
nent  toufiours  pauures  &necelfiteux, 
pendant  que  vainement  nous  formo 
diuerfes  necefîîtés,par  lefquelles  il  no 
femble  qu’auons  affaire  prefque  de  ch 
lès  infinies,  qui  eftcaufedenousexpoi 
librement  à la  mer, & à tous  périls,  neâ 
moins  que  les  pauures  viuentauffi  bi< 
que  les  riches,  & les  riches  meurét  con 
me  les  pauures,  mais  àplufieurs  pauuri 
la  vie  eft  plus  ioyeulè , & la  mort  moir 
amere,  qu’à  beaucoup  de  ri ches , la  pai 
urete  ayant  ce  fieul bien  par  defluslar; 
cheflè,qu’elle  n’a  iôucy  de  rien , le  Poët 
Theognis  efta'nt  de  bas  & lafche  coura 
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quand  il  dit: 

? our  pauuretc fuyr  & euiter 
lln  pleine  mer  fe  faut  précipiter. 
c fi  aucun , adiouftoit-il,  fe  contente 
on  auaricefil  fe  contente,  parce  qu'il 
experimété  autre  contentement , cô- 
roifeau  qui  a efté  nourry  6c  efléuéen 
ige,  lequel  ne  fçai  t voler  q uand  on  le 
dehors.  Et  le  malheur  encores  efi:, 
nous  fo mmes  plus  auaricieux  lors 
nous  nepouuons  vferde  nos  richef- 
qui  eft  en  la  vieilîeiîe , & la  caule  en 
mon  aduis,  parce  que  les  gens  vieux 
Lient  beaucoup  de  foisauou*  enduré, 
;peur  que  le  bien  leur  défaille,  ou  bié 
deuenans  timides  5c  craimifs,omle 
; froid,  5c  muans  de  complexion,  font 
me  fi  vn  home  tant  moins  il  auroit 
rede  chemin,  de  tant  plus  il  fe  four- 
ut  de  viuresou  d’argét  pour  parfaire 
voyage , fi  bien  que  vous  verrez  ces 
x auaricieux  garder  leurs  biéscom- 
ftâs  à eux , en  chalïant  les  coqs  com- 
Euclio  de  Plaute,  mais  ils  n en  ofent 
, comme  s’il  appartenaient  à d'au- 
» 5c  qu’ils  ne  fulîentpas  à eux , laua- 
rontraignât  rauaricieux  d'acquérir 
Liu.iij.  O 
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des  biens  auec  peine  & trauail,&  luy 
fendant  d'en  iouïr,&  luy  en  oftantl'v 
ge,elleleprmede  tout  bien,  car  ce  qui 
nous  fert  ne  peut  eftre  appelle  bicn,pc 
noftre  regard.  Ce  que  les  Grecs  ont  tr 
bien  en  tédu, appelles  en  leur  langue  te 
les  biens  temporels,vlages,pour  fignil 
qu'vn  bien  ne  doit  point  eftre  réputé 
linon  feulement  qu'il  fert  &:  qu'on 
vie.  Gardant  auec  grand  foin  cequ 
gaigné  auec  fueur,  &c  qu'il  conuient  h 
1er  auec  douleur  ,femblant  à lafem: 
grofïe , prenât grand  plaifir  à amalfer  < 
threfors , puis  il  a grand’  fafeherie  qt: 
il  les  faut  mettre de  hors  comme  di 

Poète  Satyrique: 

De  viure  en  pauvreté^  fin  de  mourir  rie 
A la  fin  noftre  mauuais  riche , ayant; 
monnefté  noftre  hofte,  &:  le  fien,  par  r 
fon  , luy  veut  remonftrer  par  rime  à fi 
l'auarice , par  des  vers  de  Ronfard , qi 
recita  ainfi, 

Quand  tu  tiendront  des  Arabes  heureux, 
Ou  des  Inde  s U s threfors  plantureux. 
Voire  & des  Rois  dÀJJyrie  la po?npe , 

Tu  nés  point  riche ton  argent  te  trompe . 

le  parle  k toy  qui  erres 

Jp: 


Apres  P or  par  les  terres. 

Tais  d'elles  t'ennuyant 
La  voile  au  mafi  tu  guindés. 

Et  voles  influes  aux  Indes 
La  paunreté  fuyant . 
foin  meurtrier  pourtant  ne  laijfe  pas 
iccompagner  tes  mifirables  pas, 
n que  par  toy  mainte  grand  nef  chargée 
lingots  d! or  fende  la  merEgee . 

Le  foing  qui  te  tourmente 
Suit  le  bien  qui  s augmente, 
luïdant  de  çà  de  la 
Parrny  les  eaux  ta  peine. 

Qui  moins  de  biens  efl  pleine 

Spgant plus  de  bien  ell'a, 

peu  de  rente  on  vit  honnejlement > 

vray  threfirefi  le  contentement , 

n lesgrads  biens , qui  nattrainet  quenuie 

ts,  non  pas  biens,  mais  malheurs  de  la  vie . 

ron  mal  ejl  incurable, 

4uare  mifirable : 
lar  le  foing  d'acquérir, 

]uifans  repos  t' enflante, 

Ingarde  que  ton  ame 
le fe  pui/feguarir. 

Lonfard  en  vn  autre  lieu: 
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D 'amaffer  & Garnir. 

M at'm  le  tour filcue 
Pour  mourir  fur  lefoir. 

Pais  va  reciter  vn  quatrain  demonfîe 
de  PybraCjOii  il  di  tain  fi  : 

De  peu  de  biens  n autre  fc  content  et 
Et  p est  Jlfjfa pour vivre  honnéflement: 
V,  homme  ennemy  de  fin  contentement 
Plus  plus  pour  auoirfie.  tourmente . 

Et  ne  s’en  eft  trouué,  adioufta-il  encor< 
quVu  ou  deux  qui  en  ayét  eu  plus  qu 
ne  demandoient,  à fçauoir  Mydas  , & 
Romain  Aquilius.  Vn  autre  de  la  Set 
votilâdoulager  ce  mauuais  riche,  qui  « 
auoi  c tant  conté  3 nous  va  reci  ter  ce  q 
eftoit  arriué  entre  deux  de  Tes  voifii: 
dont  lvneftoi  triche  &chiche,&:raiit 
n’eitoit  ne  riche  ne  chiche.  Or  ces  dei 
ie  rencontrans  à la  poifionnerie(n  y ay 
lieu  où  l’on  cognoilïe  mieux  les  auai 
deux  de  ceux  qui  ne  le  font  point  J 1er 
che  auaricieux  voyât  que  Ton  voifin,q 
n'eftoit  pas  de  beaucoup  fi  plein  de  bie 
que  luy,ne  lai lïoit  pour  la  cherté  d’ach 
pterdu  poifsô,nefiepeu  tenir  de  lui  dir 
OptimÜvePligal parcimoma , &:  que  la  fri 
di  fe  & gourmandife , auec  grande  defp 
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, appauurifibient  bien  les  maifons  , 8c 
'il  falloit  bien  noter  la  refponfe  que  fit 
gentil-home  à vn  Roy  dé  France  , le- 
el  contéplant.lamaifbn  dVn  fien  mai- 
s d’holtel  , 8c  le  Roy  luy  difant  que  la 
ifineluy  fembloit  bien  petite  & eflroi- 
à la  proportion  du  logis  , le  mailtre 
Loftel  luy  auoit  refpondu,  que  la  peti  le 
ifine  auoit  fait  grande  la  maifon.  Lors 
uyqui  auoit  achepté  le  poiffonbien 
er,demandaà  celle  chiche  face,  qu'on 
pelloit  Chie- froidure  > fi  la  darne  de 
?grene  couftoit  que  cinq  fols,  ne  la- 
epterois-tu  pas?  Ayant  refpôdu  qu'ouï, 
uy  va  direje  ne  fuis  dôc  pas  plus  friâd 
etoy  : mais  c'ellque  tu  es  plus  au  a li- 
ai x3  8c  aimes  mieux  l'argent  que  moy. 
: côte  acheué  5 chacun  com  méça  à col- 
er  tous  les  vieux  contes  quon  trouue 
s auaricieux , à fiii  que  noftre  hofte  fe 
rrigealh&nous  traitait  vne  autre; fois 
ieux.Le  premier  fut  dVn  auaricieux  8c 
prier,  qui  s'ellant  pendu  de  ce  que  le 
îd  elloi  t amendé,  voulut  faire  payer  la 
rde  à celuy  qui  l'auoit  coupee, pour  lui 
mer  la  vie , fe  voulant  rependre  fi  vne 
tre corde  neJuy  euft  rien  coufié,  pen- 
O 3 


faut  vne  autrefois  mourir  à meillei 
marché.  Le  fécond,  dVn  auaricieux 
miferable , que  venât  à guérir  dVne  loi 
gue  maladie  , ôc  voyant  que  fon  Meçk 
cin,  & fes  médecines  payées  * il  ne  lu 
reftoit  rie  j il  aima  mieux  felaiffermou 
rir,  que  de  viure  pauure.  Le  tiers  cont 
fut  de  Craflus , le  plus  riche  de  Rom* 
duquel  le  bien  fut  eftimé  par  les  Céfeiu 
ûx  millions  d’efcus  couronne,qui  pleur 
vne  la mproye, laquelle  eftoit  morte  ei 
fon  v i ui er  ou gardoüer,  Le  quart  fut  d< 
celuy  qui  mourut  de  defpit  cTauoir  troj 
achepté  fon  fepuîchre.  Le  quint, de deiu 
voifns  bien  riches,  qui  s’accufoiét  dec< 
qu'ils  efto’ent  les  plus  fâchez,  l’vn  repro 
chant  à l'autre  qu'il  védoit  fes  vieux  fou 
liers,&  ce  vendeur  luy  repli  quoi  t,  Et  toj 
tu  lesacheptes  , parce  que  les  fouliers  de 
velours  deuiennent  de  fatin  , quand  jh 
font  vieux  & pelez.  Le  fixiefme  fut  d*vn 
Romain,  nôméCafïïusLieinius,fi  mi/e* 
rablequecouaincude  plufieurs  crimes, 
qui  toutefois  ne  meritoiét  queconfifca- 
tion  de  fes  biens,  s'eftrangla  en  la  prifon 
(n’ayâtiamais  fait  rien  de  bon ; que  cela) 
à fin  de  fauuer  fes  biés  à fes  enfans , eftit 
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,rt auât  que  la  fentéce  fuft  prononcée 
itre  luy  , ne  femblant  pas  ceftuy-cy  à 
îx  qui  donnent  eftâs  malades  tout  ce 
ils  peuuent^ce  qu’ils  ne  feraient  eftâs 
ns , & me  femble  que  lors  ils  font  lar- 
fe  du  bié dautruy*  non  pas  du  leur, 

: ils  donent  ce  dont  ils  ne  peuuent  plus 
feruir.  Le  feptiefme  fut  d’vn  h auari- 
:ux  quil  ne  voulut  iamais  payer  ceux 
i auoient  enterré  fa  femme  > & quand 
Curé , les  coulures , & le  follbyeur  luy 
mandoient  de  l’argent  pour  lenterra- 
, il  leur  difoitj,  en  fe  fafchant , Voulez 
us  auoi  rie  corps  & les  biens?  Le  hui- 
jfme  fut  d’vn  qui  montât  s'inftituafoy 
>fme  heritier  de  tous  fes  biens. Le  neu^ 
ime,d*vn  fi  extrêmement  àuaricieux 
fil-né failoit  iamais  fes  cheueux,nefa 
rbe3  qu’au  defcroiftde  la  Lune^  tenant 
,ur  certa  i n que  là  barbe  & les  cheuèux 
upez  au  deferoifsât  de  laLune^ecroif- 
nt  bié  tard,&  fi  auec  cela  ceux  qui  font 
>uper  leurs  cheueux  à la  fin  de  la  Lune.*, 
fuiennét  chauues^ceq  eftoit  caufe  qu  il 
îpayoit  les  barbiers  que  pour  la  moitié. 
»ue  fi  on  difoit  à ceft:  auare > que  c eftoit 
?u  de  chofe , & qui  couftoit  peu  d’argét 
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à Ce  tondre, & à défaire  fa  barbe,  il  difo 
que  Clenard  auoit  mis  au  chapitrée 
de/pele,  pour  faire  fa.  barbe  eu  Portuua 
quinze  ducats  . par  an.  LedixieiW % 
d vn marchand,  lequel  vendant  debo 
vin , ailoic  cercher  par  tout  du  vin-aigr 
& du  vin  e/uenté  pour  fort  difuer,&  fo 
iermteur  eftant  interrogé  quefon  mai 
ure  raiioit,  re/pond,  mon  maiftre  ayan 
beaucoup  de  bien , cerche  du  mal.  L'on 
zieime fut  d tl  riche  taquin,qui de nuiâ 
i ut  trouué  bruflan t fes  po  arceaux  : car  le; 
voinns,  voyans  iî grand  flamme  par  le; 
renedres  de  la  maifon,vôt  crier  au  feu, S: 
rompans  la  porte , & eftans  entrez, trou- 
uent  ce  tacroux  qui  brulloit  fes  pour- 
ceaux  en  fa  cheminee , de  peur  d en  bail- 
ler des  rillees.Le  dernier  fut  d’vn  vfurier 
lequel  auoit  des  prelcheurs  àgagespour 
blannerles  vfures  & les  vfuriers  , à fin 
d eftrefeul  defon  meftier,  & quâd  quel- 
ques vus  qui  n eftoient  pas  cautionnez 
luy  demandoient  de  l’argent  à louage,  if 
leur  difoi  t,Les  bons  ménagers  & gens  de 
bien  n empruntent  point  a v/ure;mais  ils 
luy  relpondoient , lesgens  de  bien  n’en 
jpreftét  point  auflî.Le  maauais  ri  che  pre- 
nant 
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la  parole , apres  s’eftre  ceu  vn  long 
)s,  va  dire  que  puis  que  les  vfures 
étpermifes*  3c  qu’on  fournifloit  les 
icieux  & vfuriers>qu’on  monteront 
iufques  à plus  haut  point,  quelques 
eradôs&  defences  que  les  Edi  61s  de  . 
Rois  en  pui fient  faire  pour  les  corri- 
ge queprefterà  vfure  eftoit  biédjffe- 
es  mœurs  de  nos  predècefleurs  Frâ- 
, qui  eftoient  fi  efioignez  de  ces  vfu- 
qu’ils  preftpient  à leurs  amis  à ren- 
?n  l’autre  monde,  cedi t Textor,fen- 
les  François  defiors  que  les  âmes 
eut  immortelles.  Et  les  Egyptiens 
nd ils  aüoient  affaire  d'argent,  bail- 
: en  gage  les  corps  morts  de  leurs pa- 
s^comme  afieure  Hérodote,  & après 
Diodore.  Puis  noftremauuais  riche 
niant  ce  mefiier  iuré , dont  il  y a peu 
îaiftres , va  adioufter  la  di  fference  dcf 
vfures  auec  celles  des  anciens  : car 
e les  Grecs  & les  Romains  ,difoit- 
toi t v ne  loy , qu i delédo i t 1 5 v Pu  r e plus 
t qued’vn  denier  pour  cét  par  an  , & 
pelloi.entvncjairej&l’vfurjerquiti-* 
:plus  de  profit , eftoit  côdamné  a ren- 
ie quadruple , les  Romains  eûimans 
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i'vfurierplus  mefchât  que  le  larron,  < 
n’eftoit  tenu  quau  double  ,difoit  Ci 
Et  encor  celle  loy  depuis  fut  réduite.  < 
tre  les  Romains  à demy  denier  pour  c 
& peu  apres  l'vfure  fut  entieremét  int 
di  die  par  la  Loy  Genui  tia  >potu*  les  fe 
dons  quiarriuoient  du  me! pris  desL 
vfuraires.  Il  fut  refpôdu  à ce  mauuais 
che,par  vn  qui  eftoi  t m aiftre  i tiré  en  c 
ellat3&:  qui  îkiuoi  t Terreur  d'Acciudè 
Centefrnœ  vfeirœ,  elloient  dites  ai  11  fi/,  de 
que  par  chacun  mois  le  cétiefmeden 
elloit  payé  par  le  debteur  au  creance 
qui  venoit  à douze  pour  cent  par  an, 
cela  s'appelait  la  centiefme  vfure.,q 
fe  payoit  toutes  les  Calendes  de  chaci 
mois.  Si  me  côfdïèrez-vous,  répliqua 
mauuais  riche , que  les  vfures  ont  qn, 
toujours  efté  odieufes  3 dômages  en  vi 
Republique,  qui  rongent  le  debteur  h 
ques  aux  os,pourcefte  caufe  lesHebriei 
appellét  rvfure  morfiire,&:  les  Gnoher 
ce  dit  Plutarque  , pour  les  authorife 
auoient  de  couflume  que  ceux  qui  pr 
noient  de  l'argent  à vfure  > le  rauilibiet 
a force  >n'enofans  faire  contra dt  , à fi 
que  fi  ks  debteurs  venoient  à renier 

debti 
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te,  & à vouloir  fruftrer  Fvlurier  de  sô 
mt,  il  peuft  agir  de  volerie  eontr  eux, 
[ii'ils  fullent  par  ce  moyen  punis  da~ 
age.Puis  ce  rnauuais  ri  che  va  di  reque 
Chreftiens  eftoient  plusmefchans& 
eux  que  les  Iuifs,qui  ont  le  bruit  d’e- 
les  pins  grands  vfuriers  du  monde,, 
juels  encore  auiourd’huy  nepreftent 
nt  à vibre  à ceux  de  leur  Loy  8c  Reli- 
n.Tcus  ceux  de  la  Seree  furent  cfauis 
larfler  ce meftieriuré , & reuenir  eu- 
es aux  côtes  des  riches  &:  auarieieux, 
rautres,ils  vont  conter  dvn  grand  8c 
1e Seigneur  •,  qui  prenoic  fort  grand 
ifir  àvn  plaifant homme,  lequel eftant 
mre  va  dire  à ce  môheunle  m'efbahis 
s tu  ne  me  doues  quelque  choie,  puis 
sie  te  baille  tant  de  palïè- temps  ? Ceft 
ire  n'cuft  point  de  hôte  de  Iuy  refpon- 
r : Si  ce  paflè-  temps  que  tu  me  donnes 
couftoit  quelque  choie  , ce  ne  me  le* 
t plus  ne  plaifîr  ne  récréation, fans  cô- 
?rer,  qu'outre  la  pauuretéde  ccfluy-cy 
fagaillardife  , que  lepkifirdoit  eftre 
imé  plus  grand  de  celuy  qui  dône,que 
celuy  qui  reçoit  le  don  ,dautant  qu'il 
nble  que  celuy-làqui  baille  le  doiue 
O 6 


tke  kte-vnies  me 

pluftoft  refiouir  de  fon  operation  v< 
tueufe,que  l'autre  qui  iouït  feuleme 
de  la  vertu dautruy*  Que  fi  ia  force  , 
donner  eftoit bien  entendue*  qui  eftce 
nrede  vertu  >auiîî  leroit  elle  plus del 
stable  que  n eft  le  receuoir,  d'où  proce< 
que  nous  aimons  mieux  les  perfonn 
aulquelles  nous  auôs  fai  6fc  du  bien,  que 
les  nenousaimét.  Il  fut  dit  que  ce  inoi 
lieur  neprenoic  iamais  fèruiteur  qui  r 
fuft  bien  en  ordre  , que  fi  le  les  habile, d 
oit-jl>ils  me  lai  lier  on  t3  fa  it  e sriîi  e ux,  1 u 
dit  quelqu'vny  accoufiré  les  , & puis  le 
enuoyez , ainfi.  ils  ne  vous  lai  lieront pa: 
le  les  traiâe  fi  bien  , reipondit-i!  ^ qu'il 
f en  vont  d eux  mefmes,  ainfi  ie  ne  bail! 
iamais  congé  à me^ieruiteurs^Età  la  ve 
Eite?  va  dire  lors  vn  delà  Seree,  les  Fran 
çois  font  mal  ieruis,  à eau fe  des  ferui 
leurs  qui  font  fi  corrôpus  qu'à  tous  pro- 
pos ils  changent  de  maiftre^s'enfuyan: 
des  que  les  aurez  vefius:parquoi  ne  vous 
cfinerueiliez  fi  plufieurs  maiftresont  des 
ferai  te  u rs  apres  eux  auec  la  deu  ife  de 
panure  te,  c ëii  a dire,  portans  Tvne  iambe 
Huë;>  & 1 àutre  chaullee.  Et:  auffi  que  le 
piùsibuuét^  adiouftoitriljle^  maiftresôt 
, ° fi 
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hiches  que  les  feruiteurs  ne  les  veu- 
tferuirfînon  auec  conditions  certain 
;,parquoy  vn de  nos  voilîns engrenât 
feruiteur  luy  promet  qui!  ne  boiroit 
nt  d’eau  en  fa  maisô  s’il  ne  vouloir  Le 
.iftrene  luy  voulât  bailler  du  vin  pour 
rc  3 il  interpretoit  la  condition  pour 
,&  le  valet  au  contraire; Ce  propos  fi- 
on  entre  en  dilpute  s’il  n’eft  pas  meil- 
r deftrefage&:  fçauantque  riche, 110- 
î hofte  foui  tenant  qu’on  voit  les  fages 
çauans  fréquenter  & cercher  plus  les 
ifonsdes  riches,  que  les  riches  celles 
; fages  de  fçauans , & à ce  propos  aile- 
a ceft  Epi  gramme:: 

Dymoy > amy5que.  vaut-il  mieux  auoir 
lucoup  de  Biens  you  Beaucoup  de  fçauoir? 
tenjçay  rien mats  les  fçauans  ievoy 
rela  cour  à ceux  qui  ont  dèquoy^ 

:efte  caufeou  demanda  à noftre  hofte* 
aaimeroit  pas  mieux  eftre  le  Mede- 
que  le  malade, ayât  dit  quouy,on  luy 
dire,&  toutesfois  nous  voyôs  les  Me* 
dns  aller  plus  fouuét  chez  les  malades 
e chez  les, fai  ns.  Etauflîqueles  fages, 
ms  communément  pauures , fç  a uent 
juoy  il  ont  befoin * & le  cerchent  chez»; 
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les  riches,&les  riches  ne  fçachâs  ce  qu 
leur  faut,  ne  le  cerchét  point.  Si  voyon 
no9,  répliqua  noftre  hofte,  les  braues  h< 
mes^  fcaiians  & fages  auoir  approché  d< 
riches  Princes:côme  Ariftote  qui  a vefc 
quafî  continuellement  auprès  cf  Alexai 
dre,  Piatô  auec  Denis3Seneque  auec  N< 
ron.il  luy  fut  refpondu  que  la  recôpeni 
des  rieheflès  n’auoit  point  efmeu  toi 
ces  grands  perfonnages  à fuiuir  cesPrir 
ces  , mais  que  c droit  vn  defir  de  les  in 
ftruireà  bônes  mœurs,  defquels lefalu 
du  peuple defpend.  Encore  feroit-il  bon 
va  dire  noftre  hofte , à ces  tant  fages  qu 
Vous  vondrez,d’ama(lèr  des  biens, toute 
fois  auec  hôneftes  moyés,  & par  le  moy 
d’iceux  fe  deli tirer  foy,  & fa  pofteritë,  di 
la feruitude des  riches,  pour viureenli 
berté,  & pour  cefte  caufe  Plutarque  port 
pofe  Ariftide  à Marcus  Cato,  la  fortunt 
accompagnant  fa  vertu.Cela  feroit  bon 
repli  qua  quelquvn , fi  la  plufpart  des  ri- 
cheflès  ne  procedoit  point  des  vices , les 
bons  & les  riches  ne  mangeas  gueresen 
vne  mef  ne  efcuelle , nos  yeux  ne  pouuas 
regarder  tout  à la  fois  le  ciel  & la  terre, 
ïaricheiTe&  le  vice  nVftanj  gueres  l’vn 
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ls  Vautre.  Ce  qui  eft  confirmé  par  le' 
nierbe  commun,  qui  di  t,  que  le  riche 
il  eft  tnefchant,  pu  heri  tier  du  met 
it,  ôc  par  ce  que  dit  Menandre,Vhonv 
droiét&  bon  ne  peut  fondai nemeut 
x fài<ft  riche,&par  ces  deux  vers: 

> vitVA  qiioâdmim  CuwdaturapertH  eft . 
Vomen  Idem  yitiû  diuiiiftjiif  datnm. 
ffi^adiouftoit-ihquePjatoditjqu’ilne 
>eut  faire  que  l'homme  fait  vrayemét 
n <k  grandemét  riche  tout  enfemble* 
>arât  toutesfois  le  riche  du  chiche , di- 
it  que  le  chiche  quelques  fai  s n eft  pas 
îfchant,  mais  iamais  bon.  Et  aduient 
minutie  ment  que  les  richelîes, tombât 
tre  les  mains  des  plus  fols  & mefchâs> 
qu'elles  font  comme  le  rume,qui  to- 
touiîotirs  fur  les  parties  plus  debdes, 
ce  propos,  je  voudrois  fçauoir , diioit- 
pourqucy  les  hommes  mefchâs  eftoiét 
sur  la  plufpart,J pluftoft  riches  que  lès 
ns  de  bié.ll  fut  dit,  taillant  la  folution 
\riftote,&  fuiuant  Y Anaerik,que  c'e- 
ût à caufe  que  les  mefchans  eftoiét  fort 
genieux , ayans  vne  forte  imagination 
)ur  tromper  en  acheptant  & vendant» 
achant  aroallèr  le  biena&  comme  il  en 
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faut  auoir, mais  les  bons  ont  faute  cTiin; 
gi  n a t i on,plu  fieurs  defquelsvoulans  im 
ter  les  mâuuais , enfin  le  font  trouue 
courts. Il  fut  auflîadioufté,  qu'il  y auo 
des  gens  fi  mefchas,qui  ne  fai  foi et poir 

de  confcience  d en  prédreoù  ils  en  trou 
uoient,difans  que  le  bien  & 1 auoir  dèc 
monde  auoit  tant  de  fois  eftédefrobt 
quil  n auoit  plus  de  vraymaiftre,air) 
eftoit  au  premier  occupant.  Soyentve 
nues  les  richelles  dont  vous  voudrez , v 
répliquer  noftrehofte*  tenant  toufiour 
le  party  des  fiens^ÆappeUera-onpluftol 
les  riches  en  fa  maifon  qtieîes  pauures 
tant  gens  de  bien  foiét-iJ s,&  fi  Jes  riche: 
feront  pluftoft  admis  aux  Magiftrats,  tâi 
vicieux  foient-ils  , que  les  pauures, tani 
vertueux  pui/Teiit-iJs  eftre.Neferoit-a 
point,  luy  fut-il  refpondu,  par  ce  que  les 
riches  femblent  auoir  ce  pourquoy  les 
homes  fontinuitezà  mal  faire*  ou  pour- 
ce  que  les  riches  femblet  tenir  le  lieu  des 
vert  ueux. Quelque  au  trede  la  Seree  ayât 
veu  1 hiftoiredef  Amérique,  nous  va  fai- 
re vn  cote  , à propos  de  fàuarice  infatia- 
Me  des  hommes,  d’vn  Ameriquain,  qui 
dbnanda  à ynmarchandTrancois,eftant 

allé. 
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m Br  e fil  de  pardelà,  corne  il  fe  met- 
en  fi  grand  danger  de  palier  la  mer 
: aller  quérir  de  ce  bois , Ôc  autre 
L;handife.  Le  marchand  luy  refpond, 
c'eftoit  pour  deuenir  riche,&  amaf- 
es  biens.  Mais  quand  tu  feras  riche, 
qua  ce  fa uuage,ne mourras  tu  point. 
:ray  bien , luy  refpond  le  marchand 
içois,aufïï  bien  qu,e  les  autres.  l’A- 
iquain  luy  demanda  de  rechef.  Et 
id  vous  ferez  mort,à  qui  fera  tout  le 
que  vous  lailïèrez  l A mes  enfans, 
ond  le  marchand,  fi  i*en  a y r finon  à 
plus  proches.  Vrayement,  dit  lors 
eillard  de  Topinâboul , A cefte  heur 
gnoisque  vous  autres  Mayr,(celt 
e François  ) eftes  de  grands  fols , Car 
► faut-il  tant  trauailler  à palier  la 
, fur  laquelle  ( comme  vous  nous 
dit)la  plufpart  des  voftres  font  péris 
: amaflèr  des  richelîès , ou  à vos  en- 
,ouàceux  qui  furuiuent  apres  vous 
erre,luy  difoit-il'qui  vous  a nourris, 
-elle  pas  allez  fuffilante  pour  les 
rrir?  Nous  auôs  des  enfans  & paréts, 
uels  nous  ai môs,comme  vous  voiez  : 
s parce  que  nous  nous  alïèurons  que* 

apres 


apres  noftre  mort  * la  terre,  qui  noi 
nourris Jes  nourrirais  nousenfou< 
autrement,  nous  nous  repoforis  fur  o 
Voila  comme  cefte  nation, difoit  ce 
qui  auoit  faidfc  Je  c6te,/e  moque  de  a 
qui  en  danger  de  leur  vie  paflent  la  r 
pour  s enrichir,  les  Amenquainsati 
fcuas  plus  à la  naturel  à la  fertili  téd< 
terre,  que  nousnefaifonsàlapuiffai 
&prouidence  de  Dieu.  Et  puis  nous 
nommons  Barbares , rudes , &:  fauuag 
mais  ce  n'eft  pour  autre  chofe,finon  q 
Barbar  lignifie  defèrt,  & ne  fontpa 
barbares  que  nous,  qui  eûimâs  quepa 
uretéfoit  le  dernier  3c  plus  grand  mal 
Thomme,  ne pouuons  auoirlecœur 
la  laiiïer  a nos  enfans,  penfans  que 
foit  vn  tref-grâd  3c  fafcheux  mal.  Que 
ces  Ameriquains  poil  noient  voir  tout 
les  autres  entreprinfes  vaines  que  no 
faifons  de  pardeça,ils  nouseftimeroie. 
bi en  encores  plus  fols.Et  vrayement,a 
iouftoit  il,  ilsauoient  auflî  grande  occ 
/îon  de  le  moquer  de  nous  , quenoi 
auôs  à rire  des  peti  ts  enfâs, le/quels  au< 
vne  grande  diligence  3c  peine  baftillèr 
des  maifonnettes  de  tuiles  & de  pailla 
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ous  faifons  des  chofes  aufîi  ridicu- 
a’euY,  & comme  die  quelqu’vn, 
rm  rions  du foucy  de  nos  petit  en  far  s, 
mnd  ils  font  des  chafteaux,  & baftijfer.t 


'e!  que  faibles  vous  mienx>vow  qui  per- 
dez, vos  ans 


:iicores  celuy  qui  auoit  faiét  le  côte 
mffi  grade  occafion  de  rire  de  nous, 
nous  auons  d’eftimer  fols  ceux  que 
; Gouuerneurs  attachent  d’vn  neud 
cille , ou  d’vn  fimple  filet > & nean- 
ns  demeurée  fans  bouger  de  là,  com- 
;’ils  fuflèntgarrotez  auec  des  fers.ou 
;ntraues,  tanteft  femblable  leur  fo- 
ce  di t Lipfius , à noftre  erreur,  qui 
mes  par  vn  lien  friuoie  de  richefiè 
lints  à l’auarice  ëc  conuoitife.Que  fi' 
î voulez  veoir  les  mal-heurs  que  1 a- 
ce  & la  côuoitile  de  l’or  orçt  apporté 
ioftre  temps, liiez  cequ’aefcritl’E- 
jue  de  Gafas,  lequel  fai  et  efeat  de 
tc  millions  de  pauures  créatures  mi- 
blés  des  Cânibales  mortes  par  l’aua- 
ôc  tyrannie  infijportable  de  I’Efpa- 


n toute  vanité, fans  rien  faire  qui  vaille? 

\meriquains  & Toupinanbouls,di- 
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gnol , 1 or  & la  richelîè  de  leur  terre  < 
leur  propre  mal  -.Mais  par  pertniflior 
uinejes  Espagnols  qui  premier  les  ali 
lirenc,  n'eri  eurent  guetes  meilleur  n 
che  j tant  par  la  mer  qui  les  a englou 
que  parla  famine  qu’ils  ont  enduré,  < 
pourauoir  feruy  de  viande  à ces Sau 
ges.  Et  outre  tout  cela  J'Efpagnol 
sô  extrême  auariceJdèfloiauté>&  cru; 
te,a  Jaillë  à la  pofteri  té  Je  nô  deChréft 
odieux  a tous  les  peuples  de  cenotiuc 
monde.  Vne  fe/Fe- tondue  laii&nd’ai 
rice  des  Efpagnols,  &;  le  remettant  fui 
Jioft  re,  no  us  v a direjîe.  ne  vous  con  ter 
point  1 auarice;  d'vn  taquin  & tacro 
(lequel  a voulu  faire  femir à fonaua; 
ce  vne  di'feiplïneaîicién^  déFEglife  ; 
la  rencontre  neftoit  auffi  fententieu 
que  plaifante.Cevilainicy,qui  n'auc 
que  le  gain  deuantlesyeux  va  faire  pi 
bliera/aparroiiîe  vne  excommâgepoi 
desnaueaux  qu'il  difoit  lui  auoir  eftéde 
robez , mais  a la  fin , il  fc  trouua  que  j 
femme , qui  les  raangeoit  tous  les  iour 
toutes  les  nuiéfcs  ne  faifbit  que  peter l 
veffir,sâs  le  dire>&  plus  que  de  couftumi 
Le  mary  qui  eut  bon  nez  js'aileura  qu 

ceftoi 
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)it  fa  femme  , qui  auoit  mangé  fes 
eauxrSus  cela, le  mary  voyât  qu’il  en 
roit  fortir  du  bruit  & de  la  noife,s’é 
au  Curé,  & en  entrant  en  l’Eglife, 
racrier.  Moniteur  le  Curé,ne  palliz 
;t  plus  outreà  publier  l'excomman- 
* mes  naueaux , car  pour  le  feur  i’en 
:nty  du  vent.Celuy  qui  auoit  fai  £t  ce 
:e  5 voyant  cju’on  en  rioit  pas  trop* 
a faire  vnauffi  pitoyable  d’vn  autre 
icieux,  lequel  il  commença  ainlùll  y 
ladis,  comme  i’ayouy  dire,  vn  pere 
fé  de  fa  maifon  par  ion  propre  fils, 
tce qu’il  diloit  queion  pere  luy  def- 
ioit  trop , dont  ce  pere  fut  contraint 
’en  aller  à l’hoftel-Dieu.  Deuant  la 
:e  duquel  cômeil  veidvniour  fon  fils 
èr,  le  pria  que  pour  l’amour  de  Dieu, 
y pleuft  enuoyer  deux  linceux  pour 
coucher.  Le  fils  meu  decompaffion, 
rares  qu’il  fe  fuit  fenty  heureux  s’il 
: peu  dire , Noftre  P ers  qui  es  es  deux) 
imanda  dés  qu’il  fut  chez  foy  à vn 
i petit  fils,  de  porter  à fon  grand  pere 
x linceux  à l’bofpital.Ce  petit  galand 
uy  en  porte  que  l’vn,  Dequoy  à ion 
aur  eftant  reprîns  par  fon  pere , il  luy 
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cit,I'ay  garde  l’autre  pour  le  vous  do 
mais  q t'oyez  àTJiofpital , eftant  paru 
à voftrevieiiie/re.  Cemauuais  hom 
«m1  rCn  i y yLU  !e  conte, eno 

Ç]u  il  ta ft  bien  riche  & auare,  fi  penfa 
iuy-mefme  qu’il  pourroit  biendeui 
pauure,&  qu'il  feroit  poffîblemefiuré 
les  enfans  a la  mefme  mefure  qu'il  au 
mefiure  Ton  pere , luy  iouuenant  que 
hls  eftant  peti  c,  & monté  derrière  luy 
croupeduy  auoi  t dit,mon  pere.  Mais  c 
vous /oyez  mort , ne  cheuaucheray 
pas  alors  en  felle?  Ceux  de  la  Seree  Ce\ 
mettre  plus  que  iamais  à faire  des  con 
des  auaricieux,  entre  les  autres  vn  va  i 
ie,  que  Valere  legrandauoitefcritd’ 
auare,lequel  eftât  en  la  ville  de  Cafîl  i 
aiiîegee  par  Hanni  bal, préféra  l’elpoir  i 
gain  à fa  propre  vie,  car  ilaimamiei 
venure  vn  rat,  qu’il  auoit  prins,deux  c 
deniers  Romains,  que  d'enraflâfieri 
i-aim , uont  il  mourut  bien  toft  apres , t 
I accepteur,  plus  fage  que  luy , fauua i 
vie  jpar  cefte  viande , ne  longeant  qu’a 
prelentjcar  en  tout  l’eftat  du  monde , o 
ne  louit  que  du  prefent,  attendu  quel 
pâlie  n eftplus,  & celuy  qui  eft  à veni 

n’d 
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: pas  encores . Il  ri y euft  que  le  v edeur 
epliquer  vn  autre  de  la  compagnie, 
mourut,  mais  Leon  d'Afrique  eftoit 
?n  vne  grande  neceffité  d'eau,  tant  le_ 
deur  que  l'achepteur  moururent , di- 
: qu’aux  deferts  d’Arabie  il  le  trouua 
beau  en  la  plaine d'Azra,  qui  porte 
loignage  en  grâdes  & grolles  lettres, 
n 1 marchand  acheptad’vn  voiturier 
coupe  d'eau,  dix  mil  ducats,&:  neât- 
in  s c]ue  tant  l'achepteur  que  le  ven- 
rmoururent  de  foif.Iouian  Pontain, 
ire quelqu'vn, raconte  vne  hitloire 
fante  d’vn  Cardinal , nômé  Angelot, 
îel  fut  bien  chaftié  de  fon  auarice.Ce 
dinal , côme  dit  Pontain,  auoi  t celle 
Hume  , que  quand  les  parefreniers 
ient  donné  le  loir  l’auoine  à fes  che- 
x,ildefcendoit  par  vne  fa  ulîè  porte 
eftable,tout  feul,  & fans  lumière,  &: 
coboit  leur  auoine  ,pour  la  rapporter 
n grenier,  dont  il  auoit  la  clef.  Et  tât 
itinua , qu’vn  de  fes  parefreniers  , ne 
chat  qui  eftoit  ce  larron,  fe  cacha  dâs 
:able , & attrappant  fon  maiftre  fur  le 
fans  le  cognoiftrejuy’  donna  tant  de 
kps  de  fourche , qu’il  le  fallut  rempor- 
ter 
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ter  demy  mort,eftant  bien  puny  de  ü 
quinerieicomme  auffi  fut  vn  pauure 1 
ré  de  Ton  auarice,  lequel  lan  Moria,  I 
de  Milan.chaftia  bien  iufteméc,mais  t 
cruellement,  pour  auoirrefufëlemi 
ftere  de  ion  office  pour  l’enterrage  d 
mort  : pour  ce  que  fia  vefueifauoit- 
quoyluy  payer  les  frais  desfuneraiil 
Car  le  Duc  allant  luy-mefime  au  cou 
du  deffunét  , fit  prendre  & lier  le  prei 
auec  le  corps  mort , Se  mettre  tous  de 
en  vne  mefme  folle.Pontain  recite  au 
adipuftoit-il,que  le  Pape  Martin,eftoi 
auaricieux,  qu'il  auoit  accouftimié  d 
fteindre  les  cierges  qu  on  laiflbit  brui 
toute  la  nui  t és  Hgliles.Et  difoit  ce  Paj 
quand  on  le  reprenoit  de  fi  petiteefp; 
gne,  qu  ilny  auoit  point  deplusgrai 
moceau  q celuÿ  qui  fe  faifoit  peu  à pi 
Se  fouuent,&;  que  ce  n eftoi  t que  fiuioi 
boledece  qui  le  dit  ,qu'autant  chie  x 
bœuf  que  mille  moucherons, par  cequ 
y a plus  de  moucherons  que  de  bœuf 
Vn  antre  aufîî  a eferit  la  reiponle  quef 
vn  pauure  Cordelier  au  Pape  Sixte  qu< 
1 1 i efme , q ui  du  mefme  ordre  eftoi  t pai 
tienu  à fi  grande  dignité.  Lequel  Pape 
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montrant  les  grandes  richefles , di- 
: à ce  panure  frere  mineur  , ie  ne  puis 
,dife comme fàinéfc  Pierre  -,  ie n'ay or 
rgenc  : Non  vrayement , refpond  le 
delier, ni  ne  poauez  pas  dire  auffi  cô- 
Iuy  aux  impotens  3c  paralytiques, 
ez-vous  £c  marchez.  Vous  oubliez, 
lire  vft  de  laSereeà  celuy  quieftoit 
:sles  contes  des  auaricieux  dereci- 
:e  que  voftrc  mefme  Pontain  a efcrit 
hdier  Iiilian  Empereur , lequel  fut 
bfèdlàefpargner , que  d'vu  cochon 
mrault  il  en  Kaifoit  quatre  repas,  & 
iy  en  feruoi  t-on  qu'vue  piece  à cha- 
difner  & fouper.  Quand  les  contes 
tuaricieux  & taquins  furet  achetiez 
un  feleue  de  table  , 3c  dirent  entre- 
• quon  ne  voudroit  plus  difner  ne 
er  là  dedans,  fans  apporter  dequoy 
?er  , encores  qu'on  htft  conuié  vu 
déliant,  &:  que  ce  conuy  , que  les 
s appellent  Symbolum  , & e fportula> 

: Latins  Collecta  ( dont  eft  venue  no- 
ollation  ) où  chacun-apporte  la  por- 
.leur  pl  ai  loi  t plus,&  félon  Hefio-^ 
plus  libre , plus  hbnnefte  & fa  in#, 
n t à entretenir  l'amour , l'ami  tié  & 
Lia.  iij.  p 


l'égalité  entre  les  perfonnes  bien  nee< 
liberales  > que  le  banquet  magnifiq 
que  les  Latins  appellent  Ccexarctla ; < 
eilapprefté  aux  defpés  de  ce!  117  qui  ç< 
uie,  èc  par  ces  feflins  font  appeliez 
Grecs  sifornboli, ou  chacun  a Ton  el 
francique  les  parafâtes  fuiuent , lefqt 
fentent  plus  leurs  perfonnes  fierues  c 
franches , ne  féru  a ns  ces  banquets  q 
faire  des  amis  de  table.  Puis  les  conui 
entr’eux  mefimes,  vont  dire  que  les! 
r alites  negaigneroient  rien  de  venlfi 
reliques  de  ce  banquet,  & auffi  qu  il 
faudroit  point  brufler  les  relies , com 
faif  oient  les  anciés  en  vn  facrifice  qu 
ûppelloiët  Vrotern  'm^ ou  les  ietter  en  1 e 
comme  fit  Sylla  les  reliques  qui  déni 
rerentdu  conuy  qu'ri  fit  au  peuple, 
lesbailler  aux  chiens , comme  failoit 
peuple , ce  dit  Atheneus  , ou  ies  cour 
de  terre , ce  que  pratiquoient  lès  Bor 
fiêsj>ce  d i t Miletus,  ou  ies  lai  lier  aux  c 
neilles,  comme  font  les  preilres  de  G 
cuts.qui  leur  donent  tout  ce  qui  relie 
la  table  du  Roy  , fi  nous  voulons;  cro 
Ludouicus  Ronianus.  Ils  dirent  enco 
en  forçant  de  table,  qu  en  ce  banquet 


s E RE  E,  264 

uoit  point  contreuenu  au  /ymhole  de 
thagore,qui  dit,N  amafle  point  ce  qui 
:oit  de  la  table,qtie  les  Grecs  8c  Latins 
>ellent  Andefta,  eftant  défendu  aux 
ciens  d'amallerlês  miettes  de  pain,  &: 
res  chofes,qui  tôboientfous  la  table, 
:ns  ces  reftes  confacrees  aux  morts*, 
fines  qu'il  y a des  peuples,  lequel  s par 
: grande  fuperftition  iettent  ddîous 
able  de  chaque  chofe  qui  eft  feruie, 
ir  lésâmes  de  ceux  qui  11  ont  ne  paréts 
imis  qui  les  feçoiuent  en  leurs  hau- 
ts. Yn  delà  Seree  qui  approchoitde 
Dinplexion  de  noftre  hofte , oyant  ces 
burs>nous  va  dire,  Vo9  feriez  e/iner- 
lez  de  la  lafcherie  8c  dcTennuy  qui 
îtàl’hôme  pour  caufe  de  fa  nourri- 
‘ 5 la  volupté  du  manger  durant  peu 
?rnps  au  corps  de  Thom me,  l’occupa- 
&c  folli ci tude  de  les  apprefter  eftant 
ne  de  peine,  8c  comme  dit  Plutar- 
» nous  deuons  prendre  la  nourriture 
me  vne  médecine  pour  guérir  de  la 
1 5 non  co  mme  plai  fi  r aggreable,  mai  s 
flaire  a la  nature  : 8c  aulïï  tous  ceux 
301' lient 8c  mangent, & fe  nourri f- 
•difent  qu’ils  fe  penfen  t & trai  crènr, 

P z 
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Et  à ce  propos  louant  le  banquet 
noftrehofte*  qui  eftoit  fans  fuperflui 
nous  va  alléguer  des  vers  du  plai/îr 
gen  til- homme  champeftre  , où  il  y a, 
Et  pourplaifir , il  affemble 

Ses  meilleurs  voifins  d'alentour 
Qui amajfcm  leur  mente  enfemble. 

Et  comme  bon  a chacun femble 
Se  vont  vijîter  tour  a tour. 

T our  eux  a la  ville  il  ni  enuoye 
Cercher  du  plus  exquis  gibier. 

Mais  priuément  il  lesfejhye 
Tfvn  cochcn , dyvn  chapon,  d'vne  oye. 
Et  des  pigeons  du  colombier. 

La  ne  fe parle  que  de  rire. 

Et  de  go  fier  en  liberté \ 

On  ri  y oit  point  d'antmy  mefdire. 

On  n y venlt  dperfenne  nuyre 
N’y  d'effet}  > ny  de  volonté. 

Leur  repas  efi  libre  & mcdejîe 
D'herbes  & de  fui  il  s me  fange. 
N'engendrant  vn  hoquet  molefie. 

Qui  volontiers  aux  banquets  refie 
sîprés  que  Ion  a trop  mangé . 
r*Auffi  ne  leurfault-il  point  fa  re 
'Tant  de  dejpens  en  Médecin , 

Ny  en  drogue  diA  poticaire : 

Ai 


j4ujfi  perfinne  a leur  affaire 
Ne  vient  effier  le  baffin. 

presque  ceftuy-cy  eucfouftenu  noftre 
en  raiion  & en  rime  * ayant  prins 
ngéde  lacompagnie*on  fe  mi  ta  parler 
luy^vn  de  la  Seree  ayât  remarquée  que 
ut  le  temps  qu'il  auoic  parlé  à nous  > il 
oit  eu  les  doigts  ferrez  contre  la  mam* 
i s iamais  les  eftendre>&:  que  par  les  fa- 
;es  lettres  hiéroglyphiques  des  Egy- 
ens5la  main  feneftre  ferrant  les  doigts* 
oi t vne  marq ue  d’auari ce>  corne auoir 
main  ouuerte  fignede  libéralité  : ëc 
a ce  propos  Diogene  di/oit,  qu'il  ne 
iloit  pas  bailler  les  mains  pliees  aux 
iis.  Et difoit outre  qu'il  eftoit  fi  auari- 
üx  y qu'il  ne  fe  pouuoit  contenir  de 
ihaiter  des  richelïes  * ce  qu'il  mon- 
i en  faifant  vn  Epitaphe  * où  il  y'auoic 
ifi: 

C'y  gi fl  & fe  repofe  en fomme 
Le feu  Eucfjue  de  Luçvn, 

Qtù  d'or  auoit  vne  grand' fomme, 

Phijl  au  bon  Dieu  que  ie  l'euffon. 

is  adiouftoit  * que  plufieurs  fois  il 
)ittrouué  ce  deffenfeur  de  noftre  ho- 
eftant  (eul, parlât  à luy-mefine,&  que 
P 3 
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c eftoit  vn  argument  vrgent  d ’eftreau 
re,.&-fubie<3:  aux  biens,  que  de  parler 
rof-niefnies  3 de  qu’vne  fois  luy  aya 
demandé  à qui  il  parlait  * m’ayant  u 
■pondu  qail  parlait  à Iby-mefmejeli 
dy  > Garde  toy  de  parler  à vn  auariciei 
3c  mau  liai  s.  homme*  Vous  cognoiftri 
avah  y adio ufta  vn  autre  auaricieux  à fc 
eotilteau>car  il  n’aura  iamais  deeoufte; 
qui  coupe  bien  > ne  le  fai  faut  aiguiferc 
peur  qu’il  fegafte  par  trop , là  où  le bc 
compagnon  ne  fçairroit  durer  fl  le  fis 
ne  coupe  comme  feu,  Cuis  auoir  efgai 
sdl  durera  long  temps,ou  non.Yn  Fran 
tripe  voyant  qu’on  fe  vouloir  retire 
appellant  noftre  hofte  ,luy  va  dire  qu 
nauoit  pas  gardé  la  couftume  des  And 
qu  on  pratique  encores  auiourd’huy  e 
Angleterre  5 lefquels  3 le  banquet  fin) 
après  auoir  baillé  à lauer  les  mains  > aj 
portoiét  vn  calice  plein  de  vin>&dilbié 
Cape  hanc  fanitatis  rnetaniptnàem:  voular 
prouner  par  bonnes  raifons  tant  nature 
les  que  médicinales  qu’il  eftoit  fort  bor 
3c  mefme  féru  oit  à la  fanté,de  finir  le  rc 
pas  parboire^nonobftantle  commun  qi 
dit,  Sittibi  ÿoftremw  seperin  orecib&s.  P ai 
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r va  demander;  s'il  nés  droit  point  ap- 
rceii  que  placeurs  conuy  naaoient 
inc  beu  en  mangeant  y non  point  voit- 
u imiter  les  Orientaux,  lefquels  ne 
ment  jamais  iufques  à cequ  ils  ayent 
ins  leur  rereéhon,  niais  que  ceftoit 
îe  voyant  l’appareil  de  ce  banquet  fl 
aigre, ils n’auoient  pas  eu  le  loifv  de 
>ire,  ayant  peur  qu’en  demâdant  aboi» 

,à  mettre  de  l’eau  dans  le  vin , à rendre 
verre,de  ne  trouuer  plus  rien  que  ma 
;r  après auoir  beu.  Noftre  hoftc  fepre- 
int  à rire,&  entédantbien  que  voulait 
ire  tout  ceft  aduât-ieu , cômanda  qu’on 
laft  tirer  du  vin.  Le  vin  venu  , noftre 
ranc  à-tripe  nous  prouoqueàboire , en 
ousdifant,i- mitant  les  Anciens,  Viuôs, 
faut  mourir  ;combiëqu  a tous  ne  plai- 
nt celle  façon  de  epnuierain.fi  à boire. 
Joftre  hofté  ayant  beu,noftre  Droileluy 
ademander  Ci  enbeuuanton remuoitla 
uiguejuy  n’en  (cachant  rien, aucuns  di- 
oient  à leur  aduis  que  1 î ^ Sc  pour  s en 
.fleurer  demandoient  du  vin  > les  autres 
uroient  que  non , & pour  en  eftre  plus 
ifleurez,beuuoient  deux  ou  trois  fois  en- 
tres. Noftre  hofte  voyant  que  fon  vin 

P 4 
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s en”alloit,lans  refolution  ii  en  beuuât  i 
remuoit  la  langue  ou  non, Ce  contraria 
Jes  vns  aux  autres , & la  plus  grand'  pi 
dcmandans  à boire  incelTamment  L 
en  icauoir  la  vérité , leur  va  dire  , que, 
ooLibce  le  re/budroit. mieux  en  partici 
iîer,&  quel’elïày  se  feroi  t mieux  & pli 
alleu  rement  chacun  en  fa  maifôn,  qu’t 
.1  grand  bruit  & tumulte,  &qualapr< 
chaîne  Seree  chacun  en  pourroit  appoi 
ter  Ion  opinion, & tous  enfemble,  & à 1 
p uraiîtedes  voix  * on-eh 'feroi- 1 vnaxio 
me , & reigle  alïeuree.  Ce  Franc-à-trip 
içachant  bien  la  maladie,aprés auoir  mi 
le  verre  à la  bouche,bailla  lerefte  augar 
çon  qui  leur  mettbicà  boire,  le  priant  d< 
ooire  ce  qui  reftôitde  v«i.  Maislegarc' 
tout  honceux  n en  voulant  rien  faire,  et 
Franc-à- tripe  saddrefiTant  à nous , va  di- 
te>que  c eftoic  vue  chofe  fort  antique  & 
bonne,  &queles  Anciens  ontpenféreli- 
gieufe  & fai  n de > (i  nous  croyons  Athe- 
nee,que  de  baillera  la  fin  du  côuy  à ceux 
qui  auoient  donnea  boire,tout  ce  qui  en 
reftoit.  Puis  s’approchant  de  fon  hofte, 
Juy  va  dire,  comme  fit  Augufte  à vn  de 
les  amis  qui  luy  auoit  faid  vn  banquet 

frugal., 
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7aI,Ie  ne  penfois  pas  t eftre  il  familier 
y.  VneFeilè-tonduë  voulant  prendre 
igéde  la  compagnie,  nous  va  dire  que 
janquet  de  Varus,  encores  qu’il  n’y* 

: gueres  deviurespour  contenter  le 
itre,eftoit  bien  autreque  ceftuy-cy: 
pour  le  moins  il  eftoit  magnifique  de 
^e, de  vaifielle  dargent,de tapilleries, 
tutres  cliofes  pour  refiouïr  & repar- 
les yeux , mais  quen  ceftuy-cy  il  n’y 
>it  rien  ne  pour  le  ventre,  ne  pour  les 
ix.  Quand  noftre  hofteveid  qu’on  le 
quoit  de  luy  en  fa  preience  , en  beu- 
: fon  vin,  va  faire  comme  vn  nouueau 
rié,àqui  la  fefte  duroit  trop,  pour 
nneftement  nous  bailler  congé, car  fur 
mre  il  faidfc  mettre  vn  chauderon 
au  fur  le  feu , atrec  de  bonnes  herbes, 
la  mefme  chambre  où  ils  eftoient , &c 
; aufiî  toft  que  l’eau  fut  chaude , il  cria 
Litement,  commefit  le  nouueau  ma- 
:,  Qui  n’aura  i cy aucun  affaire , qu’il 
n aille , car  ie  me  veux  Liuer  les  pieds, 
auec  ce  beau  congé  & hônefte  propos, 
ftre  hofte  rompit  la  fefte,  & renuoya 
compagnie. 
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De  la  Aiuficjue , & des  loueurs 

dinÜrumens. 

|p|î|  Elle  Seree  deuoit  eftre  gaillarde 
I1IIM belle  a fi  elle  enfc  continué  com: 
le  commencement,  mais  vn  denoftre  ( 
pagnie  fiat  preflc  fe  retirer  à caufe 
quelque  mariage  qu'il  vouloit  faire 
lendemain  , qui  fat  l’occafion  que  pr 
mes  ce  fnjet  à propos  far  celuy  que  ne 
diibit  le  noftre;  q ni  s'enqueroit  de  qu 
ques  bons  loueurs  d’infkumens  pour  f 
re  les  nopces , ce  que  nous  propofant, 
chacun  de  nous  fuy  en  enfeignoit  , 
qu'vn  tel  demeufoit  en  tel  lieu , vn  a 
treen  tel  autre,  qu’ils  eftoient  les  me; 
leurs  mufeiens.  Aucuns  de  nous  vo 
loientblafmerla  dance  , '*&  les  autres 
vouloiem  louer,  ainfï  diuerfement :îl 
cuit  vn  qui  nous  va  dire , qu'il  auoit  ve 
vn  homme  marié  qui  fortoi  t hors  de  fo 
ions  quand  il  oyoi  t le  fon  des  inftrumei 
qui  fai /oient  danier,  auffi.  bien  que  lo 
uid;  que  les  Tigres  deuiennentenrageï 
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e defmembrent  au  Ton  duTaboùràn* 
pauure  mary  péfant  qu’il  n’y  eu  fl:  rien 
fît  pluftoft  forcir  ôc  apparoir  les  cor- 
queJa  dance,&les  mouuemens.*,  Et 
1e  fera  hors  de  propos  (difoit-il)fiie 
ls  dy  vn  Echo  de  la  dance  : 

Qui  requiert  fmt  & mejure  & cadance ? 

Dance. 

Quif  ai  tl  fouuenî  aux  rwpces  refidance ? 

Dance 

Qui  faitl  encor  les  filles  en  abondance? 

É Dance* 

Qui  fai  El fimlterfols  par  outrecuidance ? 

Dance. 

Qui  e fi  le  grand  ennemy  de  prudence ? 

Dance, 

Qui  met  aux  fions  cornes  pour  euidence? 

Dance. 

Qui  faiti  les  biens  tomber  en  decance  ? 

Dance, 

:e  propos  vn  va  dire  que  qui  ne  prend, 
aft  à la  mu  fi  que  > qu’il  a les  efprits  dif- 
dans&  qu’il  n’aime  point  les  fcien- 
; ne  les  Mufe.s  5 car  Muftca  > eii  di  £te 
VLufiS)  les  Mules  efcant  inuen  tri  ces  de 
aiufique.  Nous  liions  ( difoit-il  en- 
tes )quvne  bandedeieunes  foiaftres 
P <3 
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apres  auoir  beu , sen  allèrent  par  la  < 
le  auec  inftrumens  de  mufique,  là 
eftans  incitez  d vne  fiction  d allarr 
que  Tonnèrent  les  ioiieurs  d mftrume 
S'efforcèrent  à rompre  la  porte  du  lo 
dvne  honnefte  femme  * quoy  voy; 
Pythag°ras>aduertit  ces  ioiieurs  de  fc 
ner  plus  lentement,  8c  retarder  la  n 
Tufe  > ce  que  quand  ils  eurent  laie] 
fureur  de  ces  jeunes  gens  fut  foud; 
amortie,  à raifon  que  la  tardité  de  n 
fuie  leur  effemina  & remollit  tout 
cœur.  Que  la  mufique  n effemine  i 
hommes  (dit  vn  autre  ) cela  eft  confia 
par  Soliman , a qui  le  grand  Roy  Fra 
cois  enuoya  des  chantres  8c  ioiiei; 
d inftrumens  , des  meilleurs  de  Franc 
aufquels  il  print  grand  plaifir  :maisS 
lyman  voyant  tout  le  peuple  accoui 
pour  les  ouyr  ^ 8c  vouloient  apprend 
eeftart,  renuoya  tous  les  chantres  , 1 
tmt  au  feu  tous  leurs  inftrumens  , < 
peur  deffemi  ner  parla  mufique,  le  coi 
rage  de  fesfubieâs,  qui  nvfent  mefim 
es  nopces  que  d’in  (Iraniens  qui  feruei 
a la  guerre,  il  y eut  vn  Droîle  qui  noi 
va  dire,quVn  iour  vne  femme  de  ioiiei 

cfi 
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inftrumens  * ce  fafcha  fort  contre  vn 
lialloitioüer  auec  Ton  mary  , lequel 
ippelloit  toufiours  Sire,&:  luy  fe  fai- 
it  appeller  Monfieur  ,vn  Franc-à-tri- 
demandant  à ce  Drolie , pourquoy 
: mot  de  Sire  , n'eft  plus  en  vfage  , ce 
rolleluy dit:  Iecroy  que  c'eft  à eau  fie 
le  les  femmes  ne  font  plus  ouyr  leurs 
aris  veffir.  Par-Dieu,refpond  ce  Franc- 
tripe  , ie  fuis  donc  Monfieur  > car  ie 
ouy  iamais  ma  femme  vefïïr  : mais  ie 
lybicn  fouuent  (enty.  Ce  Drolie  dit 
icores  que  fi  on  veut  que  les  femmes 
; crient  point  3 qu'il  les  faut  toufiours 
ire  danfer  3 pour  les  rendre  effeminees, 
iis  que  cela  y fert  tât,&quils'eftoitlo- 
: au  prés  dVn  iouëur  d'inftrumét 3 pour 
nuferla  fienne  qu'il  en  auoit  meilleur 
:mps.  A ce  propos  va  dire  vn  autre3qu’il 
ludroit  donc  qu'il  y euft  des  ioiieurs 
inftrumens  par  tout  pour  amuler  les 
mimes,  de  la  fienne  auffi  3 qu'il  auroit 
iffi  bon  temps  que  luy3&;  qu'elle  eftoit 
mauuaife  qu’il  n'en  pouuoit  venir  à 
out  > fui u an t le  quadrain  qui  vient  fi 
ien  à propos,  & qu'il  ai meroit  autant  le 
îu  en  fa  grange  , que  fa  femme  en  feu, 
? 7 


comme  le  quadrain  k di  t: 

Femme  fafchee  en fa  maifin 

Ejl  rejfemblant  du  fec  ri  fort 

Que fidu  feu  mm  le  mettez 

Il  bmflera  de  tom  cojlez.  ' ' « 1 

Vn  autre  de  Ia.Seree,  va  dire  que  fai 
monie  de  lamufique  eft  belle  pour  aj 
paifer  les  plus  fafehez  : mais  qu’il  a ou 
dire  > que  fi  vn  homme  porte  furfoyl 
cœur  d vn  caille  malle * 6t  la  femme  d’v 
ne  femelle  >qu*  ils  n’auront  aucun  coui 
roux  enfemble  3 G on  veut  croire  Mizal 
dus , vn  autre  Drolle  va  dire  * qu’il  l 
trouue  des  femmes  qui  ioüent  aufîî  bie 
des  inftruments  que  les  hommes > ( ie  d 
de  mufique  ) 6c  qu’il  y en  a que  Ci  leur 
maris  vont  fouiller  d’vn  collé  > ils  ioiien 
del  autre.  Vn  de  l4Seree  reprenant  L 
propos  difoi t qu’il  eftoit  bon  d’vier  de 
armonies  lacrees  ôc  fainâres  > tant  au: 
maiions  qu  aux  Eglifes,  principalement. 
& que  la  mufique  challe  les  mauuah 
e/prits  > comme  Dauidauoit  faiétauec 
fàCythare*  réfrénant  l’e/prit  malin  de 
Saul.  Les  femmes  des  iouëursd’inftrû* 
meias  (dit  vn  autrç  Drolle  ) il  s en  trou- 


! dauffi  gaillardes  que  nul  autre  ,,  &c 
lefmes  qui  ne  ioiient  pas  des  inftru- 
cns  de  leurs  maris,  mais  du  leur  bien 
'prement,  de  façon  qu  ils  en  amènent 
en  meilleure  pratique  à leurs  maifons, 
qui  font  mieux  la  court  à leurs  efco- 
u's  que  leurs  maris  , ie  vous  afleure  re~ 
iqua  vn  autre,  il  eft  bien  vray  ce  que 
>us  dibtes  , car  fay  veu  vn  efcolier 
îi  eftoit  entretenu  par  la  femme  de 
on  maiftre  > & luy  faifoit  tellement 
anour  qu'il  ne  fe  pouuoit  deffaire 
elle,  tandis  que  fa  bourfe  eftoit  garnie, 
îi  fut  caufe  à la  fin  de  la  ruine  de  ce 
ïine  homme  , de  tandis  qu  ilseftoient 
1 ces  bonnes  fortunes , elle  fe  donnoit 
en  dubranfledu  loup,excogitant  tout 
ï quelle  pouuoit  pour  le  donner  plai- 
: auec  Ion  efeoilier , qui  au  lieu  de  fai- 
' des  poe fies  , elle  luy  en  recouuroit 
?s  plus  excellentes  quelle  pouuoit , par 
autres  Sieurs  qui  la  cognoifloient  aufïï 
en  que  fort  efcolier  qui  y penfok 
hrevnique.  Il  y en  a,  dit  vn  autre,  qui 
>ur  s’ei mouuoir  cherchent  des  cho- 
s propres  à les  elguillonner  , quand 
s font  près  de  leurs  maiftrelTes , auffi 
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bien  que  la  femme  que  difons.  Vn  i 
la  Sereenou s va  conter  , vn  bon  toi 
qui  fut  faiten  vn  bal  qui  fe  fiftchez\ 
de  leur  voi  fins  , auquel  bal  plufieu 
voi fines  y eftoyent  allées  pour  danfe 
Au  foir  quelque  vns  de  leurs  maris  s’; 
uiférent  de  s’abiller  en  mafque  , poi 
côfiderer  quelle  belle  dance  leurs  fen 
mes  faifoient,  8c  eftans  lefdites  mafqui 
entrées  au  logis  de  la  dance  , chacu 
deux  prend  la  femme, pour  dâfer,fai 
qu  elles  fçeuflet  que  ce  fuft  leurs  mari 
8c  apres  qu'ils  eurent  vn  peu  danfé, 
y eut  vn  de  la  mafcarade  qui  meine  i 
femme  derrière  vne  des  tapifieries  c 
la  chambre,  pour  heberger  ladite  fen 
me  3 laquelle  ne  fe  fift  gueres  prier , qu5 
ne  s'accommodallent  à l'apointemen 
8c  y firent  ce  que  vous  fcauez  qu'ils 
pouuoient  faire  : Après  quelemafqu 
eutfaidt  d'elle,  il  la  fort  dehors  dedei 
riere  cefte  tapillèrie  voulant  s'en  aller 
Or  elle  defirant  recognoiftre  cefthom 
mequi  l'auoit  fi  bien  fait  branler dou 
blement,  elle  va  iufques  fiurlamontec 
pour  tafcher  à remarquer  ledit  fup 
pliant5luy  qui  ne penfbit pas  quelle l 
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ailt,  deffaiéfc  Ton  mafque  pour  efluier 
vifage,  ayant  fort  chaude  ce  qui  fut 
fe  quelle  vit  que  c ’eftoit  fon  mary, 
; elle  luy  va  dire  : Parmafoy  fi  i'euC- 
)enle  que  fceuft  efté  vous  , ie  vous 
Pes  bien  empefché  de  faire  celaicy, 
vous  culfe  faiéfc  attendre  que  vous 
[îez  efté  à la  maifon  3 voila  pas  vne 
e refolution  de  femme  ? qui  ne  fè 
nnentoit  pas  dauantage  de  celle 
)ri(è  de  Ion  mary  , &vous  laiileà 
1er  qui  eftoit  au  Gemini  ou  au  Ga- 
rnie, du  mary  ou  de  la  femme.  Yn 
:ede  la  feree  nous  en  va  dire  vn  au- 
> qui  n'eftoit  moins  gaillard  que  ce- 
cy lequel  (dit  il  ) il auoit  ouy  faire 
ipte  il  y auoit  long  temps,d'vnqui- 
1 qui  gouuernoit  la  femme  defon 
în  yôc  i'alloit  voirfilbuucnt  qu'à  la 
e marys'enapperceut,&:pourbien 
ouurir  la  vérité  du  faiél,  il  fift  fera- 
it vniour  d'aller  aux  champs,  eftant 
:ord  auec  fa  chambrière  , que  fi  le 
ant  venoit  qu'elle  luy  ouurift  la  por- 
u deuant  du  Jogis  , pour  les  pou- 
■ furprendre  : ce  qui  fut  fait  fi  à 
>os3que  ceft  homme  eftant  fur  les 

mon 
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montées,  commença  à parler  haut 
dire,ouure  l'huis  de  la  chambre  ma  fi 
nie, ie  n’ay  efté  gueres  loin, le  gai 
qui  eftoi t couché  auec  ladite  Dame, 
bien  eftonné,&  dit  que  feray-ie,c 
femme  lors  luy  va  dire , mettez  vous 
ce  coffre  , il  ne  vous  cherchera  pas 
mais  ay  ât  oubli é à mettre  les  habi ts  a 
au  coffre  , ceft  homme  entrant  dan 
chambre  les  adui fe , 6c  dit, O ho  voih 
habits  du  voifïn,par  la  mort  bieui 
fean$,eft-il  venu  voir  ma  femme,] 
auray  tout  à Ceft  heure  la  raifon,ce  q 
fît,car  il  enuoya  quérir  la  femme  de f 
dit  voifîn  qui  eftoi  t dans  le  coffre,  qui 
vint  parlera  luy  tout  prefentement 
quec'eftoicpour  va  affaire  d'imporu 
cefte  femme  incptinét  s'en  vint  le  tri 
uer , penfant  que  ce  fuft  pour  fon  pro 
mais  elle  trouua  ceft  homme  en  la  çta 
bre , qui  eftoi  t en  furie  s 8c  qui  tenoit 
poignard , 6c  la  prend  par  la  main, luy 
Tant  , ma  voiline,faut  que  vous  fçach 
que  voftre  mary  m’a  fai  & vn  tel  tour  a 
que  i'en  veux auoir  ma raifon, il eft à 
ce  coffre  là  enfer  mé,6ceftoi  t couché  ai 
nia  femme  quâdie  fuis  reuenudes  ch« 
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at  que  tout  à cefte  heure  que ie vous 
aile  autât,  ou  autremét,  par  la  mort, 
ie  fang  ( difoic-ilHurieufement,  il  ne 
lira  jamais  que  de  ma  majn,&  tout  à 
* heures  cefte  féme  pour  tout  cela  n y 
(oit  pas  côdefcendre , 8c  difoi  t quan  c 
e qu'elle  n’en  feroit  rien.  O;  par  la 
t hieu  ( dit-il  Jc’eftftonc  à ce  coup 
lne  mâgera  plus  de  pain.  Ce  qu'oyât 
mure  prifonnier  cria  à fa  femme , 8c 
dit:Hé!mafemme,aye  pi  tié  de  moyî 
ie  moy  la  vie  ! quoy  ? ( dit- elle  ) faut 
ie  ie  faflç  cela?  c'eft  vne  grand  honte* 
ue  difant  elle  fe  lai ilk  aller  à fon  dit 
în,qui  la renyerfa  furie  mefme  cof- 
k en  prend  par  ce  moyen  la  raifon. 
idecœur  placé  en  meilleur  lieu  que 
rezani  cornetto,qui  auoitfaitco- 
iftreàfon  compagnon  que  la  tapif 
e eftoit  propre  à fa  femme,auec  le  fon 
inftrumés , qu'elle  n'auoit  pas  l'ef- 
difcordât,ayant  autres  fois  aprins  la 
fique,  noftre  faifeur  de  nopces  no9  fit 
leftus  celïer  nos  difcours , eftant  pref- 
e fe  retirer,  pour  les  affaires  quil  de- 
t auoir  le  lendemain. 


Des  gens  d'Eglifi. 

|||§j  Es  gens  d'Eglife,  craîgnans  Di 
Ækk  ayans  vne  bonne  ame  , fans  e 
paffîonnez  , lefquels  défirent  vne  boi 
ëc  fainéie  reformation  félon  lesfair 
Canons, ne  trouueront  iamais mauu 
d eftre  admonneftez,  à fin  qu'ils  foyét 
citez  de  Ce  corriger  s'il  y a quelque  ci 
fe  en  eux  à reprendre  , pourfe  dom 
garde  de  ne  faire  & ne  dire  rien , qui 
foie  bon  & fainëfc,  principalement  à 
veuë  du  peuple  , qui  regarde  toufioi 
plus  à ce  que  font  leurs  fuperieursfi 
quels  ils  doiuent  enfui ure  ) que  non  f 
à ce  qu'ils  difent  , & qu'ils  font  ten 
de  faire , les  hommes  croyans  mieux  a; 
yeux  qu  aux  au  refiles,  la  voye  des  prece 
tes,  ce  ditSeneque,eftant  longue,  &c< 
ledes exemples  eftant  bien  plus  court 
& ayant  plus  d'efficace,  eftant  plus  ai 
de  dire  que  de  faire  , la  vie  prefcliai 
mieux  que  la  parole,  eftant  choie  bien 
reprendre  de  faire  comme  Je  mauua 
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icien,  qui  chante  l'vn  auec  la  bou- 
, & fonne  l'autre  auec  l'inftrument. 
xmrce  que  les  citoyens*  comme  a 
t Rodian  * ne  font  que  les  linges  de 
; fuperieurs  * ceux  qui  ont  charge  de 
> fe  doiuent  bien  garder  de  comettre 
ques  offenfes * les  fautes  des  grands 
is  plus  grandes , pour  auoir  trop  da- 
teurs * comme  la  tres-bien  ditvn 
e: 

'autant  plut  que  celuy  qui  faut,  & qui 
mejprend . 

r voit  en  grand  honneur  ,&  en  dignité 
haute . 

’ autant  plus  chacun  voit  & remarque 
fafaute. 

lue  l'intention  4e  ceux  de  la  Seree, 
parlèrent  des  gens  d’Eglife  > n'ayt 
t eftéde  detrader  de  perfonne,  vn 
efiaftique,  homme  de  bien  &.dode, 
peftoit5&  s’y  trouuoit  bien  fouuenr, 
ïfmoigneroijt ( s'il  eftoit  en  vie )do 
:ce  qui  fut  dit  encefte  Seree.*&à 
[le  occafion.  Or  fçachant  que  l’igno- 
:e  Sc  mauuaife  vie  du  miniftre  ne 
e point  la  dodrine*  chacun  necrai- 
it  de  faire  fon  compte  * mefme 

noftre 
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noftre  Bénéficier  fai/oit  le  fien  en 
rang,  non  pas  fans  rire  le  premier,  a 
bien  de  Ton  compte  que  de  celuy  des 
tres,fino  il  defendoit  ion  party  le  mil 
qu  il  pouuoit  , comme  il  eftoit  tenu 
quil  fit  du  commencement  de  laSer 

voyant  qu  on  fai  Toit  vn  compte  d 
Eue! que  Portatif,  qu  ils  appellent, 
quel  fut  prins  pour  vn  meneftrier 
loueur  dmftrumens,  pour  auoir  les  doi 
pleyans  de  pierres  precieufes  , & pc 
auoir  deuant  luy  ion  homme  qui  pi 
toit  en  vn  eftuy  facroce,quifaifoit; 
ger  que  ceftoit  des  inftrumens  dont 
s aidoit.  Et  pour  excufçr  ceux  qui  auo 
prms  ceftEuefque  poufvn  meneftrier 
qu  il  n eftoit  pas  ce  qu  on  euft  peupe 
iei , Pline  fut  allégué,  qui  ditquVn 
meniasde  Thebes,fouuerain  iouëur 
fluftes  , portoit  ordinairement  de  fc 
belles  pierreries.  Se  que  ce  fut  luyq 
amena  la  court ume , que  les  meneftrie 
tels  que  luy  , fuftent  eftimez  ielonl 
pierreries  qu’ils  portoient,  & dé  fait 
adioufte  Pline  rDionyiodorus , qui  au! 
eftoit  grand  ioiîeur  defluftes,  envfac 

mefme 
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rne,pour  ne  femblec  moindre  que 
înias,  3c  que  Nicomachus,  qui  de 
■mps  auoit  grand  bruit  entre  les  me- 
iers  3 portoic  auffi  force  anneaux  3c 
reries.  Et  puis  fut  dit,  que  ces  exem- 
deuoientbien  faire  celfer  le  caquet 
ix  qui  font  tant  des  gros , à eau  fe  de 
; pierreries  & bagues,  veu  qu’ancié- 
ent  on  remarquoi  t les  bons  ioueurs 
trumens  à cela , 3c  parce  moyen  di- 
ît auffi,  que  les  Ecclefiaftiques , de- 
au  feruice  de  Dieu  , ne  deuoient  en 
n du  monde  porter  des  anneaux  & 
ierres  precieufes  en  leurs  doigts,  nô 
que  le  Flamen  Dial  à Rome,  mef- 
lu'on  trouue  vn  Synode  tenu  à Aix 
lappellè , en  Allemagne , que  fit  te- 
xiuys  débonnaire,  par  lequel  fut  de- 
î que  deffenfès  eftoient  fai  clés  à tous 
ques  3c  Ecclefiaftiques  de  porter 
ts  fomptueux  , 3c  de  mettre  en  leurs 
ts  aucunes  pierres  precieufes.  Le 
noine  3c  homme  d’Eglife  pour  fou-, 
r ceux  de  fa  vocation, 3c  de-fon  eftat, 
ya  dire  , que  ceux  de  Ion  ordre  ne 
aient  pas  fans  caule  des  anneaux,  3c 

que 
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que  l’âneau  en  la  fai  n de  efçri  ture  el 
la  figure  de  la  foy , &que  du  temp 
Charlemagne  , & bien  trois  cens 
aprés,durant  le  temps  de  trois  cens  Ei 
quesjles  Roys  bailloient  les  Euefche; 
les  Abbayes, par  vne  verge  & anneau 
figne  de  dignité  & preeminencedesh 
norans  & approuuans  par  là , comme 
Romains  par  l’anneau  portoient  tefn 
gnage  de  la  vertu  des  leurs. Et  auffi,di 
noftre  homme  d’Eglife  , les  ancien; 
portoient  pas  l’anneau  pourornemc 
mais  pour  ligner  & feeîler , n’eftant  f 
mis  d’en  auoir  plus  d’vn,  qu’ils  portoi 
au  doigt  libre , defigné  feulement  pa; 
foycomprife  au  cachet,  anciennem 
chacun  fa  doit  grauer  lespierres  encii 
fees  és  anneaux  pour  cacheter  Jeter 
coffres, le  vin , & les  armoiries  : Cicei 
di/ànt  quelà  mere  en  vloitainfi, &ç 
pourquoy  le  Poète  dit,  le  cognois  la  ! 
tre  à la  pierre  fidelle,c’eft  à dire, à la 
re  grauee  en  la  pierre  de  l’anneau  ,ie  c 
gnois  le  cachet.  Que  fi  par  après,  adic 
lloit  noftre  Chanoine , les  gens d’Egli 
ont  adiouftéà  leurs  anneaux  & cache 
des  pierresprecieufes,qui  font  de  diue 
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ouienrsjà  caufe  qu'elles  font  engen- 
s de  diuerfes  exhalations  , c'eft  pour 
lonftrer  que  les  perfonnes  deftinees 
kment  au  feruicede  Dieu,  & de  fon 
fe  3 doiuent  luire  entre  les  hommes 
ertu&  içauoir , comme  les  pierres 
ieufes  reluifent  &c  font  belles  par 
îs toutes  choies,  3c  principalement 
aiefques , qui  auffi  les  portent  aux 
es  les  plus  eminens,qui  font  les  deux 
prés  du  poulce,parce  qu'en  I'ancien- 
glifejes  Huefques  deprimans  le^ni- 
cîoigts,en  tenâs  ces  deux  tous  droits, 
ifioi-ét  quils  vouloient  parler  au  peu- 
tomme  il  fe  trouue  en  Fulgentius» 
ncores  auiQurd'huy,  difoit-ii  , les 
ques  font  ainfi  pourtraits,&  peints, 
tant  qu'en  cefte  iorte,le  temps  paiîe, 
arloiét  au  peuple , 3c  le  benillbiét  en 
eu  que  les  Latins  appelloient  Salu - 
iumy&c  les  Grecs  (à  ce  qu'on  m'a  dit) 
aïlïcon , 3c  me  fines  en  ce  temps , di- 
noftre  Chanoine , les  Euefques  auec 
efte , & les  deux  doigts  tendus , be- 
nt  bien  le  peuple,  mais  ils  ne  par- 
pas  fouuent  à iuy.  Dauantage,  qui 
:ait, pour fuiuoit-il,  que  les  pierres 
Liuiij. 
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precieufes  ont  beaucoup  de  proprie 
ôc  vertus  occultes  des  Aftres,  félon  M 
filins , qui  recréent  par  vnevertulati 
tenues  efprits , 5c  aident  à noftrecoq 
& chaifent  les  maladies  ? Ce  qui  le  fa 
par  noftre  chaleur  naturelle,  laquelle] 
cite  en  les  portant,  leur  vertu  cachee , 
la  communique  au  cœur  , auceruea 
aux  peux  & à tous  nos  membres,  efta 
vne  impudence  extreme  de  vouloir rs 
porter  toutes  choies  à des  qualitez  m 
nifeftes5eftant  du  tout  impoffible  de  i 
dreraifon  de  tous  les  fecrets  denatui 
& cefte  ignorâce  eft  caufe  que  le  peupj 
qui  ne  fçait  rien , reprend  ceux  qui  pc 
tentees  pierres  precieufes,comme  vj 
chofe  Tentant  pluftoft  quelque  fuperflu 
té  & orgueil , qu'aucune  Tain&eté,  hoi 
neur  Sc  vtilité,  arguant  les  Ecclefiaft 
ques  de  les  por  ter  par  bombance,  & fol 
oftentation,&:  gloire.Et  Te  peut-on  plair 
dre  de  ceux-là  qui  font  caufe  qu'on  dil 
famé  vne  chofe  fi  rare , fi  belle  , & fi  e> 
quife  quVne  pierre  precieufé, comme  £ 
vn  iour  Arjfb’ppus, lequel  ayant  prins  vj 
lotir  grand  plaifir  à vn  certain  ongueni 
va.  dire.  Malheur  foi  taux  efifeminez,<5 
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ifs  qui  ont  diffamé &polluévnecho- 
belle  , fi  bonne  , fi  plaifante  & ag- 
ible.  Et  penfe,  quant  à moy,difoit 
re  Ecclefiaftiqite  , qui  aiftioit  fort 
Verreries , 8c  en  portoit  ordinaire- 
tenfes  anneaux,  que  les  gens  dé- 
portent 1 Amethyfte , pource  qu’el- 
ndfobre  celuyqui  la  porte,  comme 
en  a le, nom  , refiftant  à l’ebrieté, 
:ant  que  celle  pierre  attire  les  va- 
s du  vin  à foy , lelquelles  autrement 
bleroient  le  cerueau,  ce  qui  feroit 
randfcandale  à laprofeffion  des  Ec- 
iftiques.  Auffi  on  dit,  que  l'Ame- 
e engendre  les  longes  , 8c  que  ceux 
eulent  deuiner  par  les  longes  , la 
:nt,  fenommans  en  Hebrieu  Cha- 
mod  efi  fommare.  Les  gens  d’Eglifé 
pas  auffi  le  diamant  en  leurs  doigts 
:aufe, diloit  noftre  Chanoine,  car 
tuant  dénoté  la  confiance  & ver- 
le  lespafteurs  doiuent  auoir  en  la 
on  Chreftienne,  laquelle  doit  fiur- 
er&  endurer  toutes  perlecutions 
Dieu, comme  le  diamant  refifteà 
e , au  cizeau,au  marteau,&  au  feu, 
ne  dureté  merueiHeufe,&grande 
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folidité^ne  cedant  le  diamant  qu'au  fa 
de  bouc  3 comme  fainâ  Cyprian  Je  c 
mon£tee>qu.'  auffi  les  nations  les  plus  b, 
tares  & vaillantes  n'ont  peu  eftre  adc 
cies& amolies  que  parle  fang  de  lefi 
Clirift.Et  auffi  adiouftoit  nofire  Ecclel 
ftique3  on  porte  le  diamât*  pource  qu. 
celte  propriété  en  foy  , de  garentir 
cœur  de  celuy  qui  le  porte  de  toute  p€ 
ôc  frayeur * l'inci  tant  de  refifte.r  aux  ti 
ne  ries  de  fortune^auec  cela,il  fe  terni f 
s *amollift * fi  on  approche  prés  de  luy 
venin,auquel  les  Preftres3entr'autres3: 
fort  fubieéts>  empefchant  auffi  tous  fi 
tileges  Scenchantemens,  les  incubes 
iuccubes  : Cardan  difant  auoir  eifay 
que  le  diamant  lié  au  brasfenellre  , 
touchant  la  chair  vempefchoit  les  cra; 
tes  no&urnesjfi  c'efl:  vn  bon  diamai 
lequel  fe  cognoift^  fi  par  fa  prefence 
pierre  qu'on  nomme  AymanC  perd 
vertu  & pui  fiance , eftant  le  vray  diau 
ennemy  mortel  de  l'Aÿmant  3 ce  qu'c 
efprouué  à leur  perte  beaucoup  de  ma 
mers,  qui  por  t'oient  le  diamant  enlei 
doigts  * ce  qu'aucuns  toutesfoisne  ve 
lent  croire.  On  di  t auffi  adioufioi  t noft 
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elefiaftique , que  fi  vous  frottez  vn 
u&ou  vne  efpeedela  pouldre  dedia- 
ant,que  facilement  ils  tranfperceroiit 
utes  armures  * & que  pour  cela  & fa 
auté  & vertu  , le  grand  Roy  François 
heptavn  diamant  loixante  douée  mil 
eus  trebuchans:Pline  efcriuant,que  de 
11  téps  le  diamit  ne  fe  trouuoit  qu'aux 
binets  des  Princes  , encores  rarement, 
imbien  que  parles  eferits  de  Zacharie 
Ezechiel  il  en  foit  faiéfc  mention.Tou- 
fois  qu'aucuns  ayent  dit  que  le  diamit 
it  veneneux  beu  en  pouldre3ou  par  fou 
treme  frigidité,ou  par  la  viole  te  erofiô 
fil  fait  aux  boyaux,  & que  nonobstant 
dureté  , folidité  & vertu , qu'il  s'eft 
ouué  des  homes,  lefquels  ayant  apper- 
u vn  diamant  entre  les  mains  d'vn  la- 
daire,  & l’ayant  contemplé  fixement, 
■ent  rompre  ce  diamant,  tout  fur  l’he ti- 
en plufieurs  pièces,  tant  ils  auoient 
s yeux  pleins  dvnpuifsât  charme.  No- 
te Ecclefiaftique  continuant  fon  prê- 
ter propos,  qui  eftoit  de  défendra  les 
ms  d'Eglife,qui  portaient  des  anneaux 
irnis  de  pierres  exquifes , va  dire  qu'ils 
ment  à porter  la  Hyacinthe,  à caufc 
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quelle  empefche  celuy  là  qui  la  po 
des  e /cia es  du  tonnerre, & qu'il  a efté  c 
ferué  que  là  où  le  foudre  eftfrequen 
ne  tue  iamais  ceux  qui  l’ont  en  Ici 
doigts: Albert  difant,  quelle faict  ai 
dormir,&  on  dit  que  le  foudre  n’offer 
point  ceux  qui  donnée,  mefnaes  Sera; 
alfure  les  hommes  eftre  hors  du  péril 
tonnerre,  s’ils  portent  feulement  la 
re  ou  fera  la  graueure  de  la  hyacintl 
Les  gens  d’Egliiè,adiouftoi  t noftre  Ecc 
haftique , ne  portent  pas  fans  caufe 
Chryfoli  te,qu’aucuns  appellent  Topas 
parçequ’elle  reprime  la  paillardife  p 
fa  frigidité,  que  fur  tout  les  Preftres  de 
uenteuiter  :&auflronditque  mifef 
la  langue  du  heureux,  elle  le  defaltere, 
eftanche  le  fang  des  playes  parfafrig 
dite.  Il  nous  aifeuroit  auffi  qu’ils  me 
toient  l'efcarboucle  en  leurs  anneau, 
qui  tient  le  premier  lieu  en  cefte  elpe< 
de  pierreries,  8c  le  Balais  qui  va  apres,/ 
le  Rubis  qui  tiét  le  dernier  lieu,  pourai 
tant  qu’ils  re/illent  à l’air  co.rrompu,àl 
pefte , à la  poi  fon,&  à la.  melancholie  : t 
voila  pourquoyfnous  difoit-il)  les  mede 
sins  qui  fréquentent  les.  lieux  pefti ferez 
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pleins  de  mauuais  air  , portent  toufi- 
îrs  des  anneaux  garnis  de  ces  pierres» 
îfcarboucle,  adiouftoit-  il  , eftant  ainfi 
pelle  des  anciens  ,à  eaufe  delà  fplen- 
lu*  quelle  a auec  le  charbon  embrafé, 
ant  auffi  nommé  Apyros>  pource  quel- 
ieft  iamais  confommee  du  feu.Ils  pot- 
it,difoit  encore  noftre  Chanoine,  la 
rdoine  & la  Carchedoine , pource  que 
rcees  elles  feruent  à la  chaftete,  qui  eft 
;n  feante  aux  Preftres.Que  s'ils  portét 
belle  & plaifante  Emeraude,  en  Latin 
pellee  Smaragàm , c*eft  pour  recreer  la 
uë  des  Ecclefiaôiques,  laquelle  fe  ai- 
inuë  par  leur  continuel  eftude,  eftant 
tre  toutes  les  pierres  precieufes  >cel- 
qui  plus  refiouït  la  veuë,  3c  recree  les 
ux , tellement  que  fi  elle  eft  creufe  ou 
atte,  vous  vous  y pourrez  mirer  com- 
e en  vn  criftal , 3c  auffi  pour  monftrer 
lu*  chafteté , l'Emeraude  eftant  fi  fain- 
e 3c  chafte , que  par  faviue  , conftan- 
, 8c  claire  verdeur  , elle  eft  indice  de 
idicité  & virginité , fe  mettant  en  pie- 
is&bri fiant,  fi  elle  attouche  les  pail- 
rds  , 3c  paillardes  , 3c  mefmemenc 
î laéte  Venerien , comme  ayant  honte 
CL  4 
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cfeftre  entre  les  mains  des  impudioi 
eftant  la  plus  tendre  pierre  & la  pins 
gile  de  toutes  les  autres  , à caufe  de 
humidité,  qui  ed  il  tenue  cjiie  parc 
leur  elle  Ce  calfe  ,1a  chofe  humide  i 
lois  chauffée  s’euaporant  facilement 
air,  & en  occupant  plus  de  place,  il  n 
de  merueilles  fi  elle  le  met  en  pièces, p 
quoy  eftât  molle,eîle  eft  fubiecte  à be. 
coup d’inconueniens.  Que  lemerau. 
adiouftoit  noftre  Ecclefiaftique,foitati 
«e  chaftete , il  Ce  trouue  aux  hiftoires 
I ïongrie, que  leur  Roy , eftant  couc 
auec  fa  femme,  ayât  vne  belle  Emerau 
en  fon  doigt,fut  eftônéqu'elle  lebrifa 
plufieurs  pièces.  Et  par  ce  , ie  ne  pt 
croire , dixbit-il , ce  que  dit  Orpheus  ; 
îiure  des  Pierres , & ce  qua  efcrit  Phi 
au  dernier  Iiure,  que  l’Emeraude  ait  ve 
tu  tra&iue  & confortatiue  du  memb 
naturel  , parce  qu  elle  auroit  deux  pr< 
prietez  & vertus  contraires,mais  ie  per 
ferois  bien  eftre  vray  ce  que  di  t Ariftc 
£e,  qu  attachée  à la  tefte  de  ceux  qui  or 
le  mal  caduc , qu’elle  les  /oui âge  par  1 
vertu  occulte,  & qu  elle  profite  , felo 
ÏMolèoïidae  * auxlepreux,  puluerifee , ê 
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lie,  que  fi  elle  eft  mifè , ce  dit  Sauano- 
la  , fur  la  cuifle  de  la  femme  qui  eft  en 
il  d enfant  , elle  foulagera  1 enfante- 
?nt.  Que  fi  vous  voulez  fçauoir  fi  l’E- 
grande  eft  bonne  & naï-fue’,  il  ne  faut 
e la  prefenter  au  crapaut  , car  fi  elle 
:ft  point  artificielle  Sc  contrefaire , il 
’a incontinant  aueuglé , combien  que 
autres  refpreuuentàlapierrede  tou- 
ej  diète  Lydia  en  Latin,  y dèlaiflaric 
e macule  d'airain.  Il  fe  trouue  que  le 
d’Angleterre  Edoiïart  donna  à Eraf-' 
?vne  Emeraude  , ayant receu  vn  liure 
luy,qui  fut  eftimee  apres  fa  mort  trois 
lie  efens.  Les  Ecclefiaftiques  auflhad- 
tftoit  noftre  Chanoine,  prenent  plaiflr 
noir  les  doigts  parez  du  Saphir, par- 
qu  il  reprefente  le  Ciel  azuré , duquel 
ont  les  clefs,&  fi,  après  l’Emeraude,  il 
t a pierre  plus  plaisâte  à la  veuë,6c  qui 
iguife&  conforte  plus,  reprimant,  fe- 
1 Galien  , les  éxerè mens  des  yeux, 
arichant  le  fang  par  fa  frigidité  , la- 
Lelle  le  rend  aftringét,ce  dit  Auicenne, 
bien  que  le  Saphir  mis  fur  la  lah- 
te,defaltere  par  la  frigidité.  Et  fi  Ar- 
tultde  Ville-neiifue  grand  Philofo- 
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phe,6c  expert  Médecin, dit  que  le  Sap 
eft  vne  pierre  tres-dure , belle  à l'œil  , 
créant  la  veuë,  relîèmblant  la  coui 
du  Ciel  tres-ferain  > rendant  Thorn 
fort  confiant , chafte , doux  & hum! 
feifaiit  obtenir  par  fa  vertu  , la  grâce 
hommes,5c  mefmes  des  Rois  6c  Priru 
6c  poinxe  eft  dide  des  anciens  pie 
fainde  6c  facree , croiftant  en  grand i 
îbre  aufablon  du  Medois  ,6c  de  l’Inde 
ïlîdore  dit  que  le  Sapliir  repercute 
-mauuais  air  de  celuy  qui  îe  porte  en  t 
peftilenueux  >6c  qu’il  eny  a de  couL 
rouge,  6c  de  couleur  d’azur,  6c  que  cel 
qpi  eft  de  couleur  d’azur  , comme  fi 
tous  les  Saphirs  que  nous  auons  auioi 
d’huy , s appelle  Saphir  malle.  No( 
homme  d’Eglife  ,difoit  en  continuât 
defendre  ceux  de  Ion  ordre  , qu’ils  pi 
toient  la  Turqiioifef  encores  quelle 
foir  diaphane  6c  tranlperante  ) pai 
que  portée  fur  foy , 6c qu  on  tombe , < 
le: eft  eftimee  receuoir.  tout  le  coup, 
îompant  en  pièces,  l’homme  demeura 
fâin  6c  fauue,que  fi  celuy  qui  la  porte  c 
nient  malade  ou  en  langueur,  celle  pier 
muera  de  couleur,  & fi  deujendra  b U 
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e,mais  reuenant  en  fanté , vous  la  ver  ~ 
z reprendre  fa  naïfue  couleur  & beau- 
‘Que  fi  TOnix  eft  pendu  au  col,ou  por- 
en  bague,  il  réfrénera  la  paillardife: 
pour  celle  caufe  les  Indiens  en  poi- 
nt par  tout,  Ôc  difent  qu’en  celle  pier- 
oncognoift  ceux  qui  font  lubriques, 
aucoup  de  bons  autheurs  ayans  eferi  t: 
fil  n y agueres  de  pierre  , que  les  La- 
is appellent  Gemma  , qui  n’endure 
angement , fi  celuy  , ou  celle,  qui  la 
rte  eft|  lubrique  , de  incontinent  :lï 
;n  que  les  pailJards,adulteres,  & ince- 
eux,&  autres  impudiques,  ne  portent 
nais  les  pierres  de  leurs  anneaux , nec- 
; , claires , & belles,  mais  au  contraire, 
itesobfcures  de  fumeufes,eftans  vi- 
es par  vne  vapeur  orde , fale,  de  vene- 
ufe , procédant  de  l’haleine  de  exala- 
mtantde  Thommeque  de  lafemme: 
qui  a efté  caufe,  que  les  maris  les  plus 
iiifez  , entendant  les  fecrets  de  Na- 
L*e  > & aufli  les  femmes  les  plus  doétes 
‘(prit,  ont  delîftçde  porter  des  pierre- 
ries femmes  ayans  defcouçiert  finir 
dicité  de  leurs  maris,  de  les  maris  la 
(Jlardife  de  leurs  femmes, en  regardant 
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les  pierres  de  leurs  anneaux  , & les 
y ans  obfcures  & fales:  ce  qui  fe  peut  i 
re  » tout  ainlî  que  les  femmes  aÿans  1 
cataminy  peuuent  obfufquer  & eihlo 
la  clarté  du  miroiier.  Quelqu’autred 
Seree va  dire  ànoftre  Eccle/iaftiqueqi 
ne  doutoit  plus  de  la  propriété , & ve 
des  pierres,  depuis  qu’il  auo.it  experin 
tequ’en  Efcolle  ily  a vne  pierre,  laque 
ayantdemeuré  fur  la  paille  elle  l’ailu 
& l’anflamme , & que  la  pierre  nomn 
(triâtes , diftinéïe  de  macules  cédrees 
grifèsjle  mouue  de  loy-mefme  dedàn: 
yin-aigre,&  dans  le  vin , & ce  à caùfe 
ion  humeur  fubtibqui  eft  côuerty  en  ^ 
peur  par  la  force  du  vin-aigre  :parqu 
celle  vapeur  cercliant  à fortir,  & 11e 
trouuant , elle  poulie  facilement  çà  & 
celle  pierre  qui  elt  legere.  Et  ce  qui  n 
incité  à vous  rendre  la  raifon  de  ce 
magie  naturelle , c eft  pour  Ce  dôner  g; 
de  d aucuns  qui  font  bien  leur  profit 
I occulte  propriété  de  celle  pierre , cor 
auffifaifoit  Orphee,  forci  er  & enchâte 
exceller , qui  vfoit  d’vne  pierre  no: 
mee  Sidente,  de  laquelle  il  vloit  denui 
a la.  chandelle  j & falloit  que  celuy  q 
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uloit  içauoir  quelque  chofe  par  Celle 
Ltede  di u i nation , fut  bien  purifié , &L 
(t  le  vifage  voilé  , & lors  il  sétoi  t mou- 
iir  celle  pierre  quand  on  en  approchoit 
feu, qui  luy  donnoit  telles  refponfes 
ni  demandoit.  Et  poffible , adiouftoit- 
que  la  pierre  Siderite.dont  nous  parlos, 
mouue  naturellement  au  feu,  comme 
4flriote  le  mouue  dus  le  vin-aigrè,&  f&t 
croire  à ceux  qui  regardent  remuer  ces 
erres,  que  quelque  efprit  parle  à eux, 
r quand  nous  ne  pouuons  rendre  rai- 
n de  quelque  chofe , & que  la  Nature 
peut  cognoiftre  , tout  incontinent 
îus  jugeons  y auoir  en  cela  quelque 
uinité,  ou  quelque  miftere, occulte,, 
Dntonne  peiu  rendre  rai  Ion,  comme 
i l'anneau  de  Gygés  Roy  des  Lidiens  » 
uquely  auoit  vne  pierre,  qui  auoit  telle 
ertu  que  tournée  vers  luy , il  voyoit 
jut  ce  qu’il  vouloit, fans  eftre  veu.  Mais 
ue  direz- vous , répliqua  vn  de  la  Seree, 
es  gens  d’Eglife , qui  portent  des  anne- 
ux  aufquels  il  y a des  images  grauees, 
’<c  lefquelles  ils  confacrent,  en  opinion 
le  s’en  pouuoir  feruir  en  quelques  nia- 
;ies  ? Car  i’ayleu  qu’vn  anneau  , en  k 
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chaffè  duquel  y auok  vne  Agathe, , 
cftoit  peint  Hercules  fuffoquât  vn  Lio 
leruoit  pour  guérir  les  coliques  paffion 
? cîue  da  tet»ps  de  fain<5fc  Chryfoftom 
îl  y auoit  des  Chreftiens  fuperftitieu 
qui  portoiét vn  anneau, où  eftoitgraui 
eJ|1S1^du  grand  Alexâdre^Pcimans  qt 
teii  e effigie  les  fai  foi  t heureux , & bie 
venus'entre  le  monde,  mefmes  qu’il  en 
a qui  les  confacrent  par  mots  lierez.  C 
que  reprouuent  Grégoire  troihefm, 
Gelafius,&  le  Concile  Lao dicenfe,disâi 
que  ces  preferuatifs  & phylaèfceres  fon 
du  diable,  & des  démons,  les  luifs  au/3 
bien  que  les  Payens  , ayans  creu  qu, 
les  démons, Empufes  , Lares,  Lames 
Idoles  nocturnes,Lutius,Lemures,  Phâ 
£ofmes,eftoient  cha/Tez  par  la  vertu d< 
quelques  pierres  , le  poète  Diony/îiu 
appellant  la  pierre  Iafpe,ennemie  des  de- 
mons,I  hrafillus  efcriuât  aulîî  qu’au  Nil 
îl  fe  trouue  vne  pierre, qui  eft  fort  bonne 
pour  guérir  ceux  qui  font  vexez  par  les 
niauuaix  efprits,  & qu’auffi  toftqu’on 
la  leur  met  au  nez,  que  le  diable  fort: 
les  Mages  Chaldeans , feâtateurs  de  Zo- 
£oaftres,ayant  fàiéfc  auflî  grand  ça  s d vne 
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rre  qu'ils  nommoyét  Mtnnejirisy  qu  ils 
•nt  charter  les  Démons  terreftres* 
esauoirdit  quelques  parolles  char- 
es.  Noftre  Ecclefiaftique  pour  louer 
tancage  les  pierres  precieufes  , qu'il 
îoit  fur  toutes  chofes,  principalemét 
[es  qui  font  diaphanes  & tranfparan- 
, nous  va  dire  qu'il  n’y  auoitrien  en 
monde  qui  fut  fibeau , ne  qui  pleuft 
tàla  veuë,  que  ce  que  les  Latinsap- 
lent  Gemma,  les  yeux  fedele dans  de 
)fes  claires,  nettes , de  belles,  la  beau- 
le  la  chofe  eftant  vne  proportion  auec 
î couleur  conuenableifi  bien  que  tout 
il  que  les  yeux  corporels  prenent 
ifir  à la  beauté  corporelle , & à la  lu- 
ere  fenrtble , en  cas  pareil  les  yeux  de 
prit  prennent  fort  grand  plaiiîr  en 
r lumière , qui  eftla  raiion , de  en  leur 
iuté,quieftla  vertu?  à cefte  occarton 
oit-il,Platon  a eferit  que  rt  nous  pou- 
ms  auffi  bien  veoir  des  yeux  de  l'ef- 
t la  beauté  des  vertus, comme  nous 
yons des yeux  du  corps  la  beauté  cor- 
celle  de  quelque  chofe , de  fur  tout  de 
elque  pierre  precieufe , que  l'amour 
i nous  euâ^mmetok  à beauté  & 
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vertu  > ferait  incroyable  & tref-ards 
Que  fi  les  pierres,  adiouftoi  t-il  encoi 
enflent  elle  fans  vertu  & efficace  , M 
Ce  n’euft  pas  commandé  fi  expreflem 
de  mettre  à facouflrement  du  Ponti 
qu  on  appelloit  Rationale , douze  pien 
& les  Abiffins  & Ethyopiensn’eufli 
pas  fai  û porter  le  nom  à leurs  Roys  < 
pierres  precieufes,  que  les  Latins  app 
lent  Gemma,  nommans  leurs  Roys! 
iugian,que  nous  nommonif corromp; 
le  mot)  Pretegian , ce  mot  de  Bellugi 
fignifiant , en  leur  langage , vne  piei 
qd  on  ne  peut  eftimer,  ce  peuple  là  vc 
lât  inferer  leur  Roy  exceller  tous  les  s 
ties  Roys  » comme  cefte  pierre  exce 
tou  tes  les  autres.  Ce  que  veut  prête 
dre  le  grand  Seigneur  de  Turquie,  ; 
quel  s’eftime  par  deflus  tous  les  Si 
gneurs  du  monde  , comme  il  a vn  di 
mant,qu  il  porte  à fôn  turban , qui  efi 
demefurç  qu’il  excede  de  beaucoup, 
carats  tous  les  autres  de  la  terre.  Que 
«u  me ditjdifbit  noftre  Chanoine,  qi 
f pierres  du  iourd’huy  n ont  pas  tel 
rtu  & propriété  qu’anciennement , : 
> 3&®:eray  qu  elles  font  donc  adu 
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ees,  falfifieesyôccontrefàidres  de  telle 
•te  qu'on  y peut  eftre  trompé  >mcC- 
■s  que  nous  trou  lions  que  la  femme 
n Empereur  en  achepta  de  verre- , ce 
Cœlius , Cardan  auffî  di faut  que  les 
liens  appellent  le  François  lourdaut, 
i fe  laille  tromper,  achetant  de  luy  des 
rres  artificielles,  les  bônes  fe  cognoit 
s par  la  veue , par  la  lime,  & par  fat- 
ichement , les  bonnes  pierres  eftans 
s legeres  & froides  que  les  faullès , les 
illeures  eftans  mifes  fur  la  langue 
ms  plus  de  froideur  que  les  autres, 
i s noftre  Ecclefiaftique  nous  va  con- 
qu'il  fe  trouuoit  par  efcrit  , que 
unens  fîxiefme  perdit  vn  Carbou- 
de  la  valeur  de  fix  mille  efcus  , de  la 
ir  d'vne  muraille  qui  tomba  à Lyon 
couronnement  de  ce  Pape  , dont  le 
c de  Bretagne  , 3c  plusieurs  autres 
murent,  le  Roy  Philippes  en  eftant 
îfé,&  que  Pyrrhus  auoit  vne  Agathe, 
lans  laquelle  on  pouuoit  voir  3c  dif* 
net*  les  neuf  Mules  par  leurs  lignes, 
fi  bien  qu*ApoUon  auecfa  lire,  non 
art,  mais  par  nature.  le  me  fuis  fou- 
it elbahi,  repli  qua  vn  de  la  Seree,  veti 


la  beauté,  lafplendeur,îaclairté,lavf 
& propriété  des  pierres  precieufes,c< 
me  les  anciens  ont  faid  fi  grand  ca 
leurs  perles  &vnions»  qui  ne  font  r 
lement  diaphanes  & tranfparents  . 
n’ôt  aucune  vertu  & propriété,  lefcji 
les  toutesfois  n'ôt laiiTéd’eftre en fig 
prix  & eftime , que  les  heritiers  auoi 
droid  de  retraid  s’ils  fe  vendoient,cc 
mefic’euft  efté  vn  héritage,  &eftoi 
eftimez  immeubles  , s’en  eftant  troi 
qui  peloiétvne  once.  Et pour confirr 
lexcellençe  delà  perle, Pline ditqu’; 
ciennement  c’eftoit  le  plus  précieux 
yau  de  nature  , encores  dilbnsnous 
commun  prouerbe  d’vn  homme  illuft 
ou  d’ vne  choie  belle  par  excellence,é 
vne  perle,  le  grand  Nagus  » lèigneur 
cinquante  Prouinces  , mettant  en  1 
titre  d’honneur,  Iohan  Bel ul,  qui  el 
dire,  perle  precieufe,  & fi  trouuonsq 
Cleopatra  auoit  deux  perles  du  pois  d 
ne  once , qui  furent  eftimees  cinq  ce 
mille  efcus.  Et  Budee  di  t en  (on  Epitor 
de  Ajje , que  Pline  recite  auoir  veuvi 
Dame  de  Rome  , non  point  cnvnl 
lennel  banquet,  laquelle  auoit  aucrefc 
eu  a mary  Caligula  Empereur  qui  s’aj 
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Ioit Lollie  Pauline ^ qui  auoitle  chef* 
orge , le  fein  > de  les  mains  couuertes 
perles  & emeraudes , ioin&es  enfem- 
& entrelaflees  * qui  valoyent  vnmi- 
ti  d'efeus  couronnés  * luy  eftans  eC~ 
uës  par  fuccelîîon.  Mais  auiour- 
ay  à caufe  de  l’abondance  des  per- 
, & qu  elles  ne  font  pas  fi  belles 
uyfimtes  que  les  pierres  precieufes, 
*s  ne  font  pas  en  fi  grand  crédit * ne  fi 
res  comme  autrefois  * ayant  en  vne 
tique  efté  mife  vne  perle  qui  pefoit 
aie  once,enrichie  de  cinq  groflès  per- 
> & ne^ntmoins  tout  le  bénéfice  ne 
eftimé  cjue  treze  cens  efeus.  Que  les 
:resprecieufes  diaphanes  ayentplus 
rertu  que  les  perles  & vnionsmous  le 
ons  encores  de  ce  temps , car  fi  les  fé- 
; s’apperçoiuent  que  leurs  enfans  fe 
îuent  fubitement  mal  , elles  11  ont 
tit  recours  aux  perles^  mais  parfumas 
icens  leurs  fils , elles  leur  pendent  au 
quelques  pierres  precieufes  * comme 
îyacinthe,  vn  Saphir >vn  Efcarbou- 
ce  qu  elles  font  comme  vn  fouuerain 
îede  contre  le  charmej’aiant  apprins 
)emocrite  Abderi  te>lequel  vfoit  fou- 

uent 


uent  de  la  pierre  Catochitis,enla  pc 
ou  la  monftrant,  à fin  de  fe  garde; 
charmes  & enlorcelemens.  Encores 
ces  pierres  nous  eulîènt  faid  chope; 
mis  hors  du  chemin,  fi  fufmes-nou 
dreflez  par  vn  de  la  Seree,  qui  nous 
mit  en  noftre  premier  propos , qui  e 
de  parler  des  gens  d’Eglife  , qui  r 
conta  ce  qui  eftoit  arriuéàvn  Cardi 
C eft  que  ce  Cardinal  eftant  monti 
vne  mule , & cheuauchant  auec  le  1 
Louis  vnziefme , rencontra,  des  Co 
liers  fur  le  chemin, qui  alloient  à vn  < 
pitre  general  de  leur  ordre,  CeCard 
voyant  ces  freres  mineurs  montez 
des  afnes  , comme  alors  ils  auoiem 
couftume,  leur  demande , où  vont  les 
nés , beaux-peres,  où  vont  lesafnesK 
1 uy  refpondiren  t , fur  les  mules  -.Mon 
gnear,fur  les  mules.  Le  Roy  voyante 
ion  Cardinal  eftoit  demeuré  muet  ce 
me  vn  poillon , luy  va  dire, qu’il  n< 
falloit  iamais  moquer  de  ce  qu’on  eft 
tache.  Vous  me  fai  êtes  iouucnir , vaa 
vn  autre  d’vn  Euefque , à propos  d’afii 
qui  auoi  t aulîî  vne  mule  bien  accoufti 
&£  enharnachee  de  velours  rouge  c; 
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'fi, combien  que  fes  parens&amis 
remonftroient  quel  équipage  de  fa 
e n’eftoit  pas decent, doutant  qu'il 
auoitpas  long  temps  que  la  mere  eje 
Euefque  eftoit  morte  , luy  remôftrât 
puis  que  fa  mere  eftoit  morte , qifil 
)it  que  fa  mule  fuft  paree  de  noir, 
i bien  que  luy-  Aufquels  noftre  Euef- 
refpondit , il  fèroit  bien  raifonna- 
que  ma  mule  portait  le  dueil,  fi  fa 
e eftoit  morte,mais  n eftant  pas  mor- 
ourquoy  eft- ce  que  fa  fille  fera  habil- 
le noir?On  ne  pouuoitfadiouftoit-ilj 
e accroire  à ceft  Euefque,  que  fa  mu» 
mft  porter  le  daeil,la  inere  de  fa  mu* 
liant  encore  envie.  Noftre  Ecclefia» 
ne  lors  nous  va  conter,  qu'allant  en 
Cation  ,&  eftant  en  vneparoillè,  il 
îanda  à vn  des  paroiflîens  : viença, 
1 amy , qui  eft  Curé  de  ce  lieu,&  que 
aroilïien  luy  auoit  refpondu , c'eft  vn 
tif  Gentil-homme.Puis  luy  ayant  de- 
îdé,  la  cure  eft  elle  bonne  ? Le  paroif» 
1 luy  auoit  dit  : Elle  eft  meilleure  que 
luré.  Difent-ils  aumoins  la  méfié  ? Ils 
lifent  plus  qu'on  ne  veut,  luy  renon- 
ce villageois  de  celle  paroifiè  fadiou* 

doit 
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ftoit  noftre  Ecclefiaftique  ( Nous  n, 
tranfporcafines  à la  vilîtarion  dvne  J 
baye , qui  eftoità  la  vérité  bien  mal  i 
tretenuë  & fort  ruinee,&  quand  i 
dit  a ceft  Abbe  en  vifîtant  ce  Monafte 
vous  n’entretenez  pas  bien  voftre  A 
baye,  elle  eft  toute  ruinee,  ceft  Abbé) 
auoi  t re/pondu  : Monlîeur  , ien’ayi 
tai  t les  brefches,mais  ie  vous  a/Teure  q 
icles  entredendray  bien.  Le  vieil  coi 
Pte  (lequel  pourtâtiamais  n enuieillir 
fut  mis  en  auant,  du  Ruftic  qui  repliai 
al  Archeuefque . Si  le  diable  emporte 
omte,que  demencfra  l’Archeuefque h 
qu  euft  dit  ailiourd’huy  le  Ruftic  , s 
euft  veu  aller  les  gens  d’Eglife  à la  gue 
re  ? Les  Anciens  n’ayans  iamais  vou! 
que  le  Pontife  &l’Euefque  eu/Tent  la  la 
pUe > ny  la  main , ne  la  veuë  ,ne  l’aureii 
Je  maculee  de  fang  humain, parquoy  leu 
eftoit défendu  depourfuiure  accufatiô 
capitales  , d’en  eftreiuges,  d’yaffifter 
d aller  en  guerre  , traitter  la  partie  d. 
chirurgie  (porte  le  Concile  deLatran 
qui  vie  de  cautères  & d’incifions , & ce 
quieft  enAule  Celle  & Plutarque,  de 
toucher  fer , ny  venir  en  vn  camp  ou  ar- 
mee  prefte  a combatreiPacatus  appellant 
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>c  qui  fouftenoient  ItachiusEuefque 
ticontre  de  yn(c\\\ia,nnsySat«llites  non 
iftites.  Et  puis  il  va  fouuenir  à vn  au- 
le  la  rencontre  que  fit  le  Roy  Louy s 
iefmeàceux  qui  vouloi et  annoncer 
uefque  leur  parentale  Roy  s'enque- 
dvn  homme  fçauant,&  de  lettres, 
r Ienuoyer  Ambailàdeur  à Venize. 
quand  le  Roy  leur  eut  demâdé  quel 
me  c eftoit,  ils  vont  refpondre,  Sire, 
Euefque  de  tel  lieu  , Abbé  dVne 
Abbaye  , Seigneur  de  telle  place, 
>n  de  telle  fei gneurie.  LeRoyen- 
i de  ces  longs  tiltres,  leur  va  dire, 
iily  a tant  de  tiltres,  il  y a bien  peu 
ttres.  Le  Roy  voulant  dire,que  tant 
ily  a de  tiltres , tant  moins  il  y a de 
is.  Vn  franc- à- tripe , prenant  la  pa- 
va dire  : Celuy  quefçauez,qui  a 
u fbn  Abbaye,doi  t donc  auoir  beau- 
delettres,  n'ayant  pas  vn  tiltre  , & 
diray  autre  chofe,finon  que  le  trou- 
vn  iour  en  vne  chambre  haute,où  il 
»it  bien  fort,ie  luy  d y : Monfieur, 
feriez  mieux  à bas.  Entendant  ce 
e voulois  dire , il  me  va  refpondre, 
auoit  vn  bon  bénéfice , qui  valoit 


bien  Ion  Abbaye  , c'eftoi  t vn  bénéfice 
ventre  , qu  il  ne  baillerait  pas  pour  ci 
cens  fois  autant ,encores  qu'il  n'eu ft 
tiltre  ne  bénéfice.  Mais  adioufta-il; 
vous  feray  vn  petit  compte dvn au 
Abbé 3 qui  auoit  tant  de  tiltres qui! i 
pouttoit  auoir  beaucoup  de  lettres5car 
iour  ced>eneficier  prenant  polTeffion  d 
bénéfice,  on  commençai  dire-enlifa 
ces  qualitez  & tiltres  > Abbas pintti,  S 
Abbm&c.  Et  lors  vn  des  afliftas  va  cri 
Hé  ! verm-Dieu  que  de  bafts  pour  vn 
ne,  ie  croy  que  c'cft  vn  afne  à tous  bai 
Ceux  de  laSeree  voulans  rire  & du  t 
&de  l'afne,  furent  empefcliez  par 
Drolie , lequel  nous  compta  que  cem 
me  Abbé  ayant  bonne  enuie  de  pouruc 
fon  Abbaye  d Vn  Aumofnier  , au  lieu 
celuy  qui  eftoit  décédé,  dcmandaàJ 
inoynes  où  il  pourroit  trouuer  entre  c 
fols  de  moynes  vn  bon  Aumofnier,qn 
vn  fécond  frere  Iean  des  Entameures  il 
va  refpôdre:Et  pourquoy  ne -trcuucre 
vous  entre  ces  fols  de  moynes  vn  b( 
Aumofhier,aufIî  bien  que  nous  auoî 
trouué  vn  bon  Abbé  entre  ces  fols  c 
moi  ne  si  Ce  fut  à Môfieur  l'Abbé,  qui 

auoier 
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u dentreux.  de  recognoiftre  que 
■relire  Abbé,  il  n’eftoit  pas  plus  fage 

* les  autres.  Vous  rne  faites  fouuenir, 
lire  vn  autre,  du  Pape  Iules  de  Mente , 
donna  le  chappeau  de  Cardinal  à vn 
ne  enfant  ( qui  à celle  caufe  fut  nom- 
Cardinalin  ) lequel  eftoit  fi  ieiine 
il  n’y  auoit  pas  log temps  qu’il caflbit 
ores  fa  coque  pour  efçlorredans  élire 
maifon  , ne  d’efprit  , ne  de  fçauoir, 
F,  n’ayant  rien-en  luy  qui  merkaft  le 
ppeau.  Les  Cardinaux  ne  trouuans 
bon  cela, dirent  au  Pape,que  tout  ce 
élloit  requis  poureflre  mis  en  telle 
[ grande  dignité,  manquoit  en  ce  Car- 
din. Le  Pape  lors  leur  répliqué  : Et 
is  autres,quelle  fiagefie,  quelle  vertu, 
1 fçauoir, quelle  bonté  & efpritjhref, 
tuez-vous  trouué  en  moy  pour  m’a- 
r fait  Pape  ? Les  Cardinaux  lors  fe 
nas  au  bout  du  nez,  ne  parlèrent  plus 
Cardinalin.  Làillant  le  Pape  Sc  fon 
dinalin,  ils  fe  remettent  encoresi 

• Abbé , & vont  compter  que  durant 
yfâds  iours derniers  tenusàPoi étiers  * 

Abbé  eull  affaire  à Meilleurs  du 
lement,  pour  quelque  procez  qu’il 
Liu.  iij.  R 


au  oit  pardcuât  eux.  Or  eftanc  bien  fu 
8c  habillé  en  Prelat,lesHui/ïïersluy  v 
iet  bailler  place, & tout  fur  l'heure  M 
iieur  le  PrefiJent  fe  leue  pour  aller 
ConfdhSc  JesConfeilliers  auffi.Lors 
ftre  Abbé  penfant  qu'ils  le  leuaflènt p 
I117 faire  honneur  Sc  place, leur  va'c 
tout  haut,  Meilleurs,  ne  bougez  s'il  y 
plaih  de  vos  places,  ie  fera  y bien  icy, 
a allez  de  place  pour  moy.  Meffieur: 
prinrent  à rire,  8c  jugèrent  quecefl:  t 
bén'auoit  pas  beaucoup  hâté  la  plaide 
rie,  8c  11e  l'en  eftimerentpas  moins  :r 
flan  t gueres  beau  de  voir  vn  homme  d 
glife  ellregrâd  chiquaneur,  & ne  bou< 
du  Palais.  Il  11  y auoitperlonne  en  ce 
Seree , qui  n euft  des  comptes  à faire  t 
Miniftres  de  fEgli/e,  à l'imitation  c 
prelcheurs,qui  font  leurs  comptes  on 
nairesde  la  nonchalâce.&  du  peu  de  fi 
noir  de  ia  plus  part  de  nos  Ecclelîat 
ques,  8c  ce  le  plus  fou  lient , pour  nefl 
veu  tels,  mais  ce  qui  eh:  trouué  bon  1 
general, ne  fe  trou  ne  pas  bon  aucunefç 
en  particulier,  ce  qui  les  failbit  taire, 
aulîîquela  reuerence  8c  honneiir,i]i 
ceux  de  la  Seree  portoient  à noftre  Ch 

noin< 
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inejles  rendoit  muets,  de  peur  de \ay 
fplaire.Dequoy  noftre  Chanoine  s'ap- 
rceuant , 5c  pour  nous  incitera  para- 
euerlaSeree  du  fubie&encommencé, 
faire  luy  mefme  deux  on  trois  corn- 
îs  de  quelques  Ecclefiaftiques,  Mef- 
urs,commença-il  à dire  * vous  ne  vous 
ndaliferez  point  fi  nousdefcouùrôns 
elques  ignorances  ôc  maluerfiations 
>gens  d'Eglife,lî  vous  confiderez  quel- 
difference  il  y a des  Ecclefiaftiques  de 
temps  à ceux  du  temps  palïe,  s’eftatit 
)uué  en  PEgliie  primitiue  plufieurs 
rfonnes  de  grande  fainâeté,  qui  n'ont 
ulu  eftre  Preftres  , ne  fe  fians  en  leur 
nfcience  pour  vn  fi  grand  mi  fier  e tel 
,'eft  ceftuy-cy,  8c  le  (ont  couppezles 
igts  pour  eftre  plus  alïèurez  de  ri  eftre 
int  Preftres.  Le  premier  de  mes  corn- 
as (di loi t-il)c'eft  dVn  Ecclefîaftique, 
i demanda  à vn  Prédicateur  qui  auoit 
sfché.toutle  Carefme , quelle  matière 
luoit  traittee  en  iceluy, lequel  lui  ayât 
pondu  qu'il  aüoit  interprété  Genele, 
ft  home  d'Egliie  luy  va  dire:  Voila  qui 
bien , Dieu  vous  face  la  grâce  de  con- 
rtirces  mefehans  heretiques.  Lefe- 
R 2 
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cond  compte  que  fie  noftre  Chanoii 
fut  du  me  fuie  Ecclefiaftique > lequel  \ 
yâc  vn  tableau  duDecalogue,où  on  pei 
communément  Moylè  auec  vnegran 
baibe  gri  fe , & au  delfous  Exod.  xx.  el 
mant  qu  Exod.  fut  le  nom,&  quexx.  f 
^remarque  de  fon  aage, va  reprendre 
peintre  dauompourtraid  Exod.fi  vieu 
il  ayant  en  cor  es  que  vingt  ans.  Le  tic 
compte  fut  du  mefmeEccIefiafiique,  1 
quel  voülacbaftir  à vn  fien  bénéfice,  s’< 
alla  ciiez  vn  Libraire  pour  auoir  des j 
ures  d*  Archi  te  date , qui  luy  apporta  î 


'ayan  t veu,il  va  dire a..u  Libraire, au 


mandoit , & que  le  principal  dVn  log 
cftoit  le  fondement.  Or  ayant  enuie  d’; 
noir  d’autres  liures  d’architedure  ,qi 
apprenent  à baftir , regarde  où  eitoicin 
prime  ce  liqre ià  fin  d’en  acheter, traitai: 
demefmematicre.  Voyant  que ceftoit 
Paris  ^^demaode  à fo 

Libraire  quelle  en  feigne  c eftoit,pour  1 
trouuer  à Paris , mais  ne  le  fçaehant,  vj 
Regent  de  college  lb  va  alïeurer  , qu< 
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màgeminaA  cyppas,  valoi  t autant:  à dire 
bon  François  j que  fi  on  difoit.  Aux 
ïx  boules.  Lors  ce  bénéficier  va  r eC 
ndre.  le  le  croy  bien,  car  qàâd  on  veut 
nier j ôc  ioiier  à la  longue  boule.auant 
e la  iecter , on  fai  t cinq  ou  lïx  pas.  Le 
gent  ne  fie  polluant  tenir  de  rire  de  la 
Utilité  de  ceft  Abbé,  l'accompagne  iuf~ 
es  à fa  maifon.  où  par  les  chemins  il 
ife  vnbeau  logis  tout  neuf.dernandant 
maiftre maçon3apres lauoir vilité  de- 
ns  & dehors.fi  celle  maiion  auoit  efté 
de  en  la  ville.  & qu’il  envoudroit 
?n  auoir  vne  pareille.Ce  dernier  corn- 
? acheué . vn  entre  les  autres . ayant 
fiS  rire  ceuxquinefçauoiét  point  ce- 
rencontre.fi  la  mai  fon  eftoit  fai  de  en 
lie  ville  > commença  à nous  deman- 
r,  fi  vn  Curé  fit  bien  de  ne  vouloir  pas 
1er  pour  la  fiancé  d’vn  fien  parroifîïen, 
u fiauoit  eniîoyé  quérir  pour  prier 
ieu  qu’il  le  remiften  fan  té?  Car  leCu- 
luy  ayant  demâdé  en  quel  téps  il  eftoit 
eilletir  Chreftién.ouen  fanté.ouen 
aladie3&;  le  malade  luy  aiant  refpondu 
îe  c’eftoit  quand  Dieu  le  vifitoit.  Il 
ait  donc  miéux.repliqua  fon  Curé.que 
R 3 
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tu  demeures  ainfi  , à fin  que  tu  foispl 
nomme  de  bien.  Puis  nous  va  compi 
comme  vn  Prédicateur  ces  jours  pad 
fut.ippojr&epar  ceux  d’vne  ville,  àce 
e/cus,poury  prefcher  tout  le  Care/ine, 
que  tout  le  peuple  du  commencement 
contentoit  fort  bien  de  les  fermons, eft 
fçauant&  éloquent  ce  qui  Te  peut.  Ma 
atiecfe  temps  on  s’apperceut  que  fa  v 
ne  refpondoi  t point  à fa  doétrine,&  à< 
qu  il  prefehoit , & que  ce  /ont  deux  ch( 
&s  de  dire,  &de  faire.  A cefte caufe  J 
ville  députa  quelques  vus , pour  remor 
ftreràce  Prédicateur  ,1e  fcandalequ 
faifoit  de  ne  viure  comme  il  enfeignoil 
& que  /a  vie  faifoit  beaucoup  plus  d 
niai  & de  fcandale  que  celle  d’vne pet 
lonne  priuee  :car  combien , luy  difoien 
les  députez  delà  ville,qu’enuers  Dieule 
vices  ne  /oient  point  plus  grands  auxpa 
fteurs  & miniftres  de  l’Egli/e,  qu’aux  au 
très  : fî  efl:  ce  cjue  leur  office  & dignité 
faiét  que  leurs  pechez  font  plus  feanda- 
leux , manifefles & remarquez , qu’aux 
perfonnes  priiiees,auffi  qu’il  eft  plusaife 
de  dire  que  de  faire , &quelaviedeuoit 
prèle  lier  la  première  , attirant  plusde 

monde 
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.de  àbien  viure  que  la  do&rine,  com- 
le  chef  de  guerre , qui  accompagne 
parolles  auec  Teffed: , efmeut  plus  les 
dats  à bien  faire.  Ce  Prefcheur,  ayant 
ont  entendu  par  les  commis  delà  vil- 
3c  comme  ils  ie  contentoient  fort 
n de  fes  predications,mais  non  pas  de 
aftions  3c  de  favie,leur  va  dire, Vous 
5 donez  cent  efcus  pour  vous  prefcher 
adnaonnefter  , mais  fi  vous  m’en  don- 
iz  deux  fois  autant,  ie  ne  ferois  pas  ce 
eie  vous  dis  & prefche.Lors  ces  depu - 
5 notèrent  bien  ce  que  dit  Lacide  rln- 
ophe , qu  autremét  vi  lions-nous  en  la 
lifon,  que  nous  ne  difputos  aux  efeho- 
; , arreftans  entr’eux  c]U  à 1 aduentr  ils 
roient  foucieux  de  fe  pouruoir  dvn 
efeheur  qui  auroit  la  vie  conioinfte 
ieclado£trme  & le  fçauoir.  Vne  felïe- 
ndue , alors  va  dire  à ceux  de  la  Seree* 
efpargnons  pas  ces  prefeheurs  ,aulu 
en  mefdifent-ils  , & parlent  de  tout  le 
ôde,&  qui  aimeroit,difoit-il,ceux  qui 
prennent  3c  blafment  nos  a£tions?No- 
tre  Chanoine , pour  montrer  qu  il  ne 
ouuoit  pas  bon , ne  la  vie  ne  1 ignora  n- 
î d’aucuns  defon  eftat,  nous  va  reciter 

R 4 


T >1  nV  anoic-pas  long  ..temps'  qu 
forçant  dvne  côgregation  tfViuuerfi 
j auoj t cronue  vn  Preilre  de  Ton  £>1, 
**9.“*  % a»oit  conté  que  leReléi 
<îüi  auo  t harangué,  choit  vn  fortfc 
uant  & nabdle  homme,  & que  luy  aya 
demande  corne  il  auqit  nom,  dhiy  auc 
ref pondu , qu'il  auoi  t nom  monüeur  V 
uat.  Moy , diioic noftre  Chanoine,  fc, 
C , 01en lc‘nom du Reéfceur, ie me doi 
i'!y  aIen  d11  après  Ton  orai/ôn  le»  Efchc 
tiers  auoient cùiVmat, Fùutt,  comme i 
o(ijC  de  couftitme.  Toutesfbis  ie  ne  pe 
m fniPe^her  de  rire,  & de  Juy  demande 
qu  auoit  dit  ce  monfîeur  Viuat.  Il  a biei 
pane, me  refpond  dit-il, aux  Médecins  ô 
Chirurgiens,  & qu’auffi il  neftoitpoin 
Huguenot,  ayant  parlé  plu/ieurs  fois  d, 
Lun&  Thomas.  Lors  ie  me  prins  dt 
tout  à rire,  adioufloit  noftre  Chanoine, 
içaehant  que  ce  Reéleur  auoi  t parlé  de< 
■viedes  & Syraeuiains,  &auoitParplu. 
heurs  fois  vie  en  ià  harangue  du  mot  de 
■lyrnptema.  Et  vrayetnent , répliqua  quel- 
qu  vn,  les  Pafteurs,  Curez  & Preftres 
dotuent  pour  le  moins  eftre  inftruids  en 
a langue  Latine,  puis  que  l’Egîife  dire- 

fh’enne 
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nne  Occidétale  fè  fert  du  Latin,  com- 
les  Chreftiens  Orientaux  du  Syrien, 
Abiffins  3c  Ethyopiens  du  Caldaï- 
e, les  luifs de  i*Hebrieu,les Mathema- 
uesde  l’A  rabique.  A propos  va  repli- 
er vn  de  la  Seree,que  tous  les  gens  d’E- 
fe  n entendent  pas  le  Latin,  3c  quil 
rrouuede  grands  clercs  en  François, 
i ne  font  qu’afhes  en  Latin  , eicoutez 
’ilarritia  du  temps  que  les  Polonois 
îdreiat  en  France,  ou  pallants  leur  che- 
n pour  aller  en  Cour,  vont  faire  la  re- 
trence  à vn  Prélat , auec  vne  petite  ha- 
igueLatine,car  ils  nefçauoient  point 
rler  François.Ce  mon lîeur  le  Prélat  ne 
ir dit  rien  : mais  feulement  leur  fai  6fc 
ne  de  la  telle  & des  mains.  Parquoy 
;ant  repri  ns  de  fes  gens  de  ce  quil  ne 
irauoic  rien  dit  ne  refpondu,U  leur  va 
L*e  : Sçauez-vous  pas  bien  qtfe  ie  ne 
rie  ni  nentens  le  langage  Polonois? 
)rs  fes  feruiteurs  répliquèrent  àleur 
aiftre  *>  Comment , Menheur , ces  Po- 
nois  partaient  Latin.  Que  ne  me  le 
fiez-  vous  ? leur  va  dire  ce  Prélat , f euf- 
refpondu  de  mefme,  Vn  de  laSeree, 
taignant  que  de  force  de  rire  noftre 

R X 
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Chanoine  ne  vint  à mourir >laâflànt  i 
gnorance  des  gens  d'Eglifedefquels  vo 
diriez  auoir  fait  vœu  .d'ignorance. coi 
me  de  chafteté,nous  va  reci  ter  le  bon  2 


nefoitdesplusfçauans , lequel  il  vadt 
crire  ainfLlln  y a celuy  d'entre  nous,q 
n'ait  ouf  chanter  la  paffion  le  iourc 
Védredy  iainâ:,làoù  tous  ceux  qui  ch 
tentla  paillon  difentdVne  voix  baffe 
douce  ce  que  dit  Iefus  Chrift  auxluii 
& ce  que  dirent  les  Iuifs,eft  chanté  bi< 
plus  haut  par  le  Preffre  ou  Biacre  , poi 
demonftrer  que  la  parolle  de  Dieu  < 
humble,  douce,  fïmpie,  8c  véritable,  1 
quelle  ne  demande  aucune  vehemem 
pourfon  approbation  , Mais  leCuréc 
noffreparroiffèjdiioit-ihfait  tout  le  coi 
traire,&  quand  on  iuy  demanda , poa 
quoy  enchâcant  la  paffion  , ilfaifoit  m 
ftre  Seigneur  parler  plus  haut  que  h 
Iuifs,au  contraire  de  toutes  les autn 
parroii!ès,il  rfefpond , que qtielque  pai 
oùilferoit,  il  n'endureroit  jamais  qu’v 
autre  parlaft  plus  haut  que  fonmaiftn 
Ayant  acheuc  ce  conte  , celuy  qui!'; 
uoit  fait; va  adioufter  que  le  bon  zd 
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abonne  vie  de  ce  Curé , ne  peut  em- 
:her  Tes  parroifllens  de  rire  durant  la 
lie,  à vn  iour  de  Dimanche  qu'il  pro- 
noit  des  bancs  à Ion  profne  : & voicy 
iment.  Vn  pere,difoit-il  , ayant  pro- 
: & fiancé  la  fille  à vn  de  les  voifins, 
efcrire  à vn  clerc  de  village  , à fin 
aire  proclamer  les  bancs  à fa  parroif- 
dariageefi  accordé  entre  Pierre  Boifi- 
,*&  la  fille  de  chez  nous  , tous  deux 
roiflzens  de  céans,  Scc.  Le  Curé  à qui 
luoit  apporté  le  bleuet  durât  fa  Mef- 
? prenant  le  va  lire  cômeonluy  auoit 
orté,  &c  comme  il  le  trouua  efcrit  en 
mémoire.  Mariage  eft  accordé  entre 
rre  Boiffon  , la  fille  de  che?  nous, 
qui  fit  rire  tou$  les  parroiffiens , &: 
]uré  aufïï , qui  leitr  va  di re  que  quand 
.iroit  des  filles  à marier , qu'il  11e  par- 
fit pas  fi  haut.  Voila  comment  les 
urnes,  difoit  celuy  qui  auoit  fait  le 
ite  ,doiuentbien  regarder  à ce  qu'ils 
;nt , principalement  en  public,  par- 
tie le  peuple  ellant  enclin  à fe  moc- 
rr&rire  d'autruy,  bien  fouuentin- 
>rete  leur  dire  en  mauuaife  parcell- 
es qu'ils  n y penfent  pas.  le  vous 
R 6 
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prie  , va  dire  vn  autre  , d’entendre 
refponce  que  fit  vn  Curé  à vn  Genti 
home  Con  parroiffien  , lequel  accufo 
Ton  Pafteur  de  n’eftre  pas  beaucoup di 
uotieux.  Car  vn  iour  ce  Gentil-hon 
me  pne  Ion  Curé  de  la  y direvneMe 
fe  à Ton  intention.  Or  il  arriua  qu’v 
autre  Preftre  commença  à dire  fa  Alel 
en  mefme  temps  que  le  Curé  -.mais 
Curé  qui  chantoit  pour  le  Gentil-hon 
me,  eut  deux  fois  pluftoft  faid  Si  -, 
cheué  fa  Melle  que  luy  > dont  le  genti 
homme  s’en  fcandalilànt  , va  dire  a 
Curé  qu’il  n auoit  pas  fi grande  deuotio 
que  l'autre  Préféré  , qui  n’eftoit  encon 
qu’à  la  moitiéde  fa  Méfié.  Le  Curé , loi 
luy  va  refpondre , le  le  croy  bien , mor 
fieur,mais  fermez- vous  pas  bien  quels 
chenaux  vont  plufioft  que  les  aines?  L< 
Ecclefiaftiques, répliqua  lors  vn  de  la  St 
ree  , & principalement  les  prefcheui 
font  le  plus  louuent  contraints  de.dii 
Sc  controuuerquelques  /omettes  , tar 
pour  auoir des  auditeurs , que  pour  le 
elmouuoir  à leur  donner  quelque  chc 
fê,  la  charité  eftantfort  refroidie.  Qu 
iî  me  voulez  efcouter  ,ie  vous  en  dira 

deux 
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ix  ou  trois  de  leurs  rencontres.  La 
miere  eft , du  prefcheur  de  ce  Caref- 
, lequel  voyant  qu’on  ne  luy  donnoit 
n , nous  va  dire  en  vn  de  fes  fermons, 
e le  diable  auec  fon  foudre  eftoit  tom- 
en  l'Eglife  où  il  eftoit,&  que  ce  diable 
fçachant  où  fe  mettre  & ranger , tant 
aule  de  l’eau  benifte  > des  autels , que 
s croix  êc  bannières , qui  eftoient  en 
itcEglife  , s eftoit  fourré  en  fabourfe, 
iurce  que  1 à il' n’y  auoit  croix  ne  ban- 
ere , tout  eftant  allé  en  proceffion.  Les 
iditeurs  fçachans  bien  ce  qu  il  vou- 
it  dire  , luy  remplirent  fa  boarfede 
oix , à fin  que  le  diable  auee  Ion  fou- 
re  n’y  tombait  plus.  La  fécondé  ren- 
aître des  prefcheurs  , adioufta  celuy 
ui  auoit  faid  la  première  , c’eft  d’vn 
redicateur  lequel  voyat  que  fes  fermes 
eftoient  gueres  fréquentez,  & par  con- 
equentqu’ilnegaignoit  pas  beaucoup, 
a direvn  iour  à fes  auditeurs,  que  le 
liable  auoit  la  nuict  paflee  parlé  à luy, 
5c  que  fi  le  lendemain  on  vouloit  fe  trou- 
aer  àfonfermon,  illeur diroit  des  cho- 
fes  efmerueillables  & efpouuantables, 

8c  leur  conteroit  tout  ce  que  le  dia« 
R 7 


1 


TRE  N T E-T  R OISIHSMÏ 

olemy  auoit  dit,  &leur  en  donneront 
onnes  enfeignes  queperfonne  n’c 
uteroit.  Cela  diuulgué  par  route  . 
Vi  le,  vous  ne  fçauriez  croire  le  peup 
qui  le  trouua  le  lendemain  à fa  predic. 

hm”  ’ de  ceux  qui  n’auoier 

bouge  de  la  chambre  & du  li  <5t  il  y auoi 

s Y Porter-  Ce  prefchcur  vo 
J ' Srand  nombre  de  peuple  là  afTem 

auamirVa  ^lfe’  c eftgrâdcas 

quand  le  vous  ay  parlé  tous  ces  iour 

e Dieu , &de  ce  qU*jj  a faj<ftpour  nonj 

usnen  auez  tenu  conte,  & mainte 
ant  vous  voulez  bien  fçauoir  ce  que  1£ 
3 e m adjcldc  reuelé,  aimansmiem 
°uyr  parler  du  diable  que  de  Dieu. 
Ain/Î  tout  le  peuple  s’en  retourna  de 
ce  iermon  tout  confus  , & fans  fça- 
uoir  rien  du  diable  autre  chofe,  ne  du 
P elcheur.  Mais  les  auditeurs  iugeans 

1Ue,clue  bomme  d’efprit  & 
accord , il  s en  trouua  vn  entre  les  au- 
tres, qm  luy  enuoya  vn  bulletin  en  fa 
lb,Vn  iour  <3u’iJPrefcboit,  parie- 


il 


Vl  ,our  quilprelchoit,  par 
quel  breuet  il  prioit  «prefchcur  del’ 

.eurerenfaconfciencc  d’vu  doute qt 


auoit. 
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les  efcargots  elloient  chair  ou 
lfon , & s'il  en  pouuoit  manger  en 
refme  fans  offéfer  Dieu.Ce  prefcheur 
ifant  en  luy-mefme  que  ceftuy-cy  de- 
it  eftre  quelque  bon  compagnon > qui 
doit  eftre  alleure  de  la  confcience, 
me  leu  ce  breuet  à les  auditeurs  tout 
ut,  va  dire  : Quiconque  foit  qui  m’ait 
noyé  ce  billet,  8c  doute  lî  les  efcargots 
« chair  ou  poifsô,8c  en  veut  auoir  mô 
nis,  qu’il  s’alfeure  que  c’eft  du  poifson, 
que  ce  n'eft  point  de  la  chair , 8w  qu  il 
peut  mâger  en  Carelmc  sâs  ferupule, 
en  liberté  de  côfcience,mais  ie  luy  co- 
lle qu’il  fe  dône  garde  descornes.Ceux 
la  Seree  voulans  rire  de  ce  conte,furet 
npefehez  par  celuy  qui  1 auoit  fait , co- 
piant à conter  que  ce  frété  prefcheur 
it  puny  de  celle  raillerie  , ainfi  que  ie 
jus  conteray.Vous  fçauez,commença- 
à dire,  que  les  troubles  ont  eftecaufe 
ue  plulîeurs  parroi  lies  font  demeurees 
ms  pafteur  8c  fans  doctrine , 8c  que  les 
arroiffiens,  pour  la  plus  part , viuoient 
ins  religion.  Parquoy  la  guerre  eftant 
n peu  alloupie , il  fut  aduifé  par  1 Euei- 
iuç  & piocefain,  qu’on  enuoycroit  aux 
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lieux  les  plus  reculez  quelques  Ecçlefi 
iciq  ues  & gens  Içauâs  , pour  les  remett 
en  leur  première  deuotion  & creâce.  Ei 
tre  autres  fut  delegué  vn  prédicateur  q 
leurdiioit  qu’onfe  don  art:  garde  des  co 
nés  en  mâgeant  des  efcargots,  & en  ail, 
de  lieu  en  lieu  fit  couoquer  en  vne  Egl 
le.commi fe  à fa  vi  lire, tous  les  parroiffi 
d icelle , aufquels  en  cathechifantil  fa 
loi  t dire  leur  creance, leur  Paternojhr,  e 
Ane  Maria . & fur  la  fin  leur  faifoitdir 
apprenoit  leur  Ccfitçor.  Or  ces parroil 
lies  en  di  faut,  Mea  culpa  Deus,  ne  frappa 
point  leurs  poitrines,  corne  c’eft  la  cor 
ltume,il  les  aduertitde  ce  qu’ils  deuoié 
faire, &enbattatluy-mefmes  fa  poiétri 

ne  leur  diloit,  quâd  vous  direz, Mea  cul 
p*, De™  frappez  tous  là, corne  vous  voye; 
que  ie%.  Ce  qu'ils  firent, car  difan: 
tous  enfemble  leur  Confiteor,  quand  c< 
«ta  dire, Mea  culpa,  Deus,  qu’on  dit  pai 
trois  fois,ils  vont  au/fi  par  trois  fois  frap. 
per  fur  eftomach  de  leur  catliechifeur 
1 vn  apres  1 autre,  félon  qu’il  leur  auoit 
commande  de  frapper  tous  là  où  il  frap. 
P°it , lans  confidercr  que  ceftoit  leur 
foictrine  qu’ils  deuopent  battre,laqueJ- 


■Bl 
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iioit  fait  le  mal  , & non  pas  la  fîenne, 
ilseftoient  deuemis  grofîîers  par  dif- 
tinuation  de  ne  dire  leur  Conjltcor.  Il 
ai /oit  tard,  & /i  chacun  craignoitde 
îdalizer  les  Ecclefiaftiques , parquoy 
'e  voulant  retirerai  fut  atrefté  par  vu 
[a  Seree,  lequel  a propos  de  ce  frere 
feheur , nous  va  conter  qu'il  fe  trou- 
:n  la  mai fon  d'vne  fienne  parente*  en 
iielle  icelle  eftant  fort  malade*  ilfe 
uua  vn  lacobin  ôc vn Médecin* Tvn 
liât  medeciner  lame,  l'autre  le  corps, 
eft-il,que  celle  malade  11e  pouuant 
res  bien  parler*  ne  pouuoit  aulîï  eftre 
n entendue  de  fon  confelïèur  * qui  va 
îau  Médecin,  Monlîeur,nefçauriez- 
is  la  faire  parler  vn  peu  mieux, Sc  plus 
;in<3:ement,à  fin  qu'elle puillè  faire 
endre  fa  volonté, & ce  quelle  a fur  la 
îfçience  ? Le  Médecin,  fans  penfer  en 
1,  ne  confiderer  que  fon  confelïèur  là 
fent  eftoit  lacobin,  luy  va  dire,Mon- 
îr  noftre  maillre,il  eft  bien  difficile  de 
pouuoir  faire  parler  autrement  * car 
: a dans  la  gorge  des  gros  Iacobins  qui 
npefehent  de  pouuoir  parler.  Ayant 
Médecin,  qui  eftoit  de  la  prétendue 
Religion* 


TRENTE-q_V  ATR  IEsME 
Religion,  acheué  de  dire  cela, il  cc 
mence  à s’excufer  enuèrs  ce  frere  pi 
cheur,  en  luy  dilant  qu’il  ne  print  po 
cela  en  mauuaife  parc,  .&  qu’il  ne  l’au 
pas  dit  pour  loffenfer  & fafcher.  Le 
cobin  luy  refpond  , qu'il  nyauoitr. 
qui  meritaft  excufe , & que  quant  à ei 
ils  appelloientces  flegmes  qu’on  crac! 
des  gros  Cordeliers.  Depeur  d’entrer 
ces  comptes  plus  auât,  il  fut  délibéré  q 
chacun  fe  recireroit  en  fa  maifon  , 
peur  d’eftre  prins  pour  ceux  que  nous 
Tommes  pas. 
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Des  fols  y plaifans  , y Mot s , & badins . 

a N fçait  aflez  que  durant  les  em< 
tions  cmiles , qui  ont  couppél 
nerfs  &.  liganaensde  l’humaine  & con 
mune  ibcieté,  vnedes  principales  chof 
que  fai  foi  en  t les  habi  tans  des  villes,  c\ 
ftoi  t de  fe  donner  garde  qu’on  ne  les  fui 
print  Et  pour  ce  faire,  vn  chacun  de  ne 
Are  ville  àlloit  aux  gardes  des  portes,qH 


S E R E E.  1 96 

arriuoient  par  fort.  Et  eftans là , c e- 
; de  s’enquérir  quelles  nouuelies 
roient,pour  lçauoir  qu’on pouuoit 
dre  de  ces  troubles.  Et  encores  qu’on 
uft  point  de  garde  ce  iour  là , tout  le 
nde  eftant  de  loifir  ,onnelailIbit  de 
rouuer,pour  le  plus  fouuéty  appren- 
desmenteries , d’autant  que  les  paf. 

; s’accommodoient  félon  l’humeur  de 
x à qui  il  falloir  refpondre , ayans  en 
jmmendation  de  ne  dire  iamais  cho- 
jui  defpleuft  aux  gardes,  ne  voulans 
: palier  chemin,fans  q u’on  fceuft  quel 
tyils  tenoient.  Que  fi  quelques  vns, 
auoient  efté  ce  iour  là  à la  garde,  fe 
auoient  en  vnede  nos  Seree,  d’abor- 
ilfahoit  icauoir  ce  qu’ils  y auoient 
-ris.  Le  tout  eftant  mis  fur  le  bureau, 
:cun  félon  fon  humeur , fe  formoit  fa 
me  ou  mauuaife  fortune , la  penlant 
itable,tant  plus  elle  luy  plaifoit.  Que 
: François , eftant  en  paix , eft  fort  ctt- 
ux  de  nouuelies  , que  fera-il  du- 
it  les  guerres  ciuiles,où  chacun  a in- 
eft  ? Le  François  , ny  en  paix  , ny  en 
erre , ne  gardant  nullement  la  loy  des 
henicns , par  laquelle  il  eftoit  defen- 
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îJiiü  toute  pei  fon  ne  d ofer  enquérir 
cun effranger  de  nouuean  venu  enl 
ci  tendon  t il  venoi  t>  q uel  i 1 eiloi  t , ny  r 
c’eft  qu'il  demandoit,  fur  peine  de! 
banny.  Et  failoient  cela,  pour  defen 
aux  hommes  le  vice  dejeuriofîté , leq 
cPc  touüours  prompt  de  vouloir  elpier 
affaires  d autruy,  ne  regardant  point  a 
iiennes.  Ceiar  remarque  des  lors  en  i 
lire  nation  ce  vice  , qui  y eft  encore,*!' 
relier  les  palïans  que  nous  rencontre 
en  chemin  , & les  forcer  de  nous  dire  q 
ils  fbntj&r de  prendre  à iniure  & occa 
de  querelle  y s'ils  refuient  de  nousn 
pondre.  Or  en  celle  Seree  fe  troutia' 
me/ïere  Panthaleon  , lequel  auoiteflé 
iour  intendant  à vne  porte,  & fuperi 
tendant  la  nuidfc  en  vue  tour  & portai 
qui  nous  va  faire  le  copte  du  plaifïr  qi 
leur  auoit  donné  vnplaifant  Sybilot,li 
quel  s elloit  prefentëce  iour  là  à la  pori 
poury  entrer.  Ce  qui  relîoiiit  laSere 
de  telle  forte  qu'il  n'y  fut  rien  dit  qui  n 
ientift  fa  folie, loing  ou  près.  Et  à la  ve 
rite,  vous  diriez  que  nature  a enuied 
s efbatre  , quand  elle  fe  met  a faire  d 
telles  pièces  d'homnies  qu'il  s'en  trouue 

& que 
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u'ellenous  veut  bailler  du  pafletéps, 
1011s  faire  rire.  Noftre  Panthaleon 
iinença  ainfi  : A celle  après  difnee,  il 
prefenté  à noftre  porte  vn  vra y frac- 
ipe , pour  y entrer  , ie  lu  y demande 
une  il  s'appelloit,  en  riant  il  me  va 
, qu'il  rie  s'appelloit  point,  mais  bien 
>nle  nommoic  Gredendan  :Puis  ie 
iemandedont  il  venoit,il  merefpôd, 
(venait  de  Paris,quel  bruit  il  y auoit, 
fa  dit  , qu'il  n y auoic  nul  bruit  , en 
it  bougé  ii  matin  qu'il  ri y atioit  peLv 
îeleué,  Sc  puis  recita  ces  deux  vers, 
depuis  i'ay  veu  en  Lipfius: 
ïefierant  latrare  canes , vrbifpu  filèbani . 
hnnia  noÜis  erat placida  composa  quitte . 
:uns  oyans  cefte  refponfe , difoit  no- 
Panthaleon,ne  furent  pasd'aauis  de 
tiilèr  entrer , l’accufant  d'eftre  vn  ef- 
1 , puis  qu'il  fçauoit  parler  Latin,  les 
:es  ne  s'en  fai/bient  que  rire,  & le 
!erent  là,comme  eftant  allez  trauaillé 
a propre  folie,difans  qu'on  peut  aufli 
1 eftre  fol  en  Latin  qu'en  François, 
zany  icy  voiât  qu'on  le  fai  foi  t la  trop 
mdre,nous  va  dire,  que  veri  tablemét 
enoit  de  Paris,  mais  qu'il  ne  leur  en 
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pouuoit  pas  dire  grande  chofen’ay 
peu  voir  la  ville  àcaufe  des  mai  Tons 
aulïï qu’ils s’y  mouroient  /î fore, qui 
cent  boutiques  fermées  on  n’en  troiu 
pas  vne  ouuerte.  Les  gardes  lors  eur 
grand'  enuie  de  luy  bailler  durouj 
billysdont  les  lardons  font  de  bois , £ 
faire  crocheteur.  Mais  ce  zany  ay 
autrefois  elle  en  celle  ville,de  bonne  f 
tuneaduifa  fon  holle,qui  eftoit  des 
de  auec  nous , auquel  il  va  dire  HéiMi 
fleur  de  ceâs,ie  vo*  prie  me  lailïèr  ent 
& ie  vous  diray  des  nouuelles,  c’ell  qi 
y a force  Réiltres  leuez,  & qu’ils  fond 
dix  mil  cheuaux  bien  montez.  Son  hol 
que  ce  fîbiloc  appeloit  toulloursMc 
fleur  de  céans  j encores  qu’il  full  hors 
ville,  lu  y va  demander  s’il  n’eftoit  poi 
Hugenot,il  luy  relpond,  ie  voy  bien  à c 
lie  heure  que  vous  vo9  moquez  de  me 
fçauez  vous  pas  bien  qu’il  n’en  efl  pas 
temps?Si  ie  vous  ay  dit,  qu’il  y a des  Ri 
ftres  leuez,  penfez-vous  qu’ils  loyeni 
celle  heure  icy  encores  au  Ji£t»  Lors 
fut  délibéré  qu’aucuns  de  lagardelec 
duiroient  en  vne  hollellerie , & feroie 
commandement  à fon  holte  d’auoirt 

gai 
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1 fur  luy.  Que  s’il  euft  efté  à Toilette, 
it noftre  Panthaleon , qui  nous  con- 
des  nouuelles  de  la  porte,  on  l’euft: 
o yé  au  lieu  public  &c  Hofpital,  où  sot 
îzles  infenfez, eftant  ce plaifant  di~ 
d’eftrereceu  à lafefte&:  confrairie 
fol$,qu’on  appelloit  Gjmrinalia»  Si  les 
font  comprins  auec  les  infenfez,  re- 
]tiaquelqu’vn  de  laSeree,  6c  il  y en 
mtât  en  Efpagne  comme  en  ce  païs,il 
l bien  que  ceft  Hofpi  tal  foi  t b J en  ré- 
>our  les  nourrir,&  bien  grâd,pouiTes 
rr.  Il  luy  fut  refpondu,quÜy  auoit 
î plus  de  fols  & d’infenfèz  en  Efpagne 
; non  pas  en  cepaïs , Ci  nous  voulons 
ireMonfieur  Bodin  , lequel  dit  en  fa 
thode,  que  les  Méridionaux  deuien- 
t pluftoft  fols  & furieux  que  les  Sep- 
trionaux  , à celle  caufe  ( dit-  il  ) vous 
juerrez  toute  l’Afrique  garnie  de 
ifons  dotees  pour  receuoir  les  fols  & 
^fez,&mefines  en  Italie  vers  la  Pouil- 
'alabre  3c  Naples,où  Pair  eft  chaud,  il 
tonne  des  Monafteres  , où  les  Monia- 
îs  & fols  qu’ils  nomment  Mati  du  ca- 
>font  referrez  & enfermez,  là  où  en  la 
e Allemagne,il  ny  en  a quafi  point, & 
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s'il  y en  a , leur  folie  ne  procédé  pa< 
cholere,mais  du  fang,  & ceux-eyf 
ioyeux  , ne  fai  fan  t que  fauter  &danJ 
que  s ils  entendent  des  inftruments,< 
les  incitent  à dan  fer,  ils  danferont  i 
quesàce  qu'ils  foient  contraindsdi 
repofer,  Sc  fe  guerilfent  ainfi , & app 
îçnt  les  Allemans  celle  folie  3c  fureui 
mal  de  fain<5t  Vitus.  Si  eft-ce  ( replie 
vn  autre  ) qu'on  a bafty  à Paris  vne  m 
fon  pour  ces  pauuresgens,car  il  y a efc 
au  delfus  de  la  porte.  Pour  les  patm 
de  fens.  Mais  ie  ne  fçay  lî  tous  y poun 
loger,  d'autant  qu'on  dit  en  Latin,  Sc 
bien  vray  en  François,  Stultorumnumt, 
ejl  infinités  Si  qu’aucuns  on  dit,que  Ci  to 
les  fols  portoiét  marotte  , qu'on  ne  fç, 
pas  de  quel  bois  on  le  chaufferoit , p; 
ce  qu'il  y a au  monde  beaucoup  defo 
qui  ne  Je  penfent  pas  eftre  , la  folie 
diuerfifiant  félon  q uefhumeur  eft  chai 
ou  froid.  Que  tout  le  monde /bit  foi, a 
iouftoit  il  , Ariftote  dit , que  nul  lage< 
menteur,  l'efcriture dit, tout  homme  < 
menteur,donc  nul  homme  eft  fage.  Di< 
genedit  que  celuy  eft  fol  quine/èco 
tente , tout  le  monde  eft  donc  fol,  par< 
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nul  n’cft  content  de  fa  fortune.  Le 
lerbedit-il  pas^que  qui  ne  faitles 
:s  en ieunelle,  lesfaidten  vieillelle? 

: donc  neceflaire  , que  nous  foyons 
fols,  ou  en  vn  temps,  ou  en  l’autre. 
iut  dire  que  le  monde  eft  fans  hom- 
fages  , lefquels  font  morts  petit  à 
les  fols  ne  font  iatnais  morts,  ils 
;oufiours  vefcu  & croi  flènt  tous  les 
5.  Il  feroit  donc  bon , adioufta  il, 
qu  il  y a tant  de  foJs,&fî  grande 
:fitc  de  folie  , d’auoir  des  médecins 
difrerner  l’humeur  qui  pecîie  à fin 
corriger  , comme  il  y en  auoit  vn 
lan,quï  n’eftoit  médecin  que  des 
> 8c  voicy  comme  il  les  guerilîdit. 
mettoit  dans  vn  lac  tous  nuds  , 8c 
fcachans  à vn  poteau , les  laïflbit  là 
rerdc  Teau  8c  la  faim,  félon  qu’il 
Dyoit  hors  du  fens , 8c  iufques  à ce 
n recogneuft  quelque  amendeméc: 
aifeurant  qifîl  auoit  grand*  preïle^ 
tyant  gueres  perfonne  qui  n ait 
}ue  humeur.  Qu  ily  ai  t beaucoup 
ls,  adiGuftoit-il,  cela  le  demonftre 
qu’on  dit  qu’il  y a vne  folie  en- 
e du  Ciel  , laquelle  infpirelesSy- 
Liuiij.  S 


••:t  rent  Erï^jy  itriesmi 
billes,  les  'deuins  -& . vaticina  teurs,.& 
Poètes.  Socrate  appelle  celte  folie  . 
thufiafrnum  s les  noftres  l’appellent  au 
nesfois  foueur  diurne,  aucunes  fois 
lies  j de  là  vient  qu'on  appelle  les  Po< 
fols  i de  les  Sy billes  foies  > comme 
trouueen  ‘Virgile, 

Jnfmarn  vatem  afykie^qm  mpe  fnb 
Fatacamt.  ; \,m 

Combien  de  fois  , nous  demandoii 
eftïmt  tous  ieuls  en  vos  chambirës*ai] 
vous  marché  aie. beau  milieu  des  ( 
reàux,  craignants de  mettre  le  pied 
leurs?  Vous  allè tirant  que  ceux  qui  1 
eflimez  lages,fon t le  plus  fouuent.Ie 
folies  en  fecret  , êc  ceux  qui  font 
(fognfeuspQU&folsUa  manifeftenty.eft 
vire  grande  fagdlé  à vn  homme(enct 
qu'il  foi  t fol  ) de  contrefaire  le  fige 
ppiirvous  mô(trer>adiou{toitril3quil 
^pas  beaucoup  de,  figes,  qui  foiét  % 
com.mé-fcsiPerfos!  appellent  leurs  b 
ges,  les  Greesde  tirs  Phifofophes , les 
dfon&ieufs  Gpâahofophlftes  5 ‘.ceft  à 
le  5 les  figes. , nuefo,  cfeaxnde;  Calée; 
leurs, Brachmanes  ..les'  Egyptiens  le 
Pieitre^  les  Gabaliftesüçurs  Bnophec 
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aulois  leurs  Douydes  * les  T urcs  leurs 
illoyers , ceft  à dire  gens  de  bien  , fa~ 
ez*  ElcoiUez  ce  que  dit  monfieurBo- 
n3qu  en  toute  la  Grece  on  ne  peu  fl:  ia- 
lis  trouver  que  fept  fages , encores  il 
l doute  s'ils  Teftoient  : car  comme  il 
t,  s ils  eftoient  fages  à leur  iugement, 
ne  1 eftoiét  pas,&:  nÿ  a home  qui  foie 
jutelage > parce  qu'il  fe  nomme  luy- 
îfme  fige,&:  dit  qu'il  l'efl:,  le  premier 
Jtde  folie  eftât  des'eftimerfage.Que 
ous  didtes  que  ces  fept  fages  eftoient 
çesau  jugement  du  peuple  , encores 
dnSjdit-Bodin,  d'autat  qu'il  faut  que 
^ge  iuge  Toit  fi  vn  autre  l'eft-or  tout 
>eup!e  neftoit  pas  fige,  car  il  n'y  en 
fit  que  fept  en  toute  la  Grece.  Que  fi 
ourd’huy  tout  le  monde  eftfage,  5c 
on  ne  trouuegueres  de  fols*&  igno- 
isyc'eftparce  que  tous  font  les  fages 
Philofophes.  Si  cela  vrayfrepli- 
i vneFdîè  tondue  ) qu'il  faut  qu'vu 
doit  iuge  fl  vn  autre  reflvil  fera  bien 
icile  de  trotuier  vn  médecin  pour 
guérir,  d autant  qu’il  faut  cognoiftre 
maladie  deuant  qu'on  puiifebien  re~ 
dier , orpourla  recognoiftre  il  fan- 
S 2 
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droit  trotiuer des  médecins  fages , po 
fçauoir  ceux  qui  font  malades  de  fol 
Et  iecroy,  difoit-il,  quec'eft  vned 
principales  caufes  pourquoy  les  fols 
trouuent  point  de  guéri fon:&  auflî  q 
les  médecins  ne  veulent  toucher  à ce: 
maladie*  de  peur  qu'on  leur  die,  Med 
cura  teipftm.  Et  de  fai  et , vous  ne  voy 
point  qu'on  guerifle  les  fols  auec  ius 
mauues,  comme  les  anciens  Romai 
faifoient,en  le  prenant  tiede,  ou  au 
l'helebore  blanc,  comme  les  Grecs, j 
quel  purge  par  dellus , nageant  par 
fubftance  au  ventricule, eneores  qu 
foi  t beaucoup  plus  molette  de  dang 
reux  que  le  noir,  dont  vfoyentles  Ai 
bes,  qui  purge  par  le  bas.  Que  fi  The 
bore  guerifToit  auiourd'huy  les  fols, 
m 'allure,  adiouftoit-il,  qu'il  fêroitbi 
cher  : eftant  la  maladie  fi  commune, 
fi  enracinée  en  nos  cerueaux,  qu'il 
faudroit  prendre  vne  bonne  doze,q 
voudroit  guérir.  Et  parce  que  ce  mec 
carnet  eft  tenu  pour  IVn  des  plus  fon 
de  qui  fubuertit  plus  TeftomachSc  ve 
tricule,  ie  voudrois , en  payant, quel 
médecins  en  fillent  lefpreuue  , aua 
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lele  remettre  en  fon  premier  vfage* 
:poflible  qu'il  feroit  double  profit.  Il 
: faut  donc  pas  s'efmerueiller  (repli- 
.uvii  de  la  Seree)  fi  la  cure  de  folie  eft 
i ce  téps  difficile^puis  quon  n'vfe  plus 
ivrayremede,  qui  eft  rheIebore,la 
lelancKolie  ne  fe  pouuant  tirer  du 
>rps  qu'auec  difficulté  : dont  le  plus 
uuent  procèdent  les  pallions  d’efprit* 
îi  ne  font  aifees  a appaifer.Et  d’autant 
diouftoit-il  ) que  le  melancholic,  qui 
t nommé  en  Latin  imaginofm , c'eft  à 
re  fantafque  * eft  plusfage  que  le  fan- 
lin  * ou  autre  , s'il  deuient  furieux  & 
fenfé  , fa  furie  & folie  fera  fort  faf* 
leufe  à guérir , la  mclancholie  ne  fe 
aniant  pas  facilement.  Mais  répliqua 
îelqu’vn  , qui  vous  a di&quelcme- 
ncholic  foit  le  plus  fage  de  toutes  les 
itres  côplexions,  eftât  froid  & fec,veu 
le  Cardan  dit  que  fhommeeftlani- 
aile  plus  fage  4e  tous , parce  qu'il  eft 
laud  & humide  v tout  au  contraire  ? Il 
y fut refpondu  5 que  l'Elephant,  qu’on 
tauoir  le  fang  froid  & melancholic* 
toit  le  plus  fage  de  toutes  les  autres 
îftesj  la  feckereilè  & la  froideur  eau- 
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/tins le  bon  efpric  ; ce  qui  fe promue, pa 
ce  quelë  melaneholic  , qui  eft  froid  , 
fèç/eft.  le  plus  fpi rituel  de  toutes  1 
autres  comp!exions:dont  il  aduienc  qi 
les  hommes  font  volontiers  plus  fag< 
que  les  femmes,  & les  gens  vieux  qi 
les  en  fans  -,  & des  enfans,  ceux  qui  lor 
fecs  de  nature , ont  plus  d’efprîtque  1< 
mollets,  niais  aufli  ces  grands  efpri; 
ne  font  de  duree  pour  v jure  longuemt 
parce  qu’en  tels  corps  ny  a grande  Jn 
midi  té  * qui  caufe  la  longue  vie  : le 
aftions  principales  de f efpri t reniuan 
& fort  vif,  deflèchaftt  le  corps  , & 1 
corps  defifeché  aiguifant  Fefprit,  mai 
ce  n eft  pour  durer  long  temps  : car  tan 
plus  que  noftre  corps  deftèche  > tan 
plus  nous  lommes  preftsde  noftre  fin 
comme  l’enfant  tant  plus  il  naift  fec 
pluftoft  il  eft  vieux.  Et  outre,  adioufta 
il,  que  ces  grands  efpri  ts  8c  bonnes  me 
moires  ne  viuent  gueres , auec  cela,  il 
ont  le  plus  fouuent  le  jugement.,  la rai 
fon  8c  le  difeours  plus  court  que  cem 
qui  ne  font  pas  fi  fpiri  tuels , 8c  voicy  U 
raifon.  Vous  fçauez  que  pour  compren 
dre  bien  5 il  faut  de  la  molleiîè  au  cer 
'ç  ueau« 
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Lti.ymais.  pour  le  retenirjia  femiete  y 
req tfi/e i qui  fe  faift  par  fechereife* 
les  excellentes  mémoires  5c  prom- 
s conceptions . ce  iont  in  tempera 
es  du  cerueaiVr  1 Vne  trop molle, lam 
trop  feiche  , qui  ne  iont  pas  tant 
ablesr  :çar  i efprit  fera  bon  * s’il  eft 
n temperé  mettant  Ja  prudence  la 
nçipaje  action  de  likpm|ne  tempéré; 
>inrne  temperé  ayant  toutes*  fes 
tez  modérées , 5c  nulle  exceilïue.  5c 
m t pl  us  de  mge  me  nt  5c  de  rai  Ton  > e n~ 
:es  qu  il  ait  ï efprit  w peu  greffier, 
fecjçîùy  qui  a beaucoup  dcfpri payant 
ne. moire  8ç  la  conception. bonne.-  le 
fçay  > va  dire  vn  autre  youd  en  i uis* 
ï’en  tens  pas  celà,ie  ne  puis  mordre 
ie  ne  mets  les  dents  , ne  fçaehans 
j ie  dois  efti  mer  fage  §c  debon  efprit. 
Je  feparer  du  lourdaut,  du . gtoiÇei;, 
du  foi  : 5c  eff  y ne  chofe.  bien  diffici  le 
niuger.  Ce  qu'à  monftrç  celny  qiK 
aict  la  langue-  Italianiiee. , quand  il 
fçait  oiimettpe  Bniiquetie-.  trouuât 
fil  fage  que  ceux  qui  le  p renoient 
ur  vn  bouffon  , qui  fait6t  dire  à l;au- 
eurdeceliure  , que Br.afquet n eftoft 
S 4 
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pas  fi  fol  qu'on  le  faifoi t.Ec  laifTant  t 
plein  de  bons  tours  qu’il  à fai&s,  p, 
eftre  trop  communs  > ie  vous  en  di 
vn  qui  vous  fera  pofïïble  rire.  Ceft  d 
Confeiller  du  Parlement  de  Paris, 
quel  ayant  di/né  aux  faux- bourgs  , 
Brufquet  tenoit  fa  porte  , s’addrert 
luy,  le  priant  de  luy  prefter  vn  de 
cheuaux  auec  vne  hourte , pour  le  ce 
duire  feulemétiufques  au  Pafais,à  a 
fe  qu’il  feplaignoit  bien  fort.  Brufqi 
ayant  perdu  vn  procès  en  la  Cour,! 
baille  le  meilleur  de  fes  chenaux  de  p 
rte  : Le  Confeiller  eftant  monté  dellî 
ayant,  fa  grande  robe  , Brufquet,  f; 
Ibrtir  fon  portillon  , lequel  comme 
ça  à corner  & à porter,  &lecheual  i 
Confeiller  après  . Ci  bien  qu’il  fut  ir 
poflîble  à ce  Monfieur  d’arrerter  fe 
eheual  qu’il  ne  fuft  à fa  prochaine  p 
fte  : & revoirs  laillè  à penfer  fi  Brufqu 
«ioit  à fon  retour,  quand  il  le  veid  ri 
tourner toutà  pied  , & tout  fangeu 
Vne  autrefois  , fut-il  adioufté,  Bru 
quet  /cachant' qu vne  grande  Dame  d< 
uoit:  venir  pour  veoir/a  belle  femme 
illuy  fitàcroire  que  celle  Dame  efto; 
Coûtât 
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rdc  , & à la  Dame  cjue  fa  femme 
>itfort  dur.  Et  Dieu  Içait  le  plaifir 
il  prenoit  de  les  veoir  crier  fi  haut  à 
iu y IVne  de  l'autre.  A l'autre  fois, 
dqu'vnfeplaignoitàBrufquet  qu'il 
oit  mal  monté,  luy  ayant  baillé  vu 
ual  ,qui  en  courant  la  porte  seftoit 
npule  col:&  que  Bruiquet  s'enef- 
cueillant,  luy  auoitdit  que  c'eftoit 
des  bons  chenaux  qui  fut  dans  Pa~ 

, & sefbahilloit  de  cela  , n'ayant 
lais  faiét  ce  tour  là  en  toute  fa  vie. 
is  on  adioufta  , que  ce  qui  faifoit 
uuerBrufquet  plaifant  ,,  fans  eftre 
uiyeux,  c’eftoit  qu'il  ne  repetoit  ia~ 
is  vne  mefme  chofe  , & qu'on  fè 
che  bien  tort,  d'vn  bouffon , quand  il 
Içait  qu'vne  chanfon.  lleft vray,  di- 
t-on,que  fi  vous  euflîez  veuBruf» 
et  ,&  ouy  parler,  vous  leuffiez  pr  ins 
ur  vn  bouffon  , mais  en  fes  aâions 
affaires  , vous  l'eufîiez  prins  pour 
hommebieiT.aduifé  :&  fut  dit , qu'il 
falloitpas  iuger  de  Fefprit  d'vn  hom- 
t par  quelques  rencontres  & ioyeufe- 
z, car  vous  trouuerez  dès  perionnes 
ion  eftime.  folies,  &:  d'autres  qu'on 
S j 
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eftimefages*  que  fi  on  prent  garde; 
qu'ils  font  & di/èiTt  > on  fe  trouu 
Kenloing  de  fon  conte.  Efcoutez. 
dire  vn  de  la  Seree  > ce  que  refpon 
vn  ferai  teur  à vne  Dame  qui  le  v< 
loi  t accueillir  : : car  celle  ■ femme 
ayant  demandé  s'il  eftoit  ïage  oud 
& luy  ayant  diât  que  s'il  eftoit  fage 
feruiroitmieux  : s’il  eftok  folique  p( 
le  moins  il  luy  donneroit  du  pal 
temps.  Ce  feruiteur  luy  va  dire  5 K 
dame  ■>  ie  fuis  fige  quand  il  me  pla 
Sc  fol  quand  ie  veux  , Et  Dieu  fçaii 
celle  femme i'accueiiht,  Sc  Ci  elle  ne! 
donna  pas  tout  ce  qu'il  demandoit  pc 
ton  falaire.  Ce  que  pourrez  cogn 
flre>  va  dire  vn  de  ia  Seree  3 par  ce  que 
vous  conteray  prefentement.  Vn.  D 
de  Milan 3 commença-il  à dire  * aii( 
à fa  fuitte  vn  qu'on  eftimoit  bouff 
&plaifant>  parce  qu'il  mettait  en  « 
cript>  & faifoit  regiftre  de  toutes  ch 
fes  qui  le  faifoient  en  la  Cour  de  C 
Seigneur  3c  mai  lire  3 qu’il  penfûit  c 
gnes  d'eftre  enregiftrees  en  fon  diai 
& papier  iournal.  Àrriua  vn  iourq 
le  Due  allant  vifiter  ce  papier * comn 
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ai  foi  t.  ;fouueht;,  fe  trouua  bien  aua  lit 
Legiftré , & engrolle  lettre,  danscçs 
îmoires,  parte  qui!  anoit  baillé  treji- 
mille  jduça{s:t  à yn  ;More  j>  qu’il  ne 
^noilfoit 'que  de  huiét  ipurs pour 
r aller  ackepter.  des  chenaux  en  par- 
tie. Ce  Duc,  tput:  eu ciiQl^redeiwiif 
àfpn  bouffon  ,,  ppu^quay  il  Tauoir 
uché  & enregiftréfenlpn  papier  ioui> 
L PourquAy?iuy  refpond  fou  boufV 
(i*.,  pourautaut  que  tu  as  baillé  t^éiite 
lie  ducats  a vn  Negre  , que  ni  ne«  coj 
oilfois  point  il  ny  a pas  long  temps* 
ais  , tepliqua  leDuc  , semaine  me 
s chenaux  pour  m'on  argent-, 5 quelle 
lieaurayde Faitte,  qui  mérité  deftr.e 
ifee.Hîpn  hure  ? Il,  n'yyura  rien  de 
Aér,  liiy  reipondce  bouffon  : car  sfil 
aient  ^ t'ameine  des  cheuaux  pour 
n argent  3 ior$  l'ehaceray.  ton  nom 
; mon  papier  , &c  y mettray  le  Tien, 
pus  çeux-foe  k.Seree: trou uerent  ce- 
ï remontre  (i  à;  propos  , qu'ils  né  pou- 
aient  foger  quel  Jiyaieur  maigri  Toit, 
: contrer oqlletu?J  Via  autre  prenant  la 
irole,  va  dire  qu'il  auqiç  vn  conte  i 
lire  deia.  refpQuCe-d'vn  lcurdau* , pus 
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il fera  encore*  plus  difficile  de  dite 
ner  f humeur  >.  qui  le  faifoit  refpon 
üice  qu  on. lujr propofo.  le  me  trout 
vn  iour  > difoit-il  > à la  table  d’vn  gra 
Seigneur  ou;  nous  eftions  bien  emp 
chez  a rendre  la  raifôn,  pourquoi 
Eipagne  on  fai  foi  t tes  pains  plus  grar 
qu  en  France  ou  Italie.  Les  vns  difon 
que  c cftoi-t  à caufe  que  le  grand  p; 
le  tient  plus  frais  que  le  petit*  & qi 
ne  fe  deiîeiche.  pas  fi  toffc  , eftant  Pi 
pagne  fort  chaude.  Les  autres  fouf] 
notent  que  les  EfpagnoPs  auoient  let 
fours  plus  grands  que  les  autres  pe 
pies  „ parce  qu'ils  difent  que  le  pain  < 
meilleur  cuit  en  vn  grand  four  qu' 
vn  peti  t le  pain  cuit  en  vn  petit,  roi 
ne  ciiifan  t pas  efgallèrnen  t * comme  c 
vn  grand  > & les  fours  d^Efpagne  citai 
grands  > ce  neft  p as  de  mer uei  lies  s'i 
font  les  pains  grands , & auffi  qu’à  la 
forner  on  fail  les  pains  cornus.  I 
tiers  diïoit  >que  tant  plus  le  pain  efto 
grand  e tant:  plus.,. ou  le  troiiuoit  lauoi 
ceux  & meilleur  payant:  plus  de  vertu  i 
fâculté  aflèmblee  > comme  le  vin  eft^li 
&£t,Sc meilleur  en  vnepippe  qu’en  v 
♦ buiXàxc 
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(lard.  Que  le  grand  pain  ,adiouftoit~ 
foit  meilleurque  le  petit,cela  le  peut 
ouucrde  ce  qu’il  y auoit  des  fefteS» 
li  fènommoient  Afngaiartia , à caule 
la  grandeur  des  pains,  dont  le  pain 
oit  eftimé  fur  tous  les  autres , & aulïï 
m qué  celuy  de  la  ville  d’Etefus  , lî 
»us  croyons  au  Poète  Archeftrate: 
iur  lequel  pain  Mercure  prenoit  bien- 
pei  ne  de  defcendre  du  ciel en  ve- 
r faire  prouilîon  pour  les  Dieux;  Et 
iffi  quand  le  painert  petit,  il  lebrulle 
rlacroufte,  & demeure  mal  cuit  au 
dans,  par  L’obftacle  de  la  croufte  ha- 
e ; 8c  fi  la  pafte  croift  & leue  mieux 
land  il  eny  a beaucoup  , que  quand 
n’en  y a gueres,  comme  on  dit,  que  la 
ifte  fe  leue  mieux  durant  la  pleine 
une  qu’ën  autre:  temps.  Lors  vn  lour- 
lut  qui  lêruoit  à la  table,  nous  voyant 
v lî  grand  débat , fe  va  mocquer  de 
sus , de  ce  qu’ eftions  empefchez  en  lî 
tu  de  choie  , & nous  va  dire , que  les 
Ipagnols  faifoient  leurs  pains  plus 
rands  qu’ai  Heurs , parce  qu’ils  y met- 
tent plus  de  pafte  : Or  deuinez , va. 
ire.  celuy  qui  nous  faifoit  ce  conte», 
$ t 
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comme  ce  fotart  l a peu  dem'tîer.  Cefi 
rençpntre  en  mit  vu, autre  en  mémo 
re  a vn  de  la  Seree  3 qu’it  commenç 
Vous  fçgu^  , di  foitrll , que  di 
lant  les;, troubles.  plusieurs,  ont  veu  1 
mer  * qui  nefperoient  point  de  iamai 
h voir  , Sc  fi  s'en  furent  bien  pades 
car  c^l iquitle  met  fur  Ja  met  2 ou  i 
eft,  fof  otèil  eft  pauare  , pu  il  a ejmie  d 
mourir.  Et  quand  on  leur  dernandoi 
parauant  suis  auoient  veu  la  mer  -,  il 
fe  contentoient  de  dire  que  non , mai 
refpondoient  qu  iis  auoient.  bien  -vei 
vn  homme , qui  di  /oî  t auoir  veu  ;vn  au 
tre  homme  , qui  difoit  happer  'Veut 
Çepxrry , dequoy  ie  vpps  veux:  parler 
ayan&veu  la  mer  à leurs  ddpens,,  eftan 
de  ré  tour > en  trer  e n t vn  i o q r?  ; en  diipu 
te.ponr  faauoir  pourqupy  les  marin/.ers 
& ceux  q ui  hantent;  la  mer  2 portqien 
à leurs  ceinâtures  des  gaines  de  bois.Le; 
vns  difoiçt  que  ceftoit  parce,  que  lecuii 
le  pourrit  & mollît  fur  i eau  2 auffi  hier 
que  le  fer  fe  charge  de  ïoiiilfe  >à.qtu£ 
de  1 humidité excedEue & nitreufe.  Ld 
autres  alfeuroient  que  le  bois  empei- 
choit  qif équelque  effort  le  coutcaume 

blei 
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rfTaft  celuy  qxii  le  portait  , ce  que  le 
iit*ne  pouiioic  faire.Nefe  pouuans  àc- 
rder,ils  s’aduifent  d’en  demader  l’ad- 
sàvn  quils  eftimoient  rude  & grpf-i 
* luy  demandant,  vien-ça*toy  qui  as» 
ni  té  la  mer  auflî  bien  que  nous,pour~ 

10 y e(t-ce  que  les  mariniers  portent, 
s gaines  de  bois, ou  de  corne  5 gar- 
es'de  blomb?  Ceft  habile  homme* 
ns  y trouuer  aucune  difficulté^  leur  va 
(pondre  > qu’ils  portaient  des  gaines 
rbois  , pour  y mettre  leurs  couteaux, 
iis  , le  voyant  de  fi  bon  efprit,  on  luy 
;manda  comme  il  âuoit  peu  trouuer 
mer.  Il  va  refpondre  en  ion  lourdois, 
outesfois  par.  v.n  axiome  general  & ve^- 
table  ) que  ceux  qui  ne  fçauent  pas  le 
îemin  de  la  mer,  & y veulent  aller, 
ot  qu’à  fui ure  la  riuierey  & qu’il  auoit 
ti  t ainfi.  Eftans  entrez; ces  gens  de  mer 
1 vne  autre  queftion,de  ce  que  les  ma^ 
niérs,&  ceux  qui  nauigent,deuenoiét 
iuftoft  gris,  que  ceux  qui  demeurée  fur 
l terre , il  fut  dit  que  la  principale  cau- 
; eftoi t l’humidité  de  la  mer  , comme 
humidité  faidfc  que  la  femme  a les  che- 
etfx  plvxs  grande  quel'homme*  Mais  de 

< \ cette: 
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cefte  queftion,ors  entra  en  vne autre  pli 
difKcile,à  fcauoir pourquoi  les  cheuei 
blanchifïoiem:  le  plus  fouuent,auant 
barbe.  Les  vns  attribuans  cela  à rhum 
dite  du  cerueau , les  autres  aux  vapeu! 
qui  y montent  , les  aucuns  à Jaqualii 
des  cheueux  & de  la  barbe,qui  eft  diue 
fcje  poil  de  la  barbe  eftan  t plus  fort , < 
plus  roide  que  celtiy  des  cheueux  , dor 
il  refïfte  mieux  a la  grifonneure.  Ne  i 
pouuans  refoudre,  ils  s’adreflentencc 
resa  leur  oracle , luy  demandant,  pou; 
quoy  les  cheueux  deuenoient  plufto 
blancs  que  la  barbe.  Qui  leur  va  refpoi 
dre jCefta caufe  que  les  cheueux  loi: 
plus  vieux  de  dix  ou  douze  ans  quel 
barbe.  Nous  auions  de  couftume  en  ne 
Serees,  apres  auoir  ris,  dedifeourird 
quelque  chofe  pour  apprendre  , & où 
Y euft  du  profit  & de  iVtilité,  eftant 
faire  a vn  fol  de  toufiours  rire^au/ïî  qu’ 
en  y a qui  font  morts  de  trop  rire  : com 
méfie  Philemon,.qui  fe  printdï  fort 
rire,  voyant  vn  afne  qui  mangeoit  de 
figues  fur  vne  table , que  la  fin  de  fôn  ri 
fut  accompagné  à celle  de  fa  vie.  Voyô 
donc  quand  c eft  que  Ton  peut  eftrcaf 

feur 
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né  c!e  la  mort, h en  riant  les  hommes 
turent  : Parquoy  vn  de  la  Seree  com- 
tnçaàdifcourir  comment  fepouuoit 
ire,  quel’vn  Toit  fans itigement, qui 
laiflèraà  auoir  le  feus  & l’imagina- 
>n  bonne, l’homme  pouuant  eftre  fage 
vne  choie,  qui  fera  fol  en  rautre,vne 
culté  animale  pouuant  eftre  offenfee» 
mme  le  i ugement , & l’autre  ne  la  fe- 
pas,  comme  la  mémoire,  nes’enfui- 
nt  pas  pourtant  que  ces  vertus  ani- 
ales  ayent  leurs  places  diftindes_au 
rueau,la  mémoire  n’eftint  point  fur 
derrière  delatefte,  le  fens  commun 
r le  deuant , 8c  la  ratiocination  fur  le 
ilieü , comme c’eft lopinion des  Ara- 
s , toutes  ces  fàcultez  refidans  au  cer- 
■au  en  mefme  lieu.  Que  fi  nous  vo- 
ns , adiouftoit-il , quelques  vns  qui 
cellent  en  vne  faculté,  ayât  l’autre  vi- 
te, cela  procédé  de  l'imbecillite  dvne 
■sfacultez  , car  il  fe  peut  faire  que  la 
emoire  fera  bleflèe , 8c  le  iugment  ne 
fera  pas, vne  faculté  eftantplus foi- 
eque  l’autre.  Ne  faut  donc  trouuer 
frange , difoit-il , fi  la  mémoire  qui  Ce 
cmuerafoible , fera  offenfee  par  quel- 
>1  que 


tre  nte-q^va  T ries  me 
que  maladie  oui  accident,  le  iugetne 
demeurant  yigoureüx,:&  ertfonentu 
eilant  plus  fort  & robufte , que  Ia,im 
moire  encores  que  toutes  ces  facult 
animales doient  logées,  en  mefme  lie 
Vne  felîè- tondue  n’entendant . rien  t 
ce  difcours  3 va  prier  la  compagnie  ( 
luy  dire  quelle  faculté  eftoit  oifenli 
en  vn  de  Tes  voihns  , lequel  neuft  i, 
mais  permis  quJon  eu  il  trempé  le  pot 
ge  à fes  ouuriers , lefquels  trauailloiei 
fous  terre,  qu’ils  ne  fullent  montete 
haut , ouy  bien  à ceux  qui  eftoient  h 

famaifon,car,di:foit-il,onnefç*itqua 

ceux  q uii  foftqiét  en  terre  doi  uent  mot 
ter , mais  quant  àçeux  qui  trauaillen 
furies  mai  Ions , ils  ne  peuuent  faillir 
defcendre.Puis  celle  fellè-tondue  va  ac 
ioufter  que  ce  voifiji.  eftoit  bien  méfie 
eftant  aulïï  fol  que  fage,  & qu’il  auoi 
bône  enuiede  nous  conter  deux  ou  troi 
petites  de fes  facéties. , L,a  première ell 
que  ce  voi/înauoitvu  de  fes  soi  fin  s plu 
riche  & plus  chiche  queluy , lequel  lu; 
empruntai  t.  tous  les  iours  vne  po  elle  pçï] 
çee , pour  faire  cpire  fes;  çhaftaignes 
.Yn  iour ce tnatruais  riche  ayant  ^ain 
ç^iiire  dés  chaftaignes , & ne  trouuan 
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itfa  poefle  percee  j,  s'aduifad'env* 
îter  de  c'eft  emprunteur  vne  grande 
leiqui‘va!oitbien  quatre  efcus^qui 
oit  pour  frîcaflet*  vne  foie  toute  en- 
; , ôc  fo  ndai  n l'enuaya  chez  vu  fer- 
er  pour  la  percer  reftant  percee  la 
loye  à ce  chiche  face,  à fin  qu'il  ne 
ruift  plus  de  la  fiennéjequel  en  etift 
: inftance  , fans  la  moquerie.  La  fe- 
le  facetie  de  ce  voifin  eft  , qu’il 
ft  iamais  permis  qu'on  euft  ioüeaux 
ies, qu'en  entrât  en  fa  mai  Ton  l'ou- 
ïr ne  fe  fuft  laué  les  mains  , parce 
1 dilo-i t qu'en  portant  fes  oublies , i 1 
joit.auoir  pifle  par  les  rues.  Il  fe 
a vne  fois,  difoit-il,de  rimer  , & fit 
Epitaphe  en  cefte  forte , comme  ie 
colligé  à la  vérité  Hébraïque  dans, 
etit  liuret. 

y dejfom  gift  monfieur  Gaulard-} 

{fuis  bien  marry  de fa  mort: 

4ais  il  faut  mourir  tofl  ou  tari?  •• 

yms  quil  e fi  mort,  il  a donc-  tort. 
fn  de  la  Sèree  va  répliquer,  qu'eu  ce 
în  n'y  auoic  pas  grande  folie,  ne  ma- 
auffi , mais  qu'il  auoit  bonne  enuie 
*ire  vu  cpnte  d'vn  homme,pour  sa  C 
i . 4 feurer 
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feurer  s’il  y auoit  en  lui  de  la  folie  oi 
la  mefchanceté.  Puis  va  demander c 
humeur  trauailloit  vnchiquaneur 
difoit,  apres  qu’on  luy  auoit  baille 
coup  de  ballon , i'auray  centefcus  d 
coup  là  , frappez  encor  pour  voir 
quand  on  l’euft  refrappé,  bien,  difoi; 
ce  font  deux  cens.Celuy  qui  luy  bail 
les  balfonnades,le  voulantencorecl 
ger  de  bois, va  dire  à ce  chiquaneur,t 
voyla  pour  autre  cent  efeus,  & ce  fe 
trois  cens  efeus  que  tu  auras,ce  qu’il 
vouluft  endurer,  & luy  vadire»qu’i 
uoit  peur  quil  ne  fuit  pas  alfez  rie 
pour  payer  le  tout,&  qu’il  ne  feroit 
fanscautio.il  eft  aiféà  deuiner,replic 
quelqu’vn  ,quel  humeur  auoit  failli 
luy  qui  fe  laiflbit  batre  à crédit.  Mai; 
vous  prie  me  dire  quel  deffautd’efp 
auoit  celuy  , à qui  vn  grand  Seignt 
dit, apres  qu’il  eull fai 61  vne grande, 
uerence  à deux  eftages,  mettez  le  bc 
net,mon  amy , car  eftant  contraint 
mettre  Ion  bonnet  , & n’ayant  qu’ 
chapeau  en  fa  main,jl  luy  louaient  d 
uoir  vn  bonnet  de  nuid  en  fa  poch 
qu  il  tire,  & mettant  Ion  chapeau  lur 

tabl 
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• , prenant  Ton  bonnet,  le  met  fur  fa 
!,&ainfi  mit  le  bonnet,  comme  ce 
ifieur  luy  auoit  commandé , ce  qu  il 
ouuoit  faire  auecfon  chapeau, com- 
1 luy  fembloit.  Mais  , va  dire  vn  de 
iree,  qui  fit  dire  au  Sauoyart , vn  de 
Roys  allant  en  Italie , que  fi  ce  fot 
r de  France , eut  bien  fceu  conduire 
>rtune  ,ileftoit  homme  pourdeue- 
naiftre  d’hoftelde  fon  Duc?Eftoit-ce 
fan  imagination  neconceuoit  ait- 
plus  efleuee  grandeur , que  celle  de 
maiftre,  ou  fi  cela  procedoitpour 
loir  iamais  bougé  de  fon  pays , ou  fi 
:oit  faute  de  jugement  de  d'efprit? 
oiitez  vn  pareil  conte  des  François 
fetrouuerent  en  vne  ville  liguee  & 
tinee , où  il  fut  trai&é  lequel  gou- 
nement  eftoit  meilleur  ou  le  Royal, 
lu  peuple.  Vn  petit  homme  en  fon 
g va  loiier  fur  tous  les  gouuernemés, 
jy  qui  auoit  le  nom  de  Rebublique, 
fi  bien  , que  tout  le  peuple  tout  haut 
lire,nous  voulons  que  ce  petit  hom- 
qui  a fi  bien  dit,  foit  la  Republique* 
des  plus  endormis  de  la  Seree,va 
nander  quelle  faculté  eftoit  blefïee  à 

vn 
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vn-Chreftien- , qui  auoi  t vn  peu  l’ef 
trouble  j lequel  rédi  t vn  louflet  à vn 
qu'il  auoit  emprunté,  à bon  conte 
luifluy  difant,  il  îe  c’ay  baillé  vn  1 
flet  , ce  n etl  pas  félon  ton  Euangili 
înele  rendre  -,  non  pas,  luy  repliqui 
fol  félon  le  texte,mais  c’eft  bien  felo: 
glofe.  A ce  qu’il  auoit  fai  61  ôc  dit,va 
pliquer  vn  autre, ie  ne  le  trouue  fol  c 
de  bonne  forte , mais  fçacliant  qu’il 
& coniîderant  fa  petite  telle,  & com; 
elle  eft  poinétue,  il  ell  a ifé à iuger  qi 
n a pas  grande  ceruellej,  eftantdela 
uree  de  ceux  qui  nont  pas  lecerue 
••  faiÆÆgînete  & Galien  afferma 
que  la  petite  tefte  de  l'homme*  denc 
faute  de  ingemeiit  ^Sc  peu  de  ceruea 
6c  mal  faît3a  caiiïe^difent-ils^quequai 
les  ventricules  du  cerueau  font  preffe 
les  e/prits  ne  peuuét  faire  leurs  œuure 
Sc  aétions,  ne  trouuans  pas  les  condui 
libres  &c  ouuerts  , encoresque  Hipp> 
ciate  fafîe  men  tion  dWnç  maniéré  d'h 
mesdefquels  pour  le  rendre  di  fferens  c 
vulgaire^  vouloyent  auoir  pour  marqi 
de  leur  iSoblefîe  * & de  leur  efprit,  la  h 
fte  poinétue*  les  matrones  * quand  1er 
n7  • fan 


it  nailïbit  , luy  ferrans-  la  telle  auec 
tainesbandes.  le  ne  penfe  pas , fut-il 
iiqué > qu'on  cognoi  lie  des  lois  par  la 
;e  ,encores  qu'on  die  , il  a la  telle 
1 fai.6fce,  mais  pluftoft  on  les  fepare 
fages,s'ils  viennent  à ellre  en  autho- 
; : *car  tant  plus  le  linge  monte  haut, 
l'auantage  il  monftre  fon  cul,  & tel  a 
•en  réputation  d'eftre  fage,  eftât  per- 
tne  priuee,qui  s'eltfaiâ:  déclarer  fol, 
tnt  deuenu  perfonne  publique,  coin- 
on  ne  cognoift  pas  le  vice  d’vn  vai£ 
ùquand  il  eft  vuyde , mais  ouy  bien 
and  on  y verfe  quelque  liqueur, alors 
as  verrez  par  où  il  s'en.  va.  La  plus 
,nde  fagelle  qui  foit,  adiouftoit-il, 
[l  de  fe  cognoiftre  foy-meime,car  qui 
61  qu'il  y ait  tant  de  fols  ; fin  on  que 
it  le  monde  penfe  eftrefage,&  coin- 
r di  t monfieur  Pybrac? 

Mawt  vn  pourvoit  par  teps  deuenirfage \ 
S'ilneujî  cuidé  feftreja  tout  à.faici^  . 
Quel  artijmfut  onc  maiflre parfait  : . 
Du  premier  ionr  de  fin  apprenti ffagtfr 
à ce  propos  > diloit  il , près  de  celle 
le  il  y a vn  homme,  lequel  penfe  eftre 
isfageqiulneit  ,parce  qiulell  lotir 
i lient 
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■uent  appelle  cfes  gens  de  village  pour 
appointer.  Vniour  ayant  fi  grâd'pre 
«ju  il  » y pouuoit  fournir, va  dire , fe 
liant  de  table , a ceux  qui  l’attendoiei 
pleuft  à Dieu  n aiîoir  iamais  efté  qu 
îot&  vn  afiie,ieferoisen  repos.  Et  I< 
quelqu’vn  d’entr’eux  luy  va  refpôdre 
y a long-tempsque  vous  auez  ce  quec 
mandez, monfieur.  Mais  à voftre  adu 
demanda  vn  autre,  fi  les  fages  font  pl 
tenus  aux  fols,  que  les  fols  aux  fages  ? 
penfe  refpond  vn  de  la  Seree,  que  les! 
ges  apprennent  plus  des  fols, que  les  f< 
desfitges-.les  fages  voyans  lafauted 
fols , s’engardans  d’y  tomber , là  ou  1 
fols  ne  s’eftudient  pointa  imiter  les  f 
ges.  Etauffi , difoit-il , qu’on  n’apprei 
des  fages  què  les  moyens  pour  deuer 
meilleur , mais  on  apprend  des  fols  1 
rai fons  d efke  plus  aduifé.  Que  fi  les  fc 
feruen  t aux  fages , adiouftoi t-i  1 , la  fol 
del’vn  faifant  recognoiftre  lafageflec 
l’autre, les  fagesne manqueront  poil 
de fujet  : 8c  ne  fèruiroit  pas  beaucot 
que  les  fages  féru  illent  aux  fols,  parc 
qu’on  n’en  peutgueres  tuouuer  pour  1< 
imiter  &appieiïdre4’euxé  Qu’il  n’y  a 
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grand  nombre  de  fes  /âges  , on  le 
rra  apprédre  de  Plaute  , en  fou  Gur- 
oii  5 où  il  y Zyfacü  quod  faucifaciunt* 
les  interprètes  interprètent  pauci, 
} . [ap  tentes.  Que  fer  lient  les  fols  aux 
Sjdifoit-il  encores  , ou  bien  ceux 
les  contrefont  3 efeoutez  que  feruit 
;on  a tout  fbn  païs*,  lequel  s en  vint 
ioiir  ou  ceux  de  Tarante  failbient 
sConcions  &c  harâgues  publiques, 
illé  comme  vn  fol , ôc  faifant  fin- 
ë , car  autrement  on  ne  feull  pas  ef- 
té.  Il  auoit  fur  fa  telle  vne  couron- 
vn  réchaut  de  terre , ôc  en  fa  main 
lanterne.  La  commune,  qui  samu- 
uilollàdes  badineries  qu'à  debon- 
rhofes , luyfaiét  la  plus  grande  che- 
1 monde  , vn  fol  en  faifant  cent, 
ant  après  luy  comme  après  vn  fol, 
rfçauoir  qu’il  vouloir  dire,  ôc  quel- 
ameur  l’auoit  prins.  Quand  il  vit 
de  peuple  à l’entour  de  luy  , qui 
mnoit  auec la  lanterne , & qui  luy 
oient  des  oreilles  de  veau  fur  la 
, ôc  la  corne  au  cul , il  leur  va  dire, 
eu  de  fe  fafcher5&  les  tanfer  : le 
oisquil  n y eut  en  toute  celle  ville 
Liu.  iij.  T 
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quemoy  qui  fut  formais  ie  voy  c 
en  y a bien  d’autres.  Vous  fai  des  b 
leur  difoit-il,  de  vous  ioiier,gaudj 
rire,  & de  permettre  quon  sefba 
& quon  le  recree , durant  quil  v 
eft  permis:  lî  vous  elles  fages  , iouï 
devoftre  liberté  , car  lî  vous  faides 
trement,  il  fiudre  viure  non  à vc 
plaifir , mais  au  vouloir  des  autres 
comme  il  leur  plaira.  Les  fages  de  ' 
rente,  les  concitoyens,apprindrentt 
lors  de  ce  fol,  qu’il  falloir  garder  f 
berté , neltant  pas  lî  fol  qu’il  en  por 
l’habit.  Quelquvn  prenant  la  pan 
vadire  qu’il  auoit  veu  en  vue  liillo 
vn  autre  bouffon  , qui  leruoitaul 
Ion  maiffre  de  meneftrandier,  lequel 
liura  fon  Seigneur  d’vn  lî  grand  pe 
queienelçay  lî  vn  plus  fige  que 
etift  peu  faire  ce  qu’il  fit.  C’eft  que 
chard  Roy  d’Angleterre  ayant  eu  q 
relie  outre  mer  contre  le  Due  d’Aul 
che,  n’olanc  palier  par  l’Allemagne 
eftat  cogneu , ôc  encores  moins  pai 
France , pour  le  doubte  qu’il  auoit 
Philippes  Âugufte,  fedelguifa.  Mai 
Duc  d’Auftriche,qu'i  içauoit  faven 
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X arrefter  3c  enfermer  dans  vncha~ 
a > où  il  demeura  prifonnier  , fans 
Ion  fceutde  longtemps  où  il  eftoir. 
ce  Roy  ayant  nourry  vn  bouffon, 
luy  leruoit  auJfîî  de  meneftrel  ( car 
loy  auoit  toufiôars  vne  belle  me- 
randrie  ) il  penfa  que  ne  voyant 
ît  fon  leigneur , il  luy  en  eftoit  pis, 
uffi  qu’il  aimoit  le  Roy  (on  niai- 
Scachant  donc  ce  bouffon  de  me- 
randier,  que  fon  Roy  eftoit  party 
tre mer,  mais  nul  ne  fçachant  en 
païs  il  eftoit  arriué,il  s en  va  d’An- 
dré , 3c  cercha  maintes  contrées, 

: fçauoir  s’il  en  pourroit  ouyr  nou- 
îs.  Si  aduint , apres  plufîeurs  iours 
•z,  qu’il  arriua  dauenture  en  vne 
allez  prés  du  chaftel  où  fon  mai- 
e Roy  Richard  eftoit  , 3c  demâda  à 
îofte  a qui  eftoit  ce  chaftel,&  Thofte 
lit  qu’il  eftoit  au  Duc  d'Auftriche. 
demanda  s’il  y .auoit  là  dedans' des 
mniers  :car  toufiours  s’en  enque- 
iecrettement  où  quil  allait.  Et  fon 
; luy  dit,  qu’il  y auoit  vn  pnfon- 
, mais  qu’il  ne  fçauoitqui  il  eftoir, 
t bien  vn  an  qu’on  l’auoit  mis  la 
* T z 
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dedans.Quand  ce  meneffrandier  en 
ditcecy,  il  fit  tant  qu'ils'accointad 
cuns  de  ceux  du  chaftel  ( comme  m< 
ftrancîiers  s accointent  facilement)! 
il  ne  peut  voir  le  Roy , ne  fçauoir  fi 
floit-il.  Lors  il  Ce  va  adqifer  d’vne* 
fequ’vn  plus  adiiifé  que  luy  n'eufl 
mais  fceuinuenter.  Ceft  qu'il  vin 
îour  à l'endroit  dVne  feneftre  où  ei 
le  Roy  Richard  priionnier>&  cornu 
ça  à chanter  vne  chanfonen  Franc 
que  le  Roy  Richard  <3e  luy  auoient 
fois  fai  été  enfetnblê.  Quand  le  ] 
d'Angleterre  entendit  la  chanfon 
cogneut  que  ceftoit  fon  meneft 
qui  auoit  nom  Blondel.  Et  quanc 
bouffon  de  meneftrandier  eut  du 
moitié  de  la  chanfon  , le  Roy  Ri  cl 
ffe pri t à di re l'autre  moitié,  àc  Tacha 
Eu  ainfi  Blondel  fceut  que  c'eftoii 
Roy  fon  maiftre.  Si  s'en  retourna 
Angleterre  , & aux  Barons  du  païs  c 
ta  Tauencure.  le  vous  prie  , diloit 
luy  qui  auoitfaiét  ce  conte,fi  lepliu 
ge  homme  du  monde  eut  fceu  plus  £ 
pour  Ion. maiftre  , & fi  ce  bouffon 
mencftriet*  ne  profita  pas  plus  au  î 

Rich; 
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:hardfon  maiftre  , que  les  plus  figes 
fa  Cour  ? Poffible  , répliqua  quel- 
yn  , qu’on  eftimoit  ceftuy  meneflrel 
ifl-on,  <k  leftoit pour  auoir trop d’ef- 
t:car  nous  difons,  il  a tant  d’efprit 
il  en  eft  tout  fol  , les  plus  grands  el- 
tseftans  plus  fuhiedts  à deuenir  fois, 
îlesiourdaux,  greffiers,  ôc  rudes  :à 
îfe  que  tant  d’efprits  concuirans  en  ■ 
able,  Scà  la  foule  , & Tvn  voulant 
tir  auant  Tainre  , s empelchent  les 
îles  autres:comme  quand  vue  greffé 
upe  veut  for  tir  d’vne  porte  à la  halle, 
vns  empefehent  les  autres  de  fortir, 
fe  trouuent  les  perfonnes  en  celle 
lïè fî  agitées, qu’elles  ne  peuuentle 
er,  comme  ces  iours  paflezie  vyvn 
rdaut  qui  me  fit  rire,  encores  que  ie 
nelifiï  pas  grand’  enuie,  eftant  auffi 
fféque  luy,  lequel  difoittout  haut 
fortant  , l’a  y bien  deu  de  l’argent, 
nme chacun  fçait,  fine  fus-ieiaiiiais 
>r elle  que  ie  fuis.  Et  cfë  faidt , celuy 
peut  auoit  bon  efprit,de  qui  le  corps 
l’efprit  font  agitez  deçà  ôc  delà  : car 
it  plus  vn  homme eft  fage,  d’autant 
1 de  mouuement  de  l’efprit  ôC  da 
T 5 
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corps  trànquile  & arrelîé:&  d’aut 
qu'il  fera  fol,  tant  plus  il  fera  en  coi 
nuelle  agitation.  De  là  vient  ( adi< 
ftoit-il)  qu’on  alTeure  que  les  lieux 
régions  agjtees  du  vent  , &des  ea 
font  plus  fuietes  à produire  des  f 
quelepays  qui  eftcoy  & tranquille; 
fans  grande  perturbation  d'air,  d’eai 
& de  vent  : auffi  quand  on  veut  d 
qu’vn  homme  n'elt  gueres  fage , & <j 
c’elt  vn  efuenté , on  dit , il  feroit  bo 
ioiier  de  la  cheurie  , car  il  a bien 
vent.  Etaufiî  que  ceux  qui  ont  foi 
vent  en  la  telle,  l’ont  legere  : & dit- 
que  ceux-cy  , ils  deuoient  mettre  . 
plomb  en  leur  telle , mais  il  falloit  pl 
lloll  dire  delfus  : parce  que  nous  tro 
uons  en  Hyppocrate  vn  fol , qui  difc 
n’auoir  point  de  telle, auquel  pour  r 
mede  on  appliqua  du  blomb  fur  la  tell 
à fin  qu  il  ientit  en  auoir  vne.  Ma 
demanda  vn  autre,  ne  Içauroy  ie  o 
gnoillre  par  les  actions  d’vn  fol,  s’ilt 
fol  de  trop  d’efprit,oude  peu,comn: 
font  les  lourdaux , les  idiots,,  & gro 
fiers , ayans  les  efprits  hebetez,  mouili 
8c  rebouchez.  On  luy  relpojid.,  qu 

ceu 
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xqui  font  fols  de  tropd'e(prk*fdiit 
3 plus  ioyeux , plus  facétieux  que  les 
ormis  & fongeards  , qui  le  font  par 
te  defprit.  Or  à fin  qu  on  en  co 
uft  la  vérité  , on  va  concernés  fo- 
,&c  des  rencontres  , & des  vus  de 
autres.  La  première  fut  dVn  ba- 
, lequel  fans  eftre  fariné  fit  celle 
:ftion  àfon  maiftrequi  eftoit  grand 
yneur  , Vien-ça,Monfîeur  , à vue 
: tu  dy , c eft  la  vérité , à Pautre  fois 
[y,  c’eft  la  raifon  : apprens  moy  quel- 
ifferéce  il  y a entre  vérité  8c  raifon. 
maiftre  luy  refpond  , que  c’eftoit 
t~vn,de  dire  cela  eft  raifonnable  , ou 
l eft  véritable , & qu’il ny  auoit nuL 
ifference.  Lors  ce  fol  va  répliquer  à 
maiftre, fi  vous  auiez  voftre  nez  à 
il  cul,encorequece  fuftia  veritc^fe- 
:-ce  donc  la  raifon?Si  c'eft  la  vérité 8c 
ïifon,demanda-il  encores  à ion  mai- 
, & qu’euffiez  voftre  nez  à mon  cul, 
aimeriez  vo9  mieux,ouquemon  cul 
: couppé,ou  voftre  nez  ? Ce  Seigneur 
î voulant  depefcher,luy  va  dire, i’ai- 
rois  mieux  cét  fois  que  ce  fut  ton  cui 
fut  couppé*  Par-Dieu,  va  lors  dire 

T 4 
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ce  badin  à Ton  majfire , il  auriez-v 
<3e  belles  lunettes.  La  fécond  folie  , < 
on  mit  en  auant , parloir  d’vn  fol  : 
quel  trouuant  deux  ou  trois  vieilia 
envn  cimitiere  , qui  le  vouloient 
refter  pour  rire,  &iuy  en  faire  cont 
le  retenants  par  force  , leur  va  di 
qu’ils  luy  faifoient  tort , le  prenant 
leur  aduantage  , eftans  prés  de  lei 
maifons , & furleurs  fumiers,  & qu 
deuoient  pluftoft  demander  des  ne 
iielles  de  l'autre  monde  , que  de  s’ 
mayer  de  celles  de  ce  temps.  Le  t roi  fi 
mécompte,  fut  d'vn  bedeau  de  nolî 
Vniuerfité,  lequel  ayant  leu  l’Edi â 
paix,  ou  il  e$oit  dit,  que  touseftra 
gers,tant  d’vne  part  que  d’autre,feroi 
Jicentiez,il  s’en  vintauxDo£feurs,ie 
difant,Meffieurs,regardez  de  faire  bo 
ne  compofition  des  licences,  nousga 
gnerons ce  que  nous  voudrons, car 
Roy  veut  que  tous  eftrangers  ,-tant  d’ 
ne  religion  que  d’autre , foient  licétie 
Ce  bedeau  apprefta  à rire  aux  Do&eu 
& aux  Efcolliers , à qui  on  en  fit  vne  li 
çon.  Ces  contes  achetiez , il  fut  dit  qi 
c eftoient  des  rencontres  de  ceux  qi 

fo  fi 
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atfolspour  auoir  trop  d'efprit.  Par- 
10 y on  fie  met  ‘à  compter  des  foües  de 
uffonneriés  des  ruftiques  de  ruraax, 
on  eftirne  lo'urdaux  accom parez  à 
ix  des  villes  , n'ellant  pas  ellrange 
e ceux  des  champs  foient  plus  idiots 
e ceux  des  villes  : parce  quais  ne 
peut  pas  tant  qu'eux  , qui  pour  celle 
fon  font  appeliez  œftuti  des  Latins,  id 
, vrbani  , fui  liant  lé  Grec,  comme  iay 
mué  par  eferit.  Toutesfois  qu'il  fe 
mue  bien  des  gens  de  village  qui  font 
ffifinsque  ceux  des  villes,  voire  qui 
; affinent , comme  on  raconta  d'vn 
carddes  champs,  qui  s'en  alla  chez  vn 
ganille,  & voyant  que  ce  ioiieur  d or- 
es auoit  vne  grande  foutane  , luy  va 
re,  ie  voy  bien  que  vous  auez  efté  ma- 
le, & que  Ion  vous  à baillé  fonction, 
fi  voy  bien  que  vous  elles  organifte, 
r voftre  cafaquin  eft  fai <51  à tuyaux 
>rgues,  ayant  lesfouffiets  bien  prés, 
vous  aideray,  & feray  à i’Eglife  ce 
icie  pourray  aux  orgues  , iefuis  de 
ftat.  Ceft  organifte  pen  fiant  qu'il  fuft 
tmellier,  Suy  faiét bonne  chere  deux 
i trois  jours.  Or  vn  iour  qu'il  y auoit 
T 5 
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fefteà  ballon,  le  maiftre  organiftel 
prefente  le  clauier.  Ce  fotard luy  va  t 
re,  qu'à  la  vérité  il  eftoitbien  deleft, 
mais  que  celfcoi  t à fouffler.  L’organif 
fe  voyant  affiné,  luy  prefente  fon  foi 
flet,  Sc  fon  gros  tuyau , luy  difant  foi 
flez-là,puis  quelles  du  meftier,  & cej 
dant  ieioiieray  des  doigts.  Quelqu 
de  laSeree,enle  riant  va  dire:  faut 
suffi  eltre  deux  aux  orgues , quand  Te 
ganifte  à fouillé  , ne  fçauroit-il  ali 
ioiier  des  doigts  ? Il  me  femble(difoit- 
que  tout  iroit  mieux.  Car  i’ay  veu 
bon  organise , lequel  eftant  reprins  c 
Chanoines  pour  ne  (bnner  rien  qui  va 
le,difoj  t que  le  fouffleur  qu’on  luy  auc 
baillé  en  eftoit  eau fe  : car,  leur  difoit- 
quand  ie  cuide  ffinner  & dire  Ky 
eleyfin  3 le  fouffleur  louffle  Sdn&w  par 
derriere:donnez-  moy  donc  vn  bon  foi 
fleur,  il  fut  auffl  en  cefte  Seree  amei 
enieti  vn  villageois, qu’on  auoit  prii 
pour  trauailler  aux  jardins,  & fut  con 
q-ue  ce  iournalier  enragé  de  rien  fair 
eftoit  toufiours  trouué  par  le  maiftre  qi 
fauoitloiié^oiul  ferepofoit , lequelr 
fe  peut  tenir  de  luy  dire  , qu’il  ne  tr; 

uaillo 


[lloit point  , & qu'il  ne  faîfoit  rien, 
rs  ce  iouïnalie,riuy  va  refpôdre  (fans 
bouger  d’où  il  eftoit  couché  de  Ton 
\g)  Qui  a affaire  âgés  de  bien  il  fere- 
fe.Le  lendemain  on  le  trouua  en  dor- 
.nt,&  Ton  maiftre  luy  dit, & bien  vous 
rmez?eft-ce  ainfi  que  mabefongne  le 
<ft?  Pardonnez  moy , luy  refpond  ce 
irnalier , ie  ne  puis  iamais  eftre  oifif,  IHII 
faut  que  ie  face  toutîours  quelque 
3le.  Le  Seigneur  pourtant  ne  laiffoit 
rendre  ce  journalier  à fa  befongne, 

*ce  qu’il  luy  appr eftoit  à rire , comme 
ttencorés  cefte  fois  :■&  voicy  conv 
nt.  Il  faut  entendre  qu'il  n'y  a pas 
f long  temps  qu'on  ne  niangeoit 
int  de  beurre  le  Carefme  : mais  la 
erté  des  huiles  occâfiohna  i’Eglife  4c 
[mettre  d’en  manger ,en  baillant  cinq 
liers  pour  les  pauures,  Sc  autres  œin 
?s  pitoyables.  Or  ce  Monueur  , a- 
nt  ce  chaud  ouurier  à fa  befongne , oc  H® 

r-  ayant  faiét  bailler  du  beurre  vn 
ir  de  Carefme  , il  void  qu’il  n'en 
inge  point,  &c  qu'il  faiét  confciem 
d'en  vfer , il  luy  va  dire,  mon  amy,  il 
faut  que  bailler  vn  petit  blanc  à 
T 6 
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PEglifè  > 8c  puis  vous  pourrez  man< 
du  beurre  fans  pecher , & fans  fcrtipu 
tout  le  long  du  Carefme , tant  que  vc 
voudrez.  Ce  journalier  bien  aife  va< 
mander  à Ion  maiftre*  Monfîeur  foi 
niront-ils  pas  de  beurre  auffi  ? Si  ( 
maiftrefeprintà  rire  vous  n’en  dom 
point  : puis  que  vous  en  riez,pourl 
noir  feulement  ouy  dire.  Ce  maifl 
qui  eftoit  de  nos  Serees  * nous  cou 
quVn  iour  il  demâda  à vn  lien  meftay 
comme  il  fe  portoit  depuis  deux 
trois  iours  que  la  femme  eftoit  mor 
lequel  luy  refpondit  > quad  iereuins 
fenterretnem  de  ma  femme  3 nfelTuj 
les  yeux  ,&  trauaillant  àplorer,  et 
cixn  me  di  foi  t > compere.ne  te  fonde 
£çay  bien  ton  fai  ie  te  donneray  bi 
vne  autre  femme,  Helas  ! me  difo 
il * on  ne  me  di  foi  c point  ainiï  * qua 
feu  perdu  1 Vne  de  mes  vafehes.  Ce  m 
ftayer  3 acheua  de  dire  celuy  qui  < 
auoit  commencé  le  conte  > trouua  bi 
pluftoft  vne  femme  que  non  pas  vne  v 
ché  : encores  qu’il  ne  vouluft  iama 
payer  l'enterrement  de  fa  femme :c 
quâd  le  Gu  té  ôc  le  Marguilier  luy  dem 

doie 


S E R E E.  217 

rient  de  Parlent  pour  fa  fepulture,il 
ur  difoit.  Et  comment  voulez-vous 
ioir  le  corps  &:  les  biens  $ Et  quand  le 
.uréluy  difoit  , Vous  auiez  vne  tant 
mme  de  bien  , vous  la  deuez  enfepul- 
irerhonorablement:ien'en  crois  rien* 
fpondit  il,  vne  femme  de  bien  ne  taif- 
iamais  fon  mary.  Par  là  vous  pouuez 
iger  qu'il  eftoit  auare  ,*  lî  bien  que 
aand  on  le  vouluft  marier  , le  pere  de 
fillequonluy  vouioit  bailler  en  ma- 
âge , ayant  grand>  enuie  de  s'en  defai- 
î>  n eftant  beurre  net  * prelche  tant  ce 
)tard>  qu’il  luy  faidfc  accroire  que  fa 
[le,  auec  qui  il  le  vouloir  marier,auoit 
)us  mefme  couuerture  & l’vne  bien 
rés  de  l'autre > deux  bons  moiflinsdvn 
l'eau , & l'autre  à vent  : ce  que  le  ma- 
ié  trouua  véritable  dés  la  première 
uidt  des  nopces.  Ce  marié  ayant  vn  vi~ 
lin  nom,&  le  voulant  changer  pour  Ta- 
nour  de  fa  femme* 

Ne prens  point  vn  nom  eflranger, 

Vren  Iean , cefi  vn  mm  de  baptefme , 

Dit  fa  femme  ,&  fans  danger 
le  te  baptiferay  moy-mefme% 
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Onadiouftaà  ces  contes  celuy  d\ 
potier,  à qui  fon  confeflèur  demant 
quel  péché  il  auoit  fai  auquel  le  pi 
tier  auoit  refpondu  , que  le  plus  grai 
péché  qu’il  euftiamais  fai<a,eftoit  c 
cinq  chopines.  Le  Curé  qui  penfo 
que  ceftuy-cy  fe  moquaft  , luy  donr 
en  penitence  de  porter  iufques  à Pa 
que  vingt  & cinq  febues  à chacun  c 
fes  fouliers.  En  ce  temps  là  reuenar 
^f.îCon^e^r  y ^on  Curé  luy  demand 
s ii  auoit  accomply  fa  penitence , 8c 
refpond  véritablement  qu’ouy.  Le  cor 
felîeur  en  riant  luy'  va  dire  : tu  £ 
donc  bien  enduré.  Le  penitent  luy  re. 
pond,  non-a  y pas  beaucoup  , car  iel< 
auois  faiéfc  cuire.  On  conta  quVn  pla 
deur  auoit  vn  grand  &gros  procès,  i 
qu  on  luy  enfeigna  vn  ieune  Aduocai 
pour  deffendre  facaufe,  duquel  il  n 
voulut  point , en  cores  qu'on  luy  eui 
dit  qu  il  auoit  le  plus  grand  bruit  de  1 
ville,  le  marche  8c  les  cloches  :di/an 
que  fon  procès  efioit  plus  vieux  qu 
ce  ieune  Àduoçat  8c  quJil  n’en  fçauroi 
rien  fçauoir , ceft  Aduocat  n’efbnt  pa 
ne  quand  fon  procès  fut  commencé 

pa; 


rquoy  il  fallut  luy  bailler  vn  Aduocat 
(E  vieux  que  fon  procestpenfan t qu  e- 
ns  tous  deux  d’vn  mefme  temps , Ton 
faire  s’en  portèrent  mieux,&:  n en  vou- 
tiamais  faire  autre  chofe,  quelques 
monftrances  que  Ion  luy  en 
aideur  ayant  plusdebefoin  de  helle- 
)re  pour  purger  fon  cerueau,  que  de 
ifons  ôc  paroles.  On  n afaitdescon- 
s,  va  dire  vn  de  la  Seree,  que  des  petits 
ipagnons  ie  vous  en  feray  vn  d’vn  Sei- 
leur, qui n’auoit pas  plus d’efprit quil 
yenfailoir.lequeleftâten  vn  coche, 

: quon  ferroit  les  cheuaux,  il  difoi  trai- 
ns, allons.  Et  quand  fes  gens  luy  di- 
rent, fi  faut-il, Monfieur,  que  les  che~ 
iux  foyent  ferrez  : Et  point,point,  ref- 
mdit-il,  allons  toufiours  deuant  , les 
leuaux  viendront  apres.  Celtuy  Mon- 
eur  , ayant  vn  feruiteur  qui  s’aidoit 
ien  des  dents, mais  non  pas  des  iambes, 
adiré  ces  quatre  vers: 

Palet  qui  vtu  fi  virement 
De  la  dent , alors  que  tu  mafehe , 

Et  qui  es  du  pied  par  trop  lafehe , 

Mafehe  du  pied,  va  de  la  dent . 

Quelque  autre  prenant  la  parole  com- 

mehga 
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menca  ànous  conter  la  rencontre  d’’ 
bouffon.  Nous  Içauons  tous , difoit- 
que  le  Marquis  de  Gaft  eftoit  délai 
Monts,  Lieutenâtde  l’Empereur  Cha 
les  cinquiefme , en  Ton  armee  de  Set 
zole.  Or  ce  Marquis  en  la  bataille  < 
Serizole,penfarat  auoir  la  victoire  d 
François  , aufquels  commandoit  fi 
Moniteur  d’Anguyan , dépefcha  vu  fit 
bouffon  ,luy  baillant  armes  &cheua 
& outre  lay  promettât  deux  cens  efcu 
s il  portoit  la  première  nouuelle  de 
vidoire , qu  il  penloit  auoir  gaignee, 
Madame  la  Marquife  fa  femme  ?apr< 
que  les  Impériaux  eùrent  crié,vido 
re,  vidoire.  Mais  arriuant  toutlecoi 
traire  , il  arriue  auffi  que  cebouffo 
fut  prins  auant  qu’eftre  gueres  loin| 
Celuy  qui  l’auoit  faidfon  prifonnieî 
Je  voyant  fi  bien  armé  & monté  ,per 
foit  eltre  riche:  & voulant  tirer  de  lu 
quelque  bonne  rançon , fe  trouua  bie 
loingde  fon  conte  :carrayantvnlon 
temps  traide,  en  fin  il  cognutque  ce 
ftoit  vn  zani  de  Iean  Corneto , leque 
fuiuoit  quelque  Prince  du  camp  Ini 
perial.  Parquoy  il  le  fit  armer  & mon 


rtout  ainfi  comme  i!  eftoit  quand  il 
,uoit  prins  3 3c  puis  le  prefenta  en 
ft  équipage  à Monfieur  d’Anguyan, 
y demandant  s’il  vouloir  acheter  fcn 
ifonnier.  Môfieur  le  Prince,le  voyant 
bien  en  couche  ,&  fi  eft , luy  deman- 
iqui  ileftoit,d'oii,  3c  de  quelle  mai- 
n 3 3c  là  ou  il  alloit  quand  on  le  fit 
ifonnier.  Ce  braué  caualier  luy  va 
inter  , que  le  Marquis  fon  maiftre, 
.uoitainfi  monté  3c  accouftré  , ôc  ou- 
e luy  auoit  promis  deux  cens  efcus 
1 poitoit  à la  femme  les  premières 
>uuelles  de  fa  victoire.  Mais  qtfeft 
menu  le  Marquis,  luy  demanda  Mon- 
îur  le  Prince  : le  croy,  luy  refpond  ce 
)uffon,que  le  Marquis  a voulu  luy- 
lefme  gaigner  fon  argent  , & qu'il  y 
lit  allé  le  premier  3c  auant  moy.  Il  ny* 
ît  feigneur  au  camp  des  François , aiât 
li  celle  refponfe,qui  n’euft  voulu  auoir 
rzany,àla  condition  de  payer  fa  ran- 
)n,s*il  fe  trouuoit  par  les  Loixmilitai- 
îs  quelle  rançon  doiuent  pâïerles  fols 
lans  priüs  en  guerre?  car  il  s y en  trou- 
e auffi  bien  quailleurs.  Ce  n’eft  pas  de 
ierueille,  va  répliquer  vn  autre  de  la 
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Seree,  fi  les  grads  feigne  urs  ont  des  fc 
& bouffons  auec  eux  qui  les  accomp 
gnent  , car, difoit-il,nous  tronuons  qi 
les  Romains  , qui  ont  efteeftimezd 
plus  fâgcs  , en  auoient  mefmes  enlei 
plus  grand  uuomphe:eftant  leur  coufti 
me  d auoir  vn  fol  ou  vn  plaifant  en  la 
char  de  triomphe,  leiour  de  leur  ei 
tree,  tant  pour  amufer  le  peuple,  qi 
pourempeicher  que  celuy  qui  trion 
phoit  ne  s’enorguillit  par  trop,  luy  bai 
lantpour  compagnon  de  fon  triomph 
vn  fol , ou  vnefclaue.  Et  Plineauffi  dil 
que  ce  badin  feruoit  dedeffédre  le  chai 
not  de  triomphe,  difant  au  peuple  qu’ 
fe  contentait  de  le  regarder,  &que« 
lagardoit  les  gens  de  parler , quand  01 
voyoit  au  doz  de  celuy  qui  elioiteni 
grâd  honneur, vn  efclaue,  ou  vn  faquin 
ou  vn  fol,&:  fi  contentoit  fort  une,  vray 
bourrelle,  5c  ennemie  d’honneur  &d< 
gloire.  Quelqti'vn  reprenant  ce  quoi 
auoit  dit  cy  dellîisjqu'ils  s’eftoient  trou 
ue  aucuns  qui  vouloiét  payer  la  rançor 
de  ce  zany  5 va  dire*,  encores  Içay  ie 
bon  gréa  ces  feigneurs , qui  ne  veulenl 
auoir  du  pafie-  temps  qu’il  ne  leur  cou- 
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au  contraire  de  plufieurs,  qui  riront 
ntque  vous  voudrez  ,pourueu  que  ce 
■ foie  a leurs defpés.  Et  vrayement,a.d- 
ufta-iLJes  Romains  n'en  faiToienc  pas 
ifi,car  noustrouuons  qu'ils  bailloient 
us  les  ans  à Rofcius  trente  mille  efeus 
iefpargne,  pour  faire  feulementdix 
isl  an  le  badin  à Rome.  Auffieftoit-il 
excellent  par  dellus  tous  les  autres 
uëurs  de  Comédies, que  fi  fur  le  thea- 
îfedifoit  quelque  chofe froide,  tout 
peuple  cr i o i t: non  agit  Rofciw:  eftâs  ces 
elîereszanins  & Panthaleos  en  fi  grâd 
editehuers  le  peuple  Romain,  qu'il 
Eranchifloit  ceux  qui  auoyent  bien 
diné.Etces  badineries  qu'on  faifoit 
ix  Comédies, ont  fait  queleTragic 
a point  eu  tant  de  crédit  que  le  Co- 
ic  : combien  quei'eftime  plus  de  cas 
î faire  pleurer,  que  de  faire  rire,  veu 
le  le  rire  eftle  propre  de  l'homrne.  Si 
ouuons  nous, répliqua  vn  autre,qif  vn 
ippiusTragic,  monftra  bien  par  fon 
)itaphe,  qu'il  auoit  eftéauffi  bien  re- 
lu du  peuple  que  ceux  qui  faifoyent 
re.  Voicy  fon  Epitaphe: 

Flebunt  amici,&  bene  notiworte  mea : 


Nam 
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Nam  populos  omms  me  vim  lachrymau 

. ?A 

Puis  il  fut  adiouftc  > comme  les  ancier 
auoyent  eu  en  grande  recommend; 
tion  les  ieux  comiques,!es  farces , & 1< 
badineri.es , & folies:  pour  lefquelsier 
ils  auoi  et  bafty  plusieurs  fuperbes  The. 
tres^ôc  ingenieufes  caues  : de  telle  fort 
qu'on  ne  leur  pouuoit  bailler  plus  grâ 
contétement*  que  de  leur  exhiber  que 
ques  ieux  fur  les  théâtres.  Et  y en  auo 
de  fi  grâd  appareil  * quils  ne  fe  ceh 
broient  que  de  cent  ans  en  cent  ans  ,t 
pour  cela  sappelloyent  ieux  feculaire: 
qui  eft  le  temps  d vn  fiecle.  A celle  car 
fe>  Hérodote  dit  y que  les  heraux  qui  le 
publioyent j difoient^  venez  veoir  de 
ieux  non  Jamais  veüz5  &rque  iamaisoj 
ne  verra  plus*  n'eftanspâs  de  Topinio] 
de  Platon*  qui  iugea  les  plai fans  * comi 
ques  & tragiques  deuoir  eftre  deiette: 
de  fa  République  * comme  manieredi 
gent  inutile  & pernicieule.  Croirie: 
vous  bien  , va  dire  vn  de  la  Seree  , qu< 
ces  comédies  &tragediesont  eftéioiiee: 
de  telle  ardeur  Ôc  aflfe<£tion3  que  Sene 
que  ditquVn  Vibius  Gallus  deuintj  pai 
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îaniere  de  dire,  fol  & infenfé  de  gayeté 
ecœur,  & de  fon  confentement.  Car 
ni  tant  par  trop  les  fols,  & les  contre- 
lifant  à fon  poffible,  celle  imitation 
? changea  en  nature , & fut  fol  à bon 
fcient  , auffi  bien  qu’il  s’eft  trouué  des 
>iieurs  de  tragédies  , lefquels  pour 
.loir  ioiié vneperlonne  furieufe , com- 
ie vn  Hercule  vn  Orefte,ou  Aiax,  ont 
i telle  affection  aies  bien reprefenter, 
feux  mefmes  au  milieudu  ieudeue- 
fient  veritablemét  enragez  de  furieux, 
: fai  foi  en  t a êtes  de  tranfportez  Sc  d’en- 
tgez,  tels  que  furent  ceux  qu’ils  repre- 
ntoyenti  Ce  qui  elt  confirmé , fi  on  en 
>ubte,par  Lucian.  le  voudrois mettre, 
t dire  vn  autre , fur  ces  Théâtres,  où  le 
us  fouuent  comparoi lient  les  fols  de 
irieux,les  amoureux  auffi,  Tamour 
lant  vue  efpece  de  folie  , qui  fe  gue- 
tparladiete,  que  fi  l'amoureux  pour 
idurer  la  faim,  ne  fe  guérit  point,  le 
mps  le  pourra  guérir , pour  le  moins  il 
loucira  fa  folie, que  fi  l’vn ne  Tautre 
îluy  profite,  qif  il  fe  pende,  car  il  fera 
é amoureux  s'il  n'en  guérit.  Quelque 
elfer  Pantlialeon  voulant  mettre  fur 


ce 
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ce  Theatre  les  persônes  qui  penfent  p 
fois  veoir  deuant  leur  yeux  leur  prop 
fiemblance,  ou  quelque  autre  figure,  fi 
léuoyé,parce  qu'on  luyditque  c’efto 
pluftoft  maladie  que  folie , qui  vient  c 
lavette, qu’ils  ont  fi  debile  qu’elle  i 
peut  penetrer  gueres  loing , fi  bien  qt 
les  rais  desyeux  eftansrepouftèz  & rei 
uoyez  par  le  plus  prochain  aïr,fôt,veo 
ces  images  :&  refemblances,encore  qi 
Mercuriali  die,  cela  venir  pluftoft  du  v 
ce  de  l’imagination  qui  eft  corrôpue,l; 
quelle  faitqu’à  aucuns  apparoifïèntdt 
humeurs  deuant  les  yeux  , qui  les  fait 
imaginer  veoir  quelque  idole  ou  ftatu 
deuant  les  yeux , comme  il  aduient  à gt 
yures,aux  petis  enfans,aux  malades, & 
ceux  qui  en  furfaut  s’efueillent.  Mai 
d’où  vient  , demanda  vn  de  la  Seree 
qu’on  a veu  des  fols  & ydi  ots , eft  ans  ei 
i an  te,  de  peu  d eiprit , tombez  malades 
parler  fagement, doctement,  & elegam 
ment  : Si  bien  que  l’Anacrife  dit  auoi 
veu  vn  lourdaut , & greffier,  feruiteui 
d vn  grâd  Seigneur , deuenu  moniaquel 
dif courant  ii  bien  delà  forme  degou- 
uerner  vn  Royaume,  on  République 

que 
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ne  chacun  le  venoit  veoir&  ouir,  3c 
>n  maiftre  mefmes  ne  partoit gueres 
auprès  de  luy  , fouhaitant  quùl  fuit 
mfiours  malade  j,  ne  voulant  payer  le 
[edecin,qui  defage  3c  fçauant  qu'il 
toitjauoit  fait  deueuir  vn  fot,&:  lour- 
ùt  comme  au  paraua ut? ayant  efté  mis 
l confeil  de  la  ville  , s'iln'eftoit  pas 
eilleurpour  toute  la  cotreedele  laif* 
r en  cefte  maladie , que  de  l’en  ofter. 
fut  refpondu  par  fÀnacrife  mefme* 
ie  cela,pouuoit  venir  du  temperamét 
i cerueau , qui  eft  changé  par  la  mala- 
?:fhommeprudét  Sc  fçauant  demeu- 
ut  fans  efpnt  3 perdant  & oubliant  ce 
nllcauoitdelourdaut  3c  ignorant^ac- 
lerantplusdefçauoir  & entendemét 
fil  n aucit  eu  parauant , car  les  vns  en 
lté  ne  pouuans  parler,  eftans  rhala- 
s,  viennent  eloquens,à  caufedecer- 
n point  de  chaleur  où  ils  fontparue- 
s,à  raifon  de  leur  maladie , qui  à mué 
tempérament  de  leur  cerueau , par- 
ant froid , dont  procèdent  choies  cô- 
.iresXes  autres, reiponcîoy  en  t-iis,  par 
e naturelle  intemperature,  eftans  fre- 
tiques  5 dilent  chofes  merueilleules, 

tant 
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tant  pafïèes  qu  a venir.  Les  autres  p 
vue  chaleur  extreme  8c  démefuree  < 
cerneau  ,cognoiffent  les  chofes  à veni 
ou  par  vne  inégalité  de  la  chaleur  nati 
relie,  ou  par  Ton  tempérament , ce  qt 
Hippocrate  attribue  à ia  diüinité,  app 
lant  les  choies  merueilleufes,  diu  nite 
conférant  p au  oit*  en  ces  maladies  que 
que  choie  divine,  puis qifil  nenpo 
uoit  rendre  raifon.  Mais  quelle  raifo 
répliqua  quelquVn,  euft-il  peu  donni 
qu  vn  freneticpeuil  parler  Latin  , fai 
1 auoir  apprins,  quelques  raifons  qu’e 
amene  1 Anacrife  de  la  confonance  qu 
7 a de  la  langue  Latine  auecFamera 
ionnable  j Meffieurs  Bodin  & Fren 
auffi,  adioufta-ii,  euflentdit  que  ce  fri 
netique,  lequel  parloit Latin  jfansL 
noir  i a mai  s apprins , eftoit  enforceli 
ou  pollededu  diable  &c  malin  efprit,  cc 
me  fit  vne  fojs  ce  Frenel , lequel  voyar 
vn  ieune  garçon  ignorant,  qu^ uearr 
moins  parloit  Grec,  il  iugea  que  Telpr 
malin  le  fai  foie  parler  ce  langage,  fan 
s amufer  aux  raifons  de  FEfpagnohplu 
heurs  tenans  qu  i y a des  démons qi 
parlent  par  le  ventre,  comme  le  diabl 
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ta  Raillerie,  entras  dans  le  corp$,que 
Grecs  ont*  appeliez  Pytb&m  > engaftri ~ 
'es ou  Eüridees , ce  dit  Plutarque.  Et 
:ro jr,  difoit-il , que  quand  i’Anacrife 
it  rédre  raifon , comme  il  fe  peut  fai- 
}üVji  frénétique  parle  Latin  fans 
oir  appriiis,  qu’il  le  di t exprelîemét, 

1 qu’on  luy  prefte  l’orei lie  auec  plus 
tentionxar  lî  quelquVn  veut  prou- 
que  le  Soleil  eft  clair  Sc  luylant  > & 
il  nous  efehauffe , il  oftera  inconti- 
it  le  defir  de  lefcoute.r3ne  difant  rien 
îouueau  : mais  s’il  entre  en  lice  pour 
infenirque  ceil  Aitre  eft  obfcur  Sc 
d,Dieti  fçait  comme  il  refueillera  & 
rera  à foy  les  efpritS;>&:  les  rendra  ac- 
tifs à ionïr.Mais  d'où  vient  cela, dé- 
cida quelqu’vn,  que  les  fols  preuoiét 
ux  les  choies  à venir  que  les  plus  fa- 
? Si  nous  voulons  croire  à Ariftote, 
fut-il  refpondu , c’eft  par  ce  que  leur 
noire  & leurefprit  n’eltgueres  oc- 
é des  choies  prefentes.  Vne  Fellè- 
luë  voyant  qu’on  s’endormoit  en 
difcours,  va  direàceuxde  laSeree, 
dus  veux  .faire  vn  conte  dvn  ferui- 
’de  gentil-homme,  qui  de  fagen’e- 
Liu.iij.  V 
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fiait  point  deuenu  fol,  ny  dé  fçaua 
ignorant,  mais  Dieul’ayant  creé,8c  iï 
au  monde , l’auoit  lailïe  là.  Or  il  arrii 
vn  iour  que  fon  maiftre  fe  fâchât  à lu 
l’appella  Roy  des  Sybilots , & des  fo 
ce  ferai  teur  va  refpôdre  à fon  maiftre., 
luy  vadire>pleuftà  Dieu  que  ie  le  fui] 
car  i’efpererois  commander  à tel  qu 
plus  de  puifîance  que  moy  : mais  îe  vc 
bien,difoit  ce  feruiteur,  que  ie  ne  fer, 
ïamaisgrandSeigneur  , les  places  fo 
prinfes.  Son  maiftre  fe  prenant  à rii 
îuy  commanda  d’aller  achepter  des  tr 
pes  chez  vn  boucher  nommé  Daui 
puis  qu’il  le  vint  retrouuer  au  fermô, 
où  il  alloit.  Cequ  il  fît  :&  fur  le  poil 
quece  badin  de  feruiteur  entroit  ou 
difbit  le  fermon,  pour  trouuer  fon  ma 
ftre,  le  prefcheur  va  dire  : qu’eft  ce  qi 
ditDauid?  Ce  feruiteur  va  refpondr 
que  les  tripes  font  vendues.  Cepred 
cateur  s’en  feandaiizant , vadireque 
poiflon  commençoit  toufioursà  lent 
parla  telle:  voulant  dire,  que  la  fauted 
feruiteur  redondoi  t fur  le  maiftre  Ma 
le  peuple  congnoifîànt  le  maiftre  & 
feruiteur,  ne  sen  fit  que  rire  : après  qu 
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maiftre  leur  eut  conté  ce  qui  auoit 
éfcdire  cela  à Ion  homme-  Il  y a bien 
is,adiouftoit-il,  car  beaucoup  de  ceux 
i eftoiétàcefte  predicatio  aftèurerét 
e ce  fetuiceur  eftoit  d’vne  famille  &; 
ne  race,  dont  tous  eftoient  honefte- 
nt  fols  3c  ioyeux  : 3c  outre,  que  tous 
ix  qui  naiflbient  en  la  maifon  , où 
feruiteur  eftoit  né,  encores  qu'il  ne 
lent  de  la  lignee  , venaient  au  mon- 
fois  , 3c  Ci  leftoient  toute  leur  vie: 
iement  que  les  grands  Seigneurs  fe 
irnifloient  de  fols  en  cefte  maifon, 
par  ce  moyen  elle  eftoit  de  grand  re- 
in à fon  mai  Are.  le  vous  di  ray  vn  au- 
tour , ad  oufta-il  encores,  que  fit  ce 
fmeferuiteur  à fon  maiftre  : lequel 
tnt  a la  table  d’vn  grand  Seigneur, 
figne  à (on  valet  de  luy  apportera 
ire  : ce  quil  exécuta  , mettant  def- 
ibs  fon  manteau  le  verre  3c  le  vin , 3c 
baillant  à boire  à cachettes.  Tous  (e 
nas  à rire , le  maiftre  fe  fafehade  fer- 
eur  lors  luy  va  dire , vous  m'auez  de- 
ndé  à boire  par  figne  , ie  penfois  que 
voifiuffiez  point  qu'autre  que  vous 
ift,  & parce  vous  ay-ie  porté  du  vin 
V i 
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fecrectement.  Vn  autre  prenant  la  p 
rôle  va  dire  à ceux  delà  Seree  , penf 
vous  que  les  fols  foient  h miferabl 
qu’on  les  eftime  ? Iay  vn  homme  , c 
foit-il  > qui  a efté  fol  honneftemer 
commeceux  de  celle  maifon  3 qui  u 
afleuré  auoir  efté  plus  ioyeux  durant 
temps  de  fa  folie  * que  quand  il  a e! 
guery  : voulant  auoir  adion  cont 
ceux  qui  auoient  retourné  ion  ce 
iieau  en  fes  gonds  , luy  ayans  ofté 
ioye  que  luy  apportoit  fa  folie  : aui 
bien  que  Trafibule,  lequel  ayant  e( 
non  feulement  infenfé  , mais  furieu 
eftantreuenu  à luy,  di foi t qu'il  n’auo 
iamais  vefeu  plusayfe,  plus  conten 
ne  plus  ioyeux  , que  durant  fa  foli 
le  croirais  bien  pluftoft  cela , repliqi; 
quelquVn  , que  de  croire  qu'vne  ma 
ion  peuft  rendre  ceux  qui  y naifler 
fols  : combien  que  Laërce  ayt  ëfcrii 
qu’il  y auoit  vne  maifon  à Athene 
en  laquelle  tous  ceux  qui  y naiifoier 
eftoi  ent  fois  : à caufe  dequoy  le  Sénat  1 
fit  abatre , n’aimant  pas  plus  les  fols  qu 
j ? Seneque  , qui  eferit  à Lucilius:  T 
53  fçaisbien,  que  Harpafte  * foie  de  m 
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femme  , eft  demeuree  en  ma  maifon, 
comme  vne  charge  héréditaire:  car 
quant  à moy  ,ditSeneque,  ie  fuis  en- 
nemy  mortel  de  tels  monftres,  quel! 
ie  veux  prendre  mon  paffe-  temps  de 
quelque  tol,ie  ne  le  vay  prédre  gueres 
loing5ie  me  mocque  Se  me  ris  de  moy 
lefme.  Sur  la  fin  de  celle  Seree,  n ayant 
>int  faute  de  fu  jet,  il  fut  mis  en  auant, 
rmconftance  Se  legereté  procedoient 
vne  trop  grande  chaleur , comme  au- 
ms  alïèurent,  difant  que  la  chaleur 
“hemente  fefleue  les  figures  qui  font 
i cerueau,&  lesfai6lhoüillir,à  raifbn 
îquoy  fe  prefentent  à Pâme  plufieurs 
nages  des  chofes  qui  Pappellét,  Se  Tin- 
rent à la  contemplation  d icelles  : & 
ame  pour  iouïr  de  toutes,  la: lie  les 
nés , de  prend  les  autres  : aduenant  au- 
•ement  de  la  froideur,  laquelle  rend 
fiomme  ferme  Se  fiable  en  vne  opinion, 
arce  qu  elle  retient  les  figures  refifer- 
=es,  de  maniéré  que  la  froideur  ne  per- 
let  de  les  efleuer , & par  ainfi  ne  fe  re- 
refentent  à l’homme  autres  images 
ui  l’appellent.  Puis  apres  fut  demandé 
ourquoy  les  hommes  petits  de  corps 

V } 


tkentI'  c^y  atriesme 
dftoient  volontiers  plus  fages  & mie 
aduifèz  que  les  grands  ileprouuant  f 
Homere,  qui  faiét  Vlilfe  tres-pruder 
ôc  petit  de  ftature  > & au  contraii 
Ai ax  foi,  & temeraire*  5c  de  grand' fl 
tare.  Les  vns,  fui  nanties  Fhilofoph 
naturels  3 difoiem  que  famé  raifonn 
ble  amafïèe  en  vn,  5e  en  brief>aplus< 
force  pour  oimrer*  allegans  ce  dit  fc 
ce!ebre3  Vm  9 vn  itœfortior  eft feipfî  dijperj 
là  ou  au  contraire  > l'ame  eflant  en  ^ 
corps  large  5e  fpacieux  > elle  n'a  for< 
fuffifantepour  le  mouuoir.  Mais  la  pli 
grand' part  de  la  Seree  , fe  contentafo 
delà  rai/on  qu'en  donne  TEfpagnol  c 
fonÀnacrile^quand  il  disque  cela  vies 
de  ce  que  les  grands  hommes  ôe  larg< 
ont  beaucoup  d'humidité  * laquelle  d 
lace  grandement  leur  chair  , qui  eft  J 
caufede  leur  grâdeur,aduenant  au  cor 
traire  aux  petits^carpar  la  grande  ficc 
té  > ils  n'ont  peu  fe  dilater  > ni  engrefE 
par  la  chaleur  naturelle^  raiïon  dequo 
ils  demeurent  petits.Or  eft-il>dit  TAna 
cri-fèjcju'il  n'y  a pas  vue  qualité  qui  nui 
fe  tac  aux  ceuures  de  lame  5c  de  1 e/pri 
que  Elit  la  grade  humiditc>ôc  qui  rend 
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mtendement  fi  vigoureux  que  faiû  la 
ccité.  A la  veri  té,  va  dire  vn  Drolle , ie 
•oy  qu’il  l'oit  ainfi  : mais  nous  y auons 
ial  pourueu  pour  ce  foir,car  nous  nous 
immes  largement  hume&ez.du  bon 
n de  noftre  hofte:  mais  auant  que  celle 
iimidité  nous  oiledu  tout  l’elpnc,  ie 
us  d’aduis  de  nous  en  alleren  nos  mai- 
ms  tout  droi&jfinous  pouuons. 
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S E R E E. 

De  la  diuerfité  des  langues, 

& du  langage. 

R.  Vrant  vne  annee  des  troubles  ( ie 

ne  fçay  laquelle,tantilyenaeu) 

ious  auions  vn  prefcheur , lequel  vint 
rn  îour  à parler  de  la  langue  Syriaque, 
>ù  pourtant  il  n’entendoit  gueres,  & 
irefchoit  qu’en  icelle  auoit  elle  efcrit  le 
louueau  Teftamentpremieremet:d  au- 
:ant  diïoit-il  ,que  les  enfans  d Ifrael» 
îllans  captifs  en  Babylonne , oublièrent 
leur  langue  naturelle  Hébraïque , & ap- 
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prindrent  là  Syriaque,  qui  eftoitlai 
tuieiiede  Babylonne,  & de  fai<3:en< 
res  auiourd’huy  ilfe  trouue  des  Ne 
ueaux  Teilamens  i mpri niez  en  lano-a 
Syrien.  La  plus  part  de  la  Sereeaya 
eftea  ce  Seimon,femità  difeourird 
rant  le  foupper  , & après, furies  h 
giies^,  6c  fur  leur  diuer/ité.  Entre  autr 
choies  , il  fut  diét  que  là  Religion 
plus  fouuent  eftoit  traideeen  vne  la: 
gue  , de  laquelle  le  commun  nVfo 
point , ni  ne  1 entendoit  : comme  Tl 
glife  Chreftienne  Occidentale  fe  fertc 
Latin, les Chreftiens  Orientaux  duS^ 
9 Abyflîus#&  Ethiopiens  d 
Chaldaïque:  & la  langue  du  vulgaii 
de  tous  ceux-là,  eft  autre.  Lesluifsa 
^veulent  que  le  vieil  Teftament  en  He 
brieu  , les  Mahumetiftes  ne  permetten 
leui  Alcoran  eftre  leu  ou  entendu  qu  el 
langue  Arabique,  en  laquelle  il  a eft 
premièrement  efeript  ,1a  langue  Arabi 
que  reflèmblantà  THebraïque  , Chat 
daiqtie  , 6c  Syriaque,  ayant  cours  er 
leur  Religion,  6c  es  disciplines,  6c  entre 
l es  Doètes  de  Turquie  : combien  que  le 
langage  Sclauonien  leur  foit- plus  com- 
mun, 
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un  , & parmy  les  T urcs,  & en  la  Cour 
[grand  Seigneur,  & en  tout  le  pais 
ûl  tient  en  l'Europe.  Puis  il  fut  di&, 
ie  la  langue  Tartarefque  eftoit  enten- 
:ë  par  les  Septentrionaux , & par  ceux 
l'Orient  :1a  MorifqueparrÂffrique, 
Brafilienne  es  terres  neufues  : mais 
l'on  ne  fçmoit  fi  leur  religion  eftoic 
udee  en  vne  lâgtie,&  qu'ils  en  parlaf- 
titvne  autre.  Quelqu'vn  de  laSeree 
enant  lors  la  parole,  va  dire:  le  ne 
efbahiS  pas  tant  de  ce  que  la  religion 
: trai&ee  en  vne  langue , & le  peuple 
i parle  vn  autre , que  ie  fay  qu  en  vn 
efine  Royaume,  en  vne  mefme  Pro~ 
nce,loubs  vn  mefme  Seigneur,  il  y 
t trois  ou  quatre  fortes  de  langag.e  du 
ut  differens  : mefmes  en  noftre  Fran- 
: , il  le  trouue  vn  langage,  qui  eftle 
:eton  n'eilant  nullement  entendu  des 
?ançois,nedepas  vn  de  leurs  voifins, 
r n'en  approche  aucunement , tk  fi  on 
ïCçauroïc  dire  donc  il  efl  venu  : 3c  en- 
>r es  en  vne  mefme  langue  fe  trouue- 
: trois  & quatre  fortes  cie  langage  : les 
ms  déliât  en  ayans  vn  , & le  vulgaire 
u autre.  A propos  de  çefte  langue  Bre- 
V 5 
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tonne,  va  dire  vnde  laSeree,  legra 
Roy  François  s’efmeruei liant  de  ce  I; 
gage , demanda  vn  iour  à quelques  v 
d'oùpouuoit  eftre  venue  cefte  lang! 
&s*ily  auoit  point  quelque  autrepi 
pie  qull enténdiftjou  qui  enapproch 
puis  demanda  fi  cefte  langue  Rret< 
nanteeftoit  copieufe^  douce  8c  bei 
8c  s'il  y auoit  point  quelques  hiftoir 
où  autres  liures  eferits  en  langage  B 
ton.  Il  Te  trouna  là  auprès  du  Roy 
Gentil-  homme  Breton  bretonnant , 
quel  exalta  fa  langue,  iufques  adiré 
Roy,  quelefus-Chrifteftant  en  la  crc 
auoit  parlé  Breton  >& que  Hely,H< 
lamafabathany  eftoic  langage  Bretc 
Le  Roy  voyant  faffeétion  que  ce  S 
gneur  Breton  portoit  à fa  langue  & 
Ton  païsJiiy  accorda , lu  y difan  t , vra) 
ment,  mon  Gentil-homme > ie  vous 
cro y,&  péfeà  la  vérité  que  Iefns-Chr 
eftant  en  la  croix  parla  Breton: par 
qu'eftans  entre  deux  larrons  , iivouk 
eftre  entendu  d^ux.  le  ne  fçay , va  di 
celuy  qui  fai  foi  t ie  conte  , fi  le  Bretc 
entendit  bien  la  rencontrerais  to 
ceux  qui  auoient  tant  (bit  peu  de  ne 
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?prindrent  fi  fort  à rire , qu'il  leur  fut 
upoffible  d'en  dire  leur  opinion  au 
Loy  , combien  que  luy-mefmes  en 
iant  les  en  preffoit.  Quant-àmoy  , va 
epliquer  vn  autre  de  la  Seree , ie  penfe 
ue  la  langue  Bretonne  foit  vn  langage 
lal  plaifant  Ôc  rude  , de  n en  déplaile 
ux  Bretons.  Et  qui  me  le  fait  croire,  di- 
ait-il,  c’eft  que  quand  nous  voulons 
ire  qu'vn  hpme  parle  mal, nous  Tap- 
elons  Barragoüin,  qui  eft  autant  à dire 
omme  fi  nous  difions  , il  parle  Breton, 
ar  barra  en  Bretô  , c'eft  à dire  du  pa  in? 
k goüin  du  vin  : tellement  que  ceux 
|ui  parlent  ainfi  , appellans  du  pain 
>arra  , & goüin  du  vin  , nousdifons. 
juMs  font  Barragoüins  > ceft  à dire, 
ju  ils  parlent  fort  mal.  Ce  propos  ache- 
léj  il  fut  difputé  fi  c’eftoit  vue  fcience 
jue  fçauoir  , & auoir  apprins  les  lan- 
gues. Tvn  difant  que  no,  de  que  fçauoir 
es  langues,  neftoit  qifvne  entree  pour 
ipprédre  les  fciences  : l’autre  fouftenoit 
te  contraire  , parce  qu’on  ne  trouue 
jueres  perfonne  fçauâte  es  langues,  qui 
ne  foit  do&e , de  fçache  les  fciences  qui 
Dnt  efté  trai&ees  en  ce  langage  > & 
V 6 
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qu  on  ne  fçauroit  apprendre  Tvn  fa 
l’autre  : eftant  plus  difficile  à apprenc 
& entendre  les  langues , que  d’appre 
dre  les  fciences  : confirmant  la  moii 
de  noftre  aage  à entendre  feuleme 
vne  langue  tellement  quellement, 
pour  fçauoir  vne  fcience  , Toit  la  I 
rifprudence  , foit  la  Medecine  , no 
n y employerons  que  trois  ou  quat 
ans.  Et  qu  il  jfox t ainfi  , adiouftoit-: 
qu’en  apprenant  vne  langue5on  ^pprei 
quant  & quant  la  fcience  qu’elle  tra 
Æe  , ne  voyons-nous  pas  le  Seignei 
Scaliger  ( pour  le  iourd’huy  & du  coi 
lentement  de  tous  3 vn  des  plus  fçauat 
de  noftre  Europe  ) au ec  les  langues  qu 
a fi  bienapprinfes  qu’il  eft  maî-aiféd’e 
approcher  , entendre  , & fçauoir  toi 
tes  les  fciences  qui  ont  eftè  traiâec 
au!  langues  qu’il  a apprinfes  ? Encor 
que  ce  foit  vn  grand  labeur , repliqu 
quelquvn  , d’apprendre  vn  autre  lan 
gage  que  le  naturefquand  il  eft  du  tou 
difterentjfi  eft-ce  qu’il  eft  bien  rie  ce  liai 
re  a ceux  qui  veulent  voyager  d’en  tell 
dre  & parier  plufieurs  langages , le  plu 
iouucnr  arxiua-nt  de  grands  inconueme 
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ir  deffaut  de  s entendre  lvn  l'autre, 
caufe  des  diuers  idiomes  , & pronun- 
ations  differentes  3 qui  fe  trouuent 
1 vu  mefme  langage  , ou  pour  n'en- 
indre  pasvn  mot  equiuoque  , ayant 
ïux  lignifications.  Les  Romains,  di- 
>it-il,  eftans  fort  perfecutezdelape- 
e,  confulterent  leurs  dieux  dont  cela 
ouuoit  prouenjr.  L'Oracle  refpond, 
'4M  Dij  dejpiciuntur.  Alors  on  inflitua 
>rce  procédions , victimes , facrifices, 
:feftes  à leurs  dieux.  Mais  la  contag- 
ion ne  ceifant  pour  tout  cela  , ils  fu- 
rnt  confulter  vn  de  leurs  Prophètes, 
ui  leur  va  dire  la  vraye  lignification  de 
e mot  Latin  dejpicere,  comme  l'oracle 
entendoit:  ôc  que  les  mots  de  l'ora- 
le ïcjuia  Di)  defyicïuntun  > eftoit  à dire, 
arce  que  les  dieux  eftoient  regardez 
U haut  en  bas.  A cefte  caufe  les  Rq- 
lains  firent  couurir  toutes  les  rues  ou 
?urs  dieux  deuoient  eftre  portez  en 
îurs  procefîîons , à fin  que  perfonne  ne 
is  peut  regarder , &C  voir  du  haut  en 
>as.  Encores  auiourd’huy,  adi ouftoit-il, 
[U and  le  T urc  paile  par  les  rués , on  • ne 
'ofetfoit  tenir  es  feneftrés  hautes,  & le- 
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regarder  du  haut  en  bas  : & ceft  * ce  r 
femble,que  ceux  qui  font  les  plus  hau 
femblent  meîpriierce  qui  eft  plus  o 
queux.  Et  pour  vous  monftrer  , difoi 
il  en  cores,  le  mal  qui  peut  arriuer,n< 
feulement  de  n'entendre  point  vn  me 
mais  aulîî  de  ne  s'entendre  point  l’\ 
1 autre,  efeou  tez , ie  vous  prie , vn  pla 
fant  conte  aduenu  entre  vn  François, 
des  eftrangers  , qni  n'entendoient 
langue  Françoife.  Nous  eftions,con 
mença-il  a djre  , trois  ou  quatre  c 
compagnie  qui  allions  à Paris  :palfai 
a Blois,  où  eftoit  le  Roy,  il  arri  ua  qu\ 
des  noftres,  eftant  boiteux  de  natur 
qui  eftoit  tout  le  derrier , tomba  à terj 
par  la  cheute  de  fon  cheual,  quoy  qi 
foit  fur  le  paué,  ie  ne  veux  en  rien  mei 
tir.  La  garde  des  Suyftes , qui  eftoit  1< 
gee  en  ce  quartier,  le  releue  de  deftbul 
fon  cheual  : luy  baillant  Ion  cheual  p." 
la  bride.  Celuy  qui  eftoit  tombé,  far 
remonter , tenant  fon  cheual  par  la  br 
de,  commence  à nous  fuiure  , venar 
pas  à pas  après  nous.  Les  Suilfes , cotr 
me  ils  font  fecourables  & humains  , 1 
yoyans  miû  aller,&  qui!  dpchoj&pe^ 
v V fan 
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ans  qu’il  fe  fut  rompu  oudifloquévne 
ambe  en  tombant , le  fuiuent , ôc  Tém- 
oignent qui  çà  qui  là;les  vns  le  tenans, 
?s  autres  luy  tirans  les  iambesà  leur 
3i*ce,  penfans  luy  rabiller  la  fracture  & 
iftocation.  Ce  pauure  boy teux  ne  fen- 
ât  que  le  mal  que  ces  beaux  habilleurs 
e Suylles  luy  faifoient  ne  pouuant  1 en- 
urer,crioit  à pleine  tefte:Hé  ! meilleurs 
?s  Suyfies,pour  Dieu  laiflez  moy,  ie  ne 
ae  fuis  faiéfc  aucun  mal,Dieu  mercy,  ie 
i*ay  point  la  iambe  rompue,  ie  fuis  boi- 
eux  de  nature , & n’ay  ïamais  cheminé 
utrementxe  n'eft  point  la  cheute,me£- 
ieursles  Saucifles,qui  me  fai  £fc  doper 
tinfi  que  vous  penfez.  Mais  eux  n enté- 
lans point  le  langage  de  noftre  compa- 
;non  ,n’on  plus  qu'il  n’entendoit  point 
e leur,  penloiét  bien,Toyant  ainfi  crier, 
ju’il  fut  rompu  > & que  la  douleur  de  la 
xaârure  le  failoit  ainfi  crier  & plain- 
Ire.  Que  voulez  vous  ? pour  ne  s'enten- 
Ire  point  Tvn  l’autre , ces  Suy  fies  le  ra- 
routrerent  fi  bien , en  luy  allongeans  les 
ambes5puisles  repli  ans  de  remet  tans  en 
eur  naturel  mouuement*,  ce  leur  fera- 
:>loit,  que  n’eftant  boiteux  que  dvoe 
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ïambe,  ils  le  rendirent  qu’il  cloche 
des  deux,  & là  où  il  alloitaftezbienc 
boiteufant,  ils  le  rendirent  fans  fepoi 
noir  bouger  d’vn  lieu  : tellemétqu  et 
mefmes  furent  contrains  de  J apport* 
apres  nous,  fur  leurs  hallebardes , ne  ; 
pouuant  en  aucune  maniéré  tenir  fi 
ion  cheual.  Le  voyant  apporter  enc< 
fteforte,nous  fufmes  bien  efmerueilîe: 
&ne  fçauions  que  dire  ne  penfer,loj 
que  les  Suylles  , fans  nous  dire  auti 
chofe,que  Gotde  vocmous  aflèurerét  qu 
noftre  compagnon  de  voyage  eftoit  bie 
habillé  ; ce  qu’ils  nous  firent  dire  par  v 
truchement  qu'ils  auoient , qui  efto' 
Breton  ^ lequel  nous  afleura  qu’il  ri 
auoitosqui  ne  fut  en  (on  lieu,  &enl 
naturelle  place , de  qu’ils  l’auoient  fai <! 
vifiter parleurs  Médecins  &Chirurgi 
ens  , lefquels  leur  auoiét  dit  que  quani 
ilgeloit  comme  il  fai  foi  t alors  , qu’à  1 
moindre  cheute  on  le  pouuoit  cafter  l 
jambe  tout  à net:  d’au  tant  que  la  froi 
deur , auffi  bien  que  la  chaleur  > engen 
droit  vne  iecherefle , qui  fai /bit  roidi 
1 os  >:dont  il  eftoit  rendu  plus  fragil , h 
où  en  temps  de  pluye,  il  deuient  mol 
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oyable  & obeiflant3&:  par  ainfi  malai- 
àfe  rompre  & froiftèr.  Noftre  coin- 
ignon  de  boiteux  , que  nous  laiffîif- 
esà  rhôftellerie  alliété^ne  s'en  pou- 
tnt  venir  auec  nous3tant  il  eftoi  t eftro- 
éjs'en  voulut  plaindre  au  Roy:  mais  le 
oy  ayâtfceu  ce  qui  en  eftoi  t,  ne  s'é  fit 
1e  rire^  apres  auoir  demandé  s'il  auoi  t 
oyen  de  feiournerlà,  8c  fceuqueles 
lylïès  l'alloient  tous  les  iours  veoir* 
enans  auec  eux  leurs  Chirurgiens  & 
oubeurs  > fe  leparans  à la  fin  bons 
ais  , luy  difant  qu'ils  l'auoient  fi 
en  adoubé  que  iamais  il  ne  feroit 
iteux  , 8c  qu'il  iroit  auffi  droit  que 
► autres.  Il  fut  auffi  dit  que  la  va- 
îtédes  langues  eftoit  caufedela  mi- 
re des  hommes  > les  peuples  le  deda- 
ns ennemis  des  vus  & des  autres 
ur  ladmerfité  de  la  langue  : que  fi 
i vfoit  tous  d'vne  mefme  langue  ^ pou- 
ns  Tvn  à l'autre  dire  en  propres  ter- 
îs  ce  quon  veut;il  y auroit  plus  gran- 
amitié  entre  les  hommes.  Ce  conte 
heué  , voicy  quelqu'vn  qui  va  dire 
t'il  11e  trouuoit  point  fi  eftrangede- 
ioy  diuers  peuples  parloient  diuers 
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langages  * fans  s'entendre  Tvn  faut 
cju'ii  faifoit  comme  les  hommes  d3 
pais  parlant  rudement  , ceux d'vne  c 
tre  contrée  doucement  > les  vns  du  g( 
fier  > les  autres  du  dedans  de  leftom 
yeu  que  Ls  paroles  fe  faifoient&f 
ifroyent  en  tous  hommes  du  monde  d 
ne  mefme  forte  , 8c  de  mefines  organ 
8c  par  mefmes  membres  qui  fèruent  ; 
prolation.  Vn  des  plus  habiles  de  r 
Serees;  &c  à qui  on  fe  raportoit  des  cl 
lès  plus  d fficiles5voyant  qu'on  le  reg 
do  t > va  rendre  la  raifon  donc  cela  p; 
cedoit  ? dilant,  que  tant  plus  le  peüj 
efto;t  Septentrional  , tant  plus  il  parl< 
du  dedans  de  feàomac  , & du  cœur, 
de  voix  pleines  de  confonantes , fa 
voyeles , rudement  prononcées,  & au 
beaucoup  d’alpiratjons  : a caufe  de 
force  & vertu  desefprits  , dont  ils  e 
grande  affluence , 8c  de  Timpetuo/îté 
leur  grande  chaleur.  Mais  ceux  qui  1 
bitent  les  parties  Auftrales,  difoit-d, 
le  Midy,qui  ont  leur  chaleur  tempera 
& les  efprits  debiles  , prononcent  do 
cernent,  8c  les  femmes  encores  plus  n 
gnardement, parce  quelles  ont  lest 
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its  & la  chaleur  plus  deb.des  que  les 
mimes.  Mefmes  la  langue  prend  en- 
res  quelque  nature  des  eaux  , qui 
angent  la  voix  fk  les  langues , 8c  faid: 
te  ceux  qui  demeurent  près  des  ; ime- 
s , font  begues  le  plus  fouuent  > 8c  ont 
langue  grafie,  8c  fi  parlent  autrement 
le  les  autres.  Car  nous  voyons  les  Se- 
entrionaux  , qui  habitent  près  de  la 
?r,auoir  la  voix  plus  grotte,  8c  delà 
snnent  les  bonnes  Baüecontres  , 8c 
; Méridionaux  , qui  n'ont  pas  tant 
mux,  auoir  la  voix  plusgrefle.  Ce  qui 
peut  veoir  manifeftement , diToic-il, 
prenant  deux  vailleaux  de  terre,  qui 
eut  pareil  Ton  * fi  vous  en  mettez  Tvn 
leau  allez  long  temps,  &:  puis  que  le 
iez  tout  vuide  , il  aura  le  fon  plus 
aue  & basquel’autre  , lequein'aura 
int  efté  en  l’eau,  le  croy , répliqua  vn 
tre , que  les  voix  grefles  &:  gto  (Tes  des 
uplesfefont  comme  à vnehcîrpe:où 
corde  la  plus  courte  8c  plus  prochai- 
ne l'angle  , rend  le  fon  plus  clair  8c 
btil,  & les  autres  qui  descendent  par 
dre, Tonnent  plus  grostainfi  lesna- 
>ns  qui  font  plus  près  de  l’effieu  Me*- 
ridional-, 
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ridional,  à caufede  la  briefue  & cou 
hauteur  du  Ciel  , parlent  & chanta 
clair  de  greflerpuis  de/cendant  par  < 
drçiufquesauxextremes  parties  Sep 
trionales , qui  font  les  plus  efloigne 
elles  forment  leur  voix  naturelle!™ 
plus  graues,groflès  & baltes.  Mais  <3 
direz  vous,  demanda  vn  delaSeree 
ce  que  vous  verrez  en  vne  mefme Pi 
uince,en  vne  mefme  ville , n’y  auoir  j 
vne  mefme  prolation  de  prononciatk 
les  gens  deftat  ayans  vne  prolation 
accent  pour  eux,  & le  vulgaire  vn  aui 
à part  : toutesfois  eftans  participai 
mefm£seaux,de  mefme  chaleur,  de 
mefme  vertu  en  leurs  efprits  Celuyq 
auoit  mis  celle  proportion  en  auanç$ 
fouftenât  va  dire,  que  ce  n'eftoit^ou 
tant  qu'vn  langage,  &qu'vne  prono 
ciation  que  parle  l'homme  d'ellat , de 
racaille  du  peuple  , s'en  tend  .ms  bit 
l'vn  1 autre,maisque  c'eftoit  queîevt 
gaire  eftoit  corrompu  : comme  à Ron 
n y auoit  qu  Vne  lague,  qui  eftoit  la  L 
tine  , en  Grèce, vne  autre , qui  eftoit 
Grecque  , mais  celle  de  la  popula< 
eftoit  corrompue  , dL  moins  élégant 
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qu  on  peut  veoir , dilbit-iî,  au  Latin 
Vitruue,  architecte*  Sc  maiftreinge- 
ur,  Scde  Cicéron  confulaire  : que  ix 
:ommim  peuple  corrompt  bien  les 
t s , auffi  font  bien  les  gens  d’eftat 
ite  vne  feUtence.  Mais  , ie  vous  prie, 
ï veut  dire  toute  la  France,  quand 
i dit, il  ne  faut  point  fai à Dieu  bar- 
de feurre,  en  lieu  qu’il  deuoit  dire,  il 
faut  point  faire  à Dieu  gerbe  de  feur- 
ou  de  foarre  ? Et  vous  diray  bien  d’a- 
itage,  difoit  il , c’etl  que  mefmes  les 
îs  dVftat , & les  plus  grands  n’enten- 
ît  pas  des  mots  qui  (ont  FaicSt  Fran- 
s,que  d’autres  entendent,  Sc  dont 
vfent  , comme  vous  entendrez  tout 
intenant.  Le  grand  Roy  François, 
:e  des  lettres, & appuy  des  lettres, 
tnc  vn  iour  à table,feu  Bouin  luy  prê- 
ta des  Epigrammes,  & encoresque 
loy  difnaft , il  ne  laifla  en  mangeant 
lire  ces  Epigrammes,  & toutes  les 
s qu’il  mangeoit  vn  morceau , il  di- 
t toufiours , voicy  de  bons  Epigram- 
is,  Vn  cheuaiier  de  l’ordre,  grand  Sei- 
eur,  5c  des  principaux  de  fa  Cour,vo- 
it  le  Roy  lequel  en  foupant  difoit 
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toufiours  voicy  de  bons  Epigramm 
penHi  que  cedeuoic  dire  quelque  bon 
viande  qu’il  mangeoit,  quiauoicnc 
Epigramrne , difant  à tous  les  morcea 
qu  il prenoit  au  plat,  ô les  bôs  Epigrai 
mes  ! regardant  fur  la  cable  s’il  pourrc 
point  rem  uquer  qu  elle  viande  c eftc 
que  des  Epigrammes.  Ce  Se  gneiir  eft 
-de  retour  à Ton  logis  Ji  va  dire  àfc 
cuyiînjer,tu  ne  me  faispoint  mang 
d Ep* grammes  , ie  viens  du  difner  ( 
Roy,ii  n a mangé  autre  chofe  à ion  di 
ner , & les  a trouuez  il  bons  quM  ne 
pouuoit  tenir  de  dire, mon  Dieu,  1 
bons  Epigrammes  : tu  ne  fçais  rie  en  te 
eilat,  & cela  eft  iî  commun  chez  le  Ro 
Lecuyfinier  ftfché  refpondà/bn  ma 
ftre , Monfieur  , comment  voulez-voi 
que  ie  vous  accoufrre  fk  queie  voi 
leruecefte  viande  d’Epigrammes,  que 
Roy  trou  ne' Ci  bonne  , puis  que  ie  r 
Icay  que  c’eft,  ny  àquelle  fauce  elle 
mange  : que  fifen  auois  veu,ie  de 
piterois  tous  les  cuihniers  du  Roy  c 
faire  mieux.  Ce  Seigneur  des  le  lendc 
mainenuoye  vn  de  /es  gens  au  maiftr 
d’hoftel  de  chez  le  Roy , le  priant  de  lu 

ei 
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loyer  de  la  cuyfine  du  Roy  des  Epi- 
immes  > que  le  Roy  leiourpar  auant 
ait  trouué  fi  bôs  à fon  difner  Ce  mai- 
îd’hoftel,  qui  auoit  affilié  au  difner 
Roy  ,fe  doublant  bien  de  ce  qui  en 
Dit, eftant  vn petit  plus fçauant que 
r compagnon  d’armes,  va  refpôndre  à 
gentil-homme ,mon  amy,  allez  dire  à 
>nfieur  qu'il  n’aura  point  d’Epigram- 
:s>  &c  que  c'efr  vue  viande  Roy  ai  le,  8c 
’il  n'en  y a que  pour  le  Roy,  & que  ie 
noferois  bailler.  Le  mai  tire  d'hoftel 
resauoir  faiél  ce  refus , vint  trouuer 
Eloy , & lu  y conte  comme  vn  tel  iuy 
ait  enuoyé  demander  des  Epigram- 
?s  , qu’i'  auoit  le  tour  cPhier  trouuez 
>on  s a fon  difner  : dont  il  Pauoit  refu- 
:out  à plat.  Puis  va  dire  au  Roy,  vous 
verrez  bien  bouffer  contre  tnoy  : car 
11’a  lie  lire  qu’il  s'en  plaindra  à vous. le 
us  lai  fie  à penferiî  le  Roy  ne  trouua 
r bonne  cefte  rencontre  , & s'il  en  fut 
fe.  Ce  friand  d Epigrammes  ne  faillit 
enir  trouuer  le  Roy,  & Payant  falué, 
ne  difoit  mot.  Le  Roy  fe  doub tant 


îndeeequi  eneftoit,  luy  demande, 
! qu'as  tu  , monpere?  Tefte-Dieu, 
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ainfi  iufoi  travail  refpondre  au  Ro 
ceft  voftre  Capitaine  Borguet  ( j 
eftoient  fi  familiers  qu'  il  Tappello 
toufiours  ainfi) qui  ma  refufé  de  n 
bailler  de  voftre  cuifine  des  Epigran 
mes  3 que  tiouuiez  ii  bons  hier  à voft; 
difner  , & ne  voulois  en  auoir  que  poi 
en  tafter,&  fçauoir  fi  celle  viande  efto 
fi  bonne  que  vous  difîez:&:  auffi  poi 
enmonftrer  à mon  cuifinier,  à fine 
men  accouftrer  > & faire  manger , pu 
qu  ils  font  fi  bons.  Le  Roy  plus  afieui 
de  la  rencontre  que  jamais,  fi  print 
lort  a rire 3 qu'il  fut  contrai n6tdéd< 
clareràce  Seigneur , qu'il  aimoitbiei 
tout  ce  qui  en  eftoitUfin  auffi  qu'il  r 
trouuaft  mauuais  dequoy  ion  maiftr 
dhoftel  luy  auoit  refuie  des  Epigran 
mes  ,■&  qu'il  luy  en  vouluft  mal.  Ce 
Epi  gramme  sde  fpe  fc  h e z,  on  ie  mitapre 
vn  autre  n^ets  : qui  eft , comme  il  eftoi 
poffible  d introduireen  vn  pais,  vn  nou 
ueau  langage,  & qu'on  lai  fie  le  premiei 
qui  eftoi t naturel  à tous  ceux  de  ceft 
Prouince  : eftant  aftèuré  cela  eftre  ad 
uenu  en  noftre  France,  Sc  qifauiour 
d huy  ayans  des  liures  eferipts  en  view 
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nçois  , on  nelespourroitplus  enten- 
: non  plus  que  Polybe  en  Ton  hi- 
re  Romaine  , interprétant  le  pre- 
>r  trai&ë  fai 6t  entre  les  Romains  ôc 
Chartaginois  > foubs  les  premiers 
nfuls  Brutus  ôc  Valerius , ne  fçaitou 
n eft  : ôc  pour  fon  excufe  il  dit,qu’ei\ 
is  cents  cinquante  ans, fi  grande  mu- 
ion  eftoit  aduenuëen  la  langue  Ro- 
in  , que  plufieurs  paroles  dudiét 
\üé  ôc  accord  11e  pouuoient  eftre 
enduës , par  les  plus  curieux  ôc  d'ili- 
is  rechercheurs  de  l'antiquité  , qu'a- 
: grande  difficulté.  Ce  changement 
langage  fe  faiëk,  félon  Bodin  , fut-il 
pondu  , quand  plufieurs  nations  font 
unbiees,  ou  quelles  fie  fréquentent 
îe  l'autre  : car  lors  ils  s'engendrent 
; mots  nouueaux  , par  la  nai fiance 
quels , comme  des  hommes  , les  pre«> 
ers  prennent  fin.  Il  y a bien  plus , va 
e vneFefie-tonduc,ie  m'en  vois  vous 
re  vn conte,  par  lequel  vous  enten- 
:z  que  ceux  d'vnmefme  païs  ne  s'en- 
ident  point  l'vn  l'autre  > encores  que 
mots,  & le  langage  n'ayent  aucune- 
;nt  changé:  les  gens  d'eftat  n'enten- 
JLiu.  iij.  X 
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dans  point  le  vulgaire.  En  vn  de  n 
troubles  (ie  ne  fçaurois  plus  conter)? 
compagnie  d'hommes  d’armes  3 p: 
fans  par  la  Xainctonge^  & s’en  allans; 
iîege  d’vne ville, rencontra  vne  ban 
de  charretiers  du  païs  de  Poidtou,  g 
aîloit  au  fel  : le! quels  bien  armez  < 


pampre  ôc  d’efguillons  pour  picqu 
leurs  bœufs  , fortoient  auec  vn  grar 
bruit  d'vne  tauerne.  Ces  gensdegue 
re  les  voyâs  aiiifi  accoudiez  &:  efchau 
fezjeur  demandent. Où  allez- vous  rrn 
amis? Ils  leur  refpôdent,  nous  allons  a 
fan.  Ces  gens- d'armes  qui  fehaftoier 
pour  s y trouuer  „ penfans  que  ces  chai 
retiers  ie  voulu  lient  mocquer  deu: 
commencèrent  à les  charger  dappoir 
drement  & prenans  leurs  armes  3 qt; 
eftoient  leurs  eiguillons  . les  firent  crc 
dieteurs  y leur  difant  , Mort-Dieu 
vous  eftes  braues gens  pour  aller  à lai 
fault  ^ vous  raillez-vous  des  gens  di 
guerfe?Tant  y a,  qu'ils  furent  /i  biei 
battus  5 quoi  ne  falloir  point  dire/Pheb 
Domine , car  ils  Içauoient  bien  pour  qu 
ceftoit  j mais  ils  ne  fçauoient  pas  pour 
quoy  on  les  auoit  ain/i  chargez  : ce: 
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uitils-hommes  n'entendans  point  la 
îpulacc  de  Poi&ou  , qui  appelle  du 
1 de  la  fau.  Vous  m’auez  fai&fouue- 
r,  va  dire  vn  autre , d'vn  gentil-hom- 
icdePoidou,  qui  alloitbienà  la  fan 
îPoideuin  , niais  non  pas  à l’a/Iaulc 
ibon  François  :car  le  camp  eftant  de- 
intBroüage  ,il  alla  tk  reuint  de  la  fau 
us  de  vingt  fois,  maisceftoitàche- 
il,&;  en  des  charrettes  : & quand  les 
mmes  lu  y demandoient , JMonheur, 
j allez  vous  ? il  leur  refpondoi  1 , à i’afc- 
ult , ôc  lors  elles  le  prioient  de  leur 
î apporter^  qu'elles  Tachepteroient. 
mon  feulement, adiouftoit-iUadiuer- 
té  des  idiomes  & de  là  prononciation 
>porte  dîners  fens , mais  auffi  les  mots 
ne  nous  prenôs  des  autres  langues,que 
dus  excorions,côme  faifoit  le  Lymou- 
n de  Pétagmel.  Comme  il  arriuan  y a 
ts  long  téps  à vne  fémeîà  qui  on  difoit 
11e  fon  fils  elloit  fidefrage.pour  nevôu- 
iir  efpoufer  vne  fille  à laquelle  on  di- 
>it  qu’il  auoit  promis.  La  merci- Dieu, 
idire  la  mere.mon  fils  n'eft  point  fide- 
âge , mais  de  mon  mary , qui  eft  /on 
?re.  Acheue^que  furent  ces  rencon- 
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très  , vn  marchant  de  la  Seree  voyar 
qu’auec  les  chofes  ferieufes  de  la  di 
uerfité  des  langues  , chacun  ne  laillôit 
y entrelalïèr  quelque  plaifant  cont< 
commença  à parler  en  celle  forte.  ] 
n y a perfonne  ;cy  qui  ne fçache  qu’a 
uant  nos  guerres  ciuiies  & inteftines 
il  y auoit  de  belles  foires  Royales  ei 
Poiétou  : ou  Ion  trouuoit  grande  abon 
dance  de  toutes  marchand) fes,&  de 
marchands  de  diuers  païs,&  dediuer 
fe  langue.  Or  à vne  des  foires  de  Fon 
tenay  , il  le  trouua  là  des  marchand; 
Ailemans , qui  ne  fçauoient  pas  vn  moi 
de  François,  & lî  auoient  affaire  à de; 
François  qui  n’entendoient  leur  lan- 
gage : parquoy  il  fallut  trouuer  vu 
truchement , qui  entendift  ces  deux 
langues  pour  tralïîcquer.  De  Ratin, 
difoit  noftre  marchand  qui  faifoit  le 
conte  _j  nous  n'en  portons  gueres  aux 
foires  * & n en  faifons  pas  grand  traffïc, 
&qui  n auroit  aux  foires  autre  chofe 
a débiter  , a grand'  peine  fçauroit-on 
fauuer  les  deipens  3 6c en  faiél-on  main- 
tenant  d peu  de  conte > que  qui  n'auroit 
autre  marchaiidife  Latin  , on 

mourroit 
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nourroit  de  faim  auprès ,&  n’en  retire- 
oit-on  pas  la  moitié  de  ce  qu  il  coufte: 
iffcores  que  les  marchands  qui  ont  de 
)ons  aiïortimens  , & de  bonne  mar- 

:handife,difent,cyeftmarchandife  Lati- 
ne. Pour  trouuer  donc  vn  truchement 
i ces  François  &c  Allemans  marchands, 
il  leur  fut  enfeigné  vn  ieune  homme 
ie  la  ville  de  Fontenay,  lequel  auoit 
bien  voyagé  , & que  poflible  il  pour- 
toit  auoir  elle  en  Allemagne, &:  apprins 
celle  langue.  On  s*en  va  en  lamaifon 
de  ce  ieune  homme  de  Fontenay  ou  ils 
ne  trouuent  que  fa  mere,à  qui  ils  de- 
mandent fi  fon  fils  ne  fç auoit  point 
parler  Allemand  : elle  leur  relpond 
qu  elle  n en  fçauoitrieir.mais  il  eft  bien 
vray, leur  dit-elle,  qu  il  en  avne  flufte, 
& qu'il  en  ioüe  aucunesfois.  Ceux  qui 
entendirent  celle  refponfe,  ne  fepeu- 
rent  tenir  de  rire,  de  ce  que  celle  fem- 
me penfoit,  que  cefle  flulte  d Allemand 
(en  Latin  fiftula  obliqua)  peuft  refpondre 
& parler  Allemand , puis  que  fon  fils  en 
fçauoit  ioiier  , tk  quelle  ne  pouuoit 
rien  dire  qui  ne  fut  Allemand , ellant  de 
ce  païs-là.  Apres  que  ceux  de  la  Serec. 

X j 
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euren  t autant  ris  que  ceux  qui  anoier 
parlé  à celle  femme  , yn  franc-a-trip 
n ayant  ouy  parler  que  des  langues  ei 
toute  cefte  Seree , nous  va  dire  qu’on  a 
aoit  oublié  la  principale  langue,  la  plu 
commune , & la  meilleure^  celle  qu’j 
aimoitle  mieux rc’eft  dit-il',  lalangu< 
de  bœuf,  quand  elle  eft  bien  faiee , ac- 
couftree,&  parfumée , comme  font  ce! 
les  du  Mans.  Or  quand  ceftuys’apper- 
ceut  qu’on  ne rioit point  de  fon  conte 
il  nous  i tira  qu’i  1 le  fçauoi  t auan  t que  le 
François  Italianifé  fut  au  monde  :mais 
pour  cela  qu’on  n’en  verroit  point  de 
procès.  Et  à fin  de  monftrer  à toute  la 
compagnie  qu'il  fçauoi  t autre  chofie 
que  de  manger  des  langues  de  bœuf,  il 
nous  va  dire,  qu’en  ce  temps  il  fe  trou- 
uoit  des  perfonnesqui  entendoient , & 
par loi éc  autant  delangties  que  Mythri- 
date , ivoy  de  Pont , qui  Içauoit  parler 
vingt  & deux  langues  di  uerles,aufquel- 
ies  il  commando)  t : difan  t aulïï  qu’il  n y 
auoit  pas  long  temps  que  l’Empereur 
Federic  vnziefme  regnoit,  lequel  par- 
loir Grec,  Latin,  Hebrieu, Arabe  , Mo- 
relque.  Allemand,.  François  & Italien: 

&que 
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que  de  noftre  temps  il  s’eftoit  veu 
i truchement  de  Sahan  Soliman, 
itifde  Corfou  , qui  parloir  partaitte- 
ient  ( ce  dit  Bodin  ) le  Grec  vulgaire 
•l.teral  ,Turc,  Arabe,  More, Tartre, 
erfien,Hebrieu,  Arménien,  Mo  le  ou  i- 
uHongre  , Efclauon  , Italien,  ti ['• 
nol,  Allemand  , Latin  & François-  Il 
illoi t,  va  répliquer  quelqu  vn , que  ce- 
;uy-cy  eut  apprins  ces  langues  estant 
eune-.car,  comme  dit  l'Anacme,  aage 
uquel  régné  plus  la  mémoire  , qui  e!x 
n l’enfance  , efl:  plus  propre  pour  ap- 
, rendre  les  langues , que  n’eft  pas  1 aa- 
re  auquel  nous  auons  plus  dentenae- 
nent,de  jugement , & de  raifon , eitans 
nommes  parlai £b , fa  mémoire  leruant 
plus  à apprendre  les  langues  , que  ne 
Faidmrefprit,ni  le  iugement , ni  i i- 
magination.  Les  enfans  auffi  retien- 
nent mieux  ce  quils  apprennent  que 
les  autres,  pource  que  nous  ^«ons 

mieux  ce  que  nous  admirons  , 

Thomas  dit  que  les  enfans  admirent 
toutes  chofes  , comme  leurs  eftant  nou- 
uelles  & non  accouftumees.  Lt  de  la 
l’Anacrife  inféré  qu ’auec  grande  ditti- 
X 4 


trente-cin q^v  i îsME 
i?Th  S fembJek  langue  Latine  au 

aTheoiogiefehoIaftique,  & qu'on 
ZZT'  °hn,evoid  graduer 

qu  vn  homme  ion  enfemble  bon  L 
,"*l,  Pwt°nd  iciiolaftjque  :'a  cau; 
Cl  ' * * que  ceux  qui  font  bons  Latin 
ont  confeqdemment  vue  bonne  m 
,10Jle/  autrement  iis  ne  pourroiei 
devenir  fi  exc ellens  en  vne  langue  q, 

nam"  CUTfTe  : & qui  fLfc: 
«ans  en  Théologie  fcholaftique  , or 

bon  ?°"recî‘,ef e J'^prit  & le  i ugemen 
bon  . Or  eft-il  , qu’ii  eft  biert  diffic.i 
de  trou uer  ie  tout  en  vn  mefme  hom 
, - car  comme  di  t i’Anacrifè  3 h quel 
f|u  vn  a vue  excellente  mémoire  , i 


, mcrnuin 

«aura  pas  grand  entendement  &j 


i o w^«-uucnjenc  oc  mot 
menc^  au  contraire , s'il  a le  iugeme 


L o v jo  naie  lueei 

bon  & 1 entendement , il  n’aura  p 
grande  mémoire  : d’autant  que  i’entei 
demen t & ia  mémoire  font  pui flâna 
contraires  J vne  combatant  auec  l’ai 
tie  , 1 vne  demandant  beaucoup  d’ht 
midi  te  & moiie/ïè  aucerueau,  quief 
ia  mémoire  , & l’entendement  beau 
coup  e hccicc,  qui  font  chofès  contrai 
res  en  vn  mefme  fujet.  Qui  ne  fe  con- 

ter 
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entera  de  cefte  raifon  , dit  l’Anacrife, 
fe  fainét  Thomas > rEfcot>Durand,  & 
lajetan  , qui  fondes  premiers  de  prin- 
ipauxde  cefte  faculté  >de  il  fe  trouue- 
l de  glandes  fubtiiitez  en  leurs  œu- 
res,  diètes  & eferiptes  en  gros  de  com* 
mn  Latin.  Dequoy  n y a autre  raifon* 
îlonfAnacrifè  , finonque  ces  graues 
Litheurs  ont  eu  dés  leur  enfance  fort 
auure  mémoire,  pour  eftre  excellent 
ti  la  langue  Latine  : mais  eftans  venus 
la  Dialeéfcique  , Metaphylique  >,  & 
"heologie  fcholaftique  > ils  ont  obte- 
u la  cognoilfance  telle  que  nous  vo~ 
ons  , parce  quils  auoient  vn  grand 
ntendement.  Yn  de  la  Seree  ayant 
lien  notéce  difcours5;va  faire  la  com- 
►fa  in  été  que  font  les  gens  do  êtes  du 
Durd'hny,  comme  de  Pontus.de  Tyard, 
>ïerre  de  la  Ramee  > de  ce  que  nous 
mp!  oyons  la  moitié  de  noftre  a,2ge, 
k la  meilleure  ■>  à apprendre  deux  ou 
rois  langues  , & employons  plus  de 
:emps  à entendre  de  parler  ces  iargons, 
ju  anciennement  ne  faifoient  les  an- 
:iens  à palier  par  toutes  les  faïences  de: 
Lfciplines  liberales.  Parquoy  on  fe  de- 

X X 
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îaoit,difoit-il3  foigneufement  empl 
y et-  d’embellir  & enrichir  fa  langue , 
d>  efcrire,  &y  mettre  tous  les  ars  lit 
raux  & fciences, puis  qu’il  eft  plusdif 
aie  d’apprendre  vne  langue  eftrang 
refoules  fciences  font  traidees  & c 
cri  tes  ^ que  non  pas  la  Icience  me  fine, , 
au/ïï  qu’il  eltmal-aife  que  l’art  loit 
naïf  que-la  nature,  l’art  ne  pourtant  e 
galler  la  nature  , eftant  impoffible,£ 
matière  de  langage,  que  nouspuiffioi 
jamais  arriuer  àla  perfection  des  natt 
tels.:  tefraoing  le  Lefbien  Theophr: 
fte  , lequel  marchandant  du  Poilîo 
à vue  poillonnerie  d’Athenes,  tout  a 
premier  mot  qu’il  deflacha , elle  s’aj 
perceur  ioudain  qu’il  n’eftoit  pas  na 
turel  du  pars,  & luy  dit , dtranger  mo: 
amy  , vous  n’en  rabbatrez  rien  : & j 
auoit  plus  de  vingt-ans  qu’il  demeuroi 
à Athènes , & éltinaé  vn  des  mieux  par 
làns.  Mais,  demanda quelqu’vn,  lî  or 
n apprendrait  point  plultoft  & plu: 
facilement  la  langue  Latine  en  l’ap 
prenant  comme  nous  faifons.l’Italier 
ou  l Efpagpol  , & 1 Allemand  , en  de- 
»ieuransî&  conuerfans  auec  eux,  qula- 

uec 
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ïg  des  reigles  & la  Grammaire?  Quant 
inoy,difoit-il,ie  penfe  que  les  anciens 
apr indien t le  Grec  & le  Latin  auec 
joins  de  difficulté  qu’auiourd’huy, 
lice  qu’ils  nournffoient  à cefte  fin 
es  Efclaues  parlans  Latin  , & Grec: 
Dmme  nous  trouuons  en  vn  autheur, 
ui  ditauoir  apprinsle  Grec,  colloquto 
WmrumaffuefadHi  fumuloram  : qui  eftà 
ire,  m’accouftumant  parler  auec  eC- 
laues  Grecs.  Le  Seigneur  de  la  Mon- 
agne  dit  qu’il  apprint  ainiila  langue 
-atine , fon'pere  ayant  efté  curieux  de 
ie  le  faire  parler  ny  hanter , pendant  fa 
euneflè , linon  auec  perfonnes  qui  ne 
larloient  auecîuy  autre  langage  que  le 
i,atin.  Et  mefetnble,  adiouftoit-il,  qu’il 
èroit  facile  d’apprendre  ainli  les  lan- 
gues , s’il  fe  trouuoit  des  peres  qui 
neulTent  auoir  à leurs  gages  des  Aile- 
mansoueftrangers,  qui  neparlalfent  à 
leurs  enfans  que  Grec , Latin , ou  vne 
autre  langue  qu’on  vouluft  apprendre. 
Et  pourquoy  non , répliqua  vn  Droile, 
puis  que  i’ay  veu  en  Grece , T urquie,& 
Italie  des  enfans  qui  n’auoient  que 
quatre  ou  cinq  ans,  qui  par] oient  Grec, 


Turc , & Italien  tout  courant.  Et  po 
confirmer  la  difficulté  quil  y a à a 
prendre  les  langues  eftrangeres , c 
(tay-cy  , qui  regrettoit  tant  le  terni 
qu  on  employé  à entendre  & déclin, 
des  noms  & des  verbes  » non  fans  efti 
tous  les  iours  fouetté , nous  va  fpecifù 
quatre  langues. , qui  font  eftimees  lt 
plus  difficiles , félon  du  Bartas  : foitqu 
nous  regardions  les  charaéteres  eftrar 
ges  de  la  langue  Turquefque  , les  figu 
xes.  Hieroglyph  ques  des  Egyptiens 
ies  poinéh,  qui  feruent  de  voyele 
aux  Hebrieux , Sc  les  accents  quipeni 
biement  le  remarquent  en  chacune  di 
.crion  Grecque.  Mais,  repliquaquelqui 
autre j auec  la  difficulté  de  ces  quatre 
langues , ne  trouuez-vous  point  eltran- 
ge,  que  les  cliaracleres  propres  & pecu- 
, *vne  kmgue*  feruent  neantmoi  ns 

a d autres  ? Comme  nous,  voyons  que 
les  ch  i raéleres  Hébraïques  /eruent  à la 
langue  Chaldee  : les  Arabefques  à la 
Turque , & à autres  peuples  , tant  en 
A ie  qu  en  Afrique,  qu:  font  tousdif- 
"5  e1*?.  en  Engage  î & quafi  toute  la 
Qirelciente  v fe  elle  pas  de  i eferipture 

&des, 
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8c  des  charaderes  Latins > combien  que 
tes  parlers  & langages  foient  diffe- 
rens?Toutesfois  iepenle,difoit-il,  ces 
charaderes  Latins,  dont  vfent  8c  fe  fer- 
uent  tant  de  dinerfes  langues  ,eftre  ve- 
nus des  Grecs , fuiuant  Tacite,  qui  dit 
que  les  lettres  Latines  ont  la  forme  des 
plus  anciennes  Grecques , ce  qui  a faid 
doubter  à plufieurs , ce  dit  Vigenere , Ci 
les  rooles que  Cefar  dit  auoir  efté  trou- 
uez  au  camp  des  Suyllès,  la  depefchc 
que  fit  Cefar  à Cicero,  & les  papiers  8c 
les  adesdes  Druydes,  eftoientefcripts 
en  langage  8c  charaderesGrecs,ou  feu- 
lemét  en  charaderes  Grecs,  & en  autre 
langage.  Car  comme  dit  Vigenere , ce- 
la  y qui  n'entendra  point  la  langue  La- 
tine, ne  la  Françoi fe,  mais  feulement 
cognoiftra  les  charaderes  Latins , s’il 
void  ces  charaderes  > dont  vfe  le  Fran- 
çoi s, l’Allemand,  & les  autres  nations,  il 
penfera  que  ce  foi  t Latinrpourcequece 
font  les  propres  8c  naturels  charade- 
res du  Latin  : ainfi  Cefar  voyant  ces 
'charaderes  Grecs  en  des  mémoires  des 
Suyllès  , à peu  penfer  le  langage  eftre 
Grec:  du  moins  Cefar  dit  litiris  Gracis.* 

h : X 7 
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ïe  croy , va  dire  vn  de  la  Seree  > que  s'il 
fe  troaue  vn  peuple  qui  ne  /cache  du 
Coût  rien  .,  n’ayant  chantderes*  ni  efcri- 
pture, voyant  efcrire,  & regardant  de 
1 efcripture  , il  fera  fort  elmerueillé, 
que  s il  veut  efcrire  , il  faudra  emprun- 
ter des  nations  les  plus  voi/înes  & ciui- 
iifèes  , leurs  charaderes  , pour  y mettre 
ion  langage  : comme  ont  faid  la  plus 
grand  part  de  toutes  les  contreesdef 
quelles  ont  emprüté  les  charaderes  La- 
tins 3 pour  exprimer  ce  qu'ils  vouloient 
dire  &:  déclarer  à ceux  qui  demeuroient 
en  lointain  pars.  A ce  propos  * difoit-d* 
ceux  qui  ontefcript  desTartares,&des 
Indiens  Occidentaux,  di /en  tqinl  n y a 
pas  cinquante  ans  que  ceux  de  ces  païs- 
la,  voyans  les  Efpagnols  efcrire  , à faute 
de  papier  , auec  vn  poinçon  fur  certain 
nés  fadlles  efpoilïes,&  que  par  là  ils 
fai /oient  entendre  à cent  lieues  aux 
autres  ce  qu  ils  vouloient , ils  fe  mirent 
en  fantafiequ  il  y auo  t quelque  diuj- 
iiue  çachee  en  les  fagili.es  * ôc  ne  lç$ 
pouuoit-on  garder  de  les  adorer,  iüf 
ques  à ce  que  qaciqii, es  vnsne  leurs  en- 
faiis^ayaas  apprihs  Tviage  des  lettres* 
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[eur  firét  comprendre  comme  ce  mi  ité- 
ré fe  pafloit.  Et  à la  vérité , ce  dit  Vige- 
aereyJfefcri  ture  eit  bien  le  plus  admira- 
ble artifice  qui  foit  iamais  party  de  lef- 
pritde  Thomme^de  voir  que  certains 
petits  pieds  de  mouche  fai  dis  ànoflre 
fantafie  , puiftent  reueler,  à quelque 
longue  diftance  que  ce  foit  > les  concep- 
tiôs  de  noflte  efprit.  Vn  autre  répliqua*  t 

qutlyauoit  bien  eaufe  desefbahirde 
k diuerfité  des  langues  * auffi  bien  que 
de  l’efcriture  ? qui  confiderera  commet 
vn  peuple  parle  vne  langue  * & s enten- 
dent les  vns  les  autres  : ôc  vn  autre  peu- 
ple parle  vn  autre  langage  * fans  qu  il  y 
ay  t vn  feul  mot  pareil.  Pierre  Meffie5di- 
foit-il  3 apres  Hérodote  ,faid  vne  que- 
stion 3 demandant  quel  langage  parle- 
royét  deux  petits  enfans  nourris  en  heu 
ou  perlonne  ne  parlait  Lesvnsdiient 
qu’ils  parleroient  Hebrieu  >pource  que 
laindt  Auguftin  tiét  que  c’efi  la  premiè- 
re langue  que  partaient  tous  les  hom- 
mes au  parauâc  laconfufion  &:  diuiuon 
d’icelles.  Hérodote  di t , que  1 expérien- 
ce en  fut  faidte  entre  les  Egyptien*  & 
Erieiens , qui  eltoient  stt debaüaqudle 
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des  deux  eftoit  la  première  de  ces  deu 
langues,  & que  ces  enfans  dirent  be 
qm  lignifie  pain  en  langue  Frigienn* 
Melne,  dit  que  ces  enfansferoyent  n; 
turehement , & deux-mefmes , vn  lan 
gagenouueau.  Quant  a moy  ,.difoit-il 
ie  ierois  del  opinion  de  ceux  qui  main 
tiennent  qu’ils  ne  parleroient  ne  He 
brieu,ne  Chaldee , ne  Egyptien,  ou  Fri 
gien,ny  autre  noiuieau  langage  qu’il 
le  pourroyent  forger  , mais  qu’ils  n< 
parleroyent  point  du  tout , & feroyenl 
miaets,comme  font les  lourds  qui  n’en- 
tendent rien,&  n entendans  rien , nom 
garde  de  parler.  Apres  que  ce  doubte 
eut  elle  deba  tuafTez  lôguemen  t de  beau- 
coup de  raifons , queïqu’vn  va  deman- 
der  qui  eftoit  caufe  que.  la  langue  Grec- 
que & Latine  eftoientdemeurees  viues 
es  efcritures  , & eftimees  8c  honorées 
des  ftudieux,c5m.e  elles  furent  és  aages, 
elquels  ejies  ontefté  propres  & familiè- 
res . ae  telle  forte  qu’vn  homme  ne  lèra 
point  eftimé eftre  fçauât  s’il  ne  les  fçait. 
Et  pourquoy  eft-ce  difoit-il , que  noftre 
langue  vulga ire  Franco  i fe  ne  pourra  de- 
nenir  telle  que  ces  deux  lang  u es,  ont 
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’ai<ft,veu  qu'efcriuains  ne  défaillent* 
efquels  fe  trauaillent  pour  l'orner  8c 
.ccroiftre?  Et  encoces  qu'aucuns  fe  per- 
uadent  la  digni té>&:  eftiment  qu'on  fait 
ncores  auiourd'hny  de  la  langue  Grec- 
|ue  8c  Latine*  procéder  de  certaine  ele- 
;ance  8c  façon  dite  naturelle*  qui  eft  en 
es  deux  langues  : ie  ne  voy  point  tou- 
esfois  qu'elles  ayent  autre  force  & ver- 
u , que  celle  laquelle  leur  fut  dônee  par 
Vfage  de  parler  8c  defcrire  * non  plus 
jue  la  langue  Françoise  8c  Italienne:  8c 
1 ne  voy  qu’o  ne  fe  puifle  déclarer  auiïï 
)ieuj&  auffi  propremét,  & copieufemét 
in  François  8c  Italien, qu’en  Grec  8c  La- 
in*  encore  que  Paul  Paruta  aye  dit, que 
es  compositions  de  ces  deux  langues 
7rançoife  8c  Italienne  ( qui  ne  feruent 
eulement  ,dit-il*qü'àdele  éteigne  fuf- 
ifent  pour  donner  réputation  à vne  lan- 
gue, &la  dilater  en  plusieurs  Prouin- 
:es , Ci  qu’elles  foient  apprinfes  8c  ho- 
îorees  dediuers  peuples.  Mais  la  raifon 
le  tout  cela  eft,  à mon  aduis  * de  ce  que 
es  François  n'ont  tenu  compte  de  leur 
langue  ont  mieux  aimé  la  Grecque 
Sc  Latine  , 8c  y efcrire,  qu'en  leur  lan- 
gage 
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gage  maternel,  dont  Ocfrid  moine. 
Wiiïèmbourg  fe  plaint  de  Ton  tetnj: 
qui  eft  enujron  l'an  huiift  cens  /oixan 
&c  dix,  parlant  aux  François, leur  difar 
Et  combien  que  lesFrançois  Ce  garde! 
de  faillir  és  autres  langues  , ils  n’oi 
point  honte  de  voir  la  leur  fi  laide  , 
mal  polie: ils  admirent  les  autres,  d 
Ocfrid  ,&  cra ignée  d’y  faillir  d’vne  fet 
le  petite  lettre, chopansprelque à ch; 
que  mot  de  leur  langue  Françoife.  Ch; 
, f£  efmerueillable,dit  il , encores  que c 
fi  grands  perfonnages  , tant  pruden 
aduilezjfubtils , figes , & renommez  d 
fai  n date,  facent  tant  d’honneur  à vn 
langue  eftrangere,  fins  vouloir  mettr 
en  vfige  la  feu  ne  propre.Et  qui  eft  auf 
caufe  que  noftre  langue  Françoife  n 
s’ eft  pas  tant  eftendue  que  la  Greeqa 
&C  Latine  ?.  C eft  que  le  François  voulan 
profiter  à tous,  a mieux  aimé  efcrireei 
Latin  qu  en  fi  langue  ,.  parce  que  plu. 
fieurs  entendans  le  Latin  , n’eallen 
entendu  le  Frànçois:&  aüffi  que  les  Pro 
ui  nces  efquelles  ce  langage  le  parle,c’ef 
à fçauoir  le  François  , ne  commandf 
point  aux  eftrangers,  qui  eft  vngrartc 
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oyen  pour  eftédre  fvfage  des  langues  : 
autant  qu  vn  chacun  s’efforce  de  faire 
îtédre  fes  doléances  à celuy  fous  le  cô- 
andement  duquel  il  eft,&:  de  la  prote- 
ion  duquel  il  a befoing.  Et  lors  pour 
iir  celte  Seree,par  vn  bon  prefage  pour 
)ftre  Prince  , ie  fouhaite  que  dans 
uide  temps  toutes  les  natiôs  du  mon- 
;euflent  befoing  d’apprendre  à parler 
>ftre  langage  François  : les  langues  fe 
ultiplians  Sc  renforçans  à mefure  que 
s Princes  qui  en  vfent  s’aggrandilfent. 
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Des  Ladres  & des  Meneaux. 

aVrant  les  troubles  & guerres  ciui- 
les&inteftines, qui  ont  e'fté  bien 
:andes,fî  nous  con(iderons,que  durant 
Monarchie  Romaine, qui  a efté  fi  am- 
e , ôc  a tant  duré , il  n y a eu  que  huiéfc 
uerres  ciuiles  :ôc  en  noftre  France  en 
îude  temps  , il  en  y a eu  d’auantage 
ien  grandes  aufïi  nous  regardons  à 
mx  qui  font  morts  en  ces  guerres  1 & 
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que  nous  en  fai  fions  iugemét  parce  c 
Appian  en  a efcri  t des  Romains,qui 
que  Cefar  nombra  le  peuple  deRorni 
prés  les  guerres  ciuiles,&  qu’il  ne  tr< 
ua  quecent  cinquante  mille homm 
combien  qu’au  parauant  il  en  fut  coi 
trois  cens  vingt  mille,  prenans  duf 
ment  du  public, Or  doc  durant  nos  gu 
res  ci  uiles  tant  de  fois  prinfes  & repr 
fes,  vous Içauez  que  chacuneftoitcc 
trainél,^  fon  rang,  d’aller  à la  garde  c 
portes  : & puisellant  de  retour,  on; 
portoit  au  bureau,  durant  le  louper, 
en  la  Seree,  tout  ce  qu’on  auoit  faict 
apprinslà  de  nouueau , parce  qu’énp; 
lant  on  challe  les  ennuis.D’entree,qui 
qu’vn  va  conter  d’vn  bourgeois  &1< 
dat  de  fon  efquadre,  lequel  Tentant; 
matin  vn  peu  de  froid  aux  iambes,  eft 
en  garde , auoit  dit, ie  fuis  marry  que 
n’ay  prins  à ce  matin  mes  Jazarines, 
qui  on  auoit, refpondu  : & cellesqi 
vous  auez  chaulîèes  font  elles  pasàvc 
Ce  fut  allez,  car  chacun  entendit  bien 
qui  celle  fourde  atteinte  s’addrefloi 
Parquoy  lailfant  le  particulier , onfe  s 
mettre  fur  le  general,  mettant  en  auar 
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teïsoùily  auoit  le  plus  de  ladres.  Et 
; trouué  q 11e  nof!  re  Poi  tou  n’en  eftoi  t 
eres  taché;à  caufe  de  la  région  qui  eft 
aperce  : que  s’il  y en  auoit  * quec’e- 
ient  ladres  blancs , appeliez  cachots, 
juots,  capots,  8c  gabots  qui  ont  la  fa- 
belle  ?que.s’ils  font  ladres , ils  le  font 
iansle  corps,  le  commencement  de 
rerie  eftant  long  temps  au  parauant 
dedans  auant  que  paroiftre  : à raifon 
e la  lepre  fe  fait  toujours  pluftofl 
sc  parties  intérieures  qu’aux  exterieu- 
.Et  pour  môftrer  qu’il  n’y  a pas  beau- 
ip  de  ladres  en  ce  pays,  il  me  fouuiét 
nbon  foldat, lequel  ayant  prinsdu 
in  benift  de  la  Transfiguration  , 8c 
lenant  de  la  garde  , demanda  à vne 
nme  ,qui  amafloit  pour  les  ladres, 
amie , amafîèz  vous  plus  pour  nous? 
quelle  luy  refpôdit,que  non,&:  qu’on 
vouloir  rien  bailler  : parce  qu’ils  di- 
ient  qu’il  117  auoit  perfonne  à lama- 
lerie  ? 8c  puis  luy  di  t 8c  que  n’y  venez 
us?  Tous  ceux  de  l’efcoüade  fe  prenât 
rire  , luy  dirent  qu’il  ydeuoit  aller 
outeaduanturePSc  que  pour  le  moins 
s’exempteroitde  beaucoup  de  charges 
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&exaélions,  àquoyoneftoitfuje&d 

ranc  ces  guerres  inteftines , & partia 
tez,  Lorslelbldât  va  répliquer,  qu’il; 
feroic  pas  le  premier  , qui  durant 
temps  lî  mifêrable, le  ferait  rangé  és  1 
preferies peur  euiter  l’air  dece  terne 
plus  dangereux  que  la  ladrerie  ,&er 
pelle  de  mille  & mille  ennuisdes  vnss 
rendans  pour  viure,  aucuns  pour  n’elt 
emprifounez  & rançonnez,  la  pluspa 
des  habitans  des  villes  ayans  ellécoi 
train cts  d y mourir  de  pelle,  pour  n’ofi 
muera  air,  & aller  aux  champs,  à caui 
des  gens- d’armes  &voleurs,quilespr< 
noient,  emprifonnoient , rançonnoier 
& t noient  tellement  queplufieurs  pou 
fàuu er  leurviefe  mefîoientaueclesla 
dres , fi  bien  qu’on  fut  contraind,  pou 
la  multitude  de  ceux  quifediloientla 
dres , de  faire  langoyer  ceux  qu’on  vou 
loir  receuoir,n’eiïant  pas  permis  d’elln 
ladre,  a celuy  qui  le  vonloit  eftre  : eftani 
défendu  à tou  ce  perlcnne  de  le  dire  la. 
dre,  s il  nefelloit  à vjngt  & quatre  ca- 
rats, a poix  de  mare,  Sc  à lJelpreuue  de  la 
copellê , reiettans  de*  malade  ries  ceux 
£pïi  nen  a noient  que  deux  ou  trois 
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ains.  Comme  en  ce  mefme  temps  il 
t défendu  à beaucoup  de  pauures  gens 
faire  de  la  poudre  à: canon  > de  peur 
rils  ne  millent  le  feu  en  la  ville:  à 
ufequ'ilfe  trouua  vn  poudrier  à qui 
maifon  brufla,  8c  tout  ce  qu'il  auoit* 
feu  s'eftant  prins  à fa  poudre , & tout 
qu'il  perdit  ne  valant  pas  cent  fols, 
;âsàloiiage?il  amalla  d’aumofnes,plus 
cinq  cens  li ures. Les  autres  en  voulâs 
ire  autant  furent empefcliezxartl  fut 
ffendti  aux  pauures  gens  de  faire  plus 
poudre  : 8c  qui  ri  y euft  remédié  , ils 
fsét  brullé  les  maisôs  qui  n'eftoiét  pas 
:ux>  voire  toute  la  ville,  pour  le  faire 
:hes  d'aumofnes  Aufïï,  di/oit-il,  qui 
îuft  retranché  les  ladres , ce  n'euifent 
é en  tout  le  pays  de  Ponftou  que  la- 
tries 8c  lepreferies  : car  en  plusieurs 
ù x oh  ne  trou uoi  t ma i fo n q u i n e fut 
rnied'vne  croix  & d'vne  cloche,  8c 
uant  la  por  te  dvn  tronc , auec  les  ar- 
)i  ri  es  des  ladresja  cliquette  8c  le  bar- 
: penfam  par  là  eftre  exempts  de  tou- 
;pilleries«  Ce  qui  le  trouua  fi  corn- 
in  en  Poiétou  , où  Dieu  mercy  ce  mal 
tare, que  les  gens-d  armes  ne  lailïèrét 
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d'entrer  8c  loger  pas  tous,  fans  auoir  ef 
garda  refpouuentail  qu'on  mettait  i 
l'entree  des  maifons , & difoientquiL 
eftoient  riches  comme  ladres.  Que  li 
c euft  efté  és  regiôsMeriodionales,qu  or 
euft  trou  né  tant  de  maladeries  > on  ne 
s'en  fut  efbahy,eftans  ceux  du  Midj 
fortfuiets  à la  lepre:  à cauie  d'vn  hu- 
meur melâcholique  engendré  par  gran- 
de chaleur.Si  bien  queLeon  l'Afriquair 
8c  Aluarez  diient,  celle  maladie  dire  f 
commune  aux  Méridionaux,  qu'on  ne 
trouue  par  les  champs  en  iVne  & l'autre 
Mauritanie,  que  maifons  & holpitaun 
pour  les  ladres  : ce  q ui  a donné  occafion 
aux  Anciens  d'appeller  ce  mal  , Moxbm 
Vunicm^r  morbws  Ambti.V^x  meime  rai- 
fonjes  Ethyopiens  , ayant  le  iang  froid 
8c  melancholic  comme  eux  font  fore  fu- 
jets  auffi  à cernai  , & Font  appelle Ele- 
■phantiafis:  pour  ce  que  les  Elephansont 
le  fang  froid  8c  melancholic  comme  les 
ladres  :ou  bien  de  ce  que  celle  maladie 
prend  és  iambes , 8c  les  rend  fî  enflees, 
qu'elles  deuiennent  aulîi  grolles  que 
celles  des  Eîephans.  Et  non  feulement, 
adiouftoit-il,  le  pay  s chaud  abonde  en 
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1res,  mais  aufîi  les  régions  par  trop 
)ides  : à caufeque  le  lang parle  froid 
uenant  efpoix  , tardif>  & congelé, 
£1  rend  les  gefis  ladres  : comme 
Allemagne  y en  a beaucoup  de  tels. 
Vn  dp  la  Seree  fe  va  ei  mer  11  ciller 
ce  qu'auant  Pompee  le  grand , on 
uoit  Jamais  ouy  parler  de  lepreu£_ 
toute  Italie,  linon  apres  qu'il  eut 
iquis  la  Paleftine  & Iudee  : com- 
n que  ce  mal  fut  fort  peçuher  en 
îtp  l'Ethyopie  , & qu'à  celle  eau le 
>yle  en  au  roi  t faiâ:  force  Loix  , ce 
e n*ont  faiélny  les  Grçcs  ny  les  Ro- 
ins.  le  croy  , répliqua  quelqu'vn, 
e celle  maladie  elt  plus  contagieufe 
raieneufe  en  vn  païs  quen  vn  au- 
car  nous  trouuons  queDomini- 
e Gatalufie  , Prince  de  Lelbos  , fa 
unie  e liant  deuenue  ladielfe  ,ne  la 
ua  pour  cela  ne  de  fa  tablé , n y de 
1 lià.  Il  luy  fut  refpondu  , que  c’e-r 
iç  l'amitié  que  portoit  le  mary  à la 
ame,  qui  luy- fai fqit  publier  tout  le 
iger  qui  en  pouuoit  venir,  & non 
; qu'il  penfail  le  mal  eftre  moindre  là, 
en  l'Egypte  &c  Ethyopie.  Que  fi  les 
J_.iu.iij,  Y 
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Egyptiens > Ethyopiens,  & Arabes  fb 
plus  perfecutez  de  ladrerie  que  tous  2 
tres,difoit--iî*ie  conclurray  qu'ils  efto: 
plus  riches  que  les  Grecs  8c  que  1 
Romains  , fi  ce  qu  on  dit  comrnur 
tnent  eft  vray , il  eft  riche  comme  vn 
dre.  Ce  prouerbe,va  répliquer  vn  Fe/ 
tondue  , eft  caufe  que  beaucoup  ne  ve 
lent  rien  donner  par  aumofne  à c 
pauures  ladres  : & me  foiiuient  qi 
fut  di<5t  3 ny  a pas  long  temps  , au  1 
briqueur  de  noftre  par  roi  lie , qui  am^ 
foitpour  eux  : Monfieur  mon  amy 
ne  veux  rien  bailler  pour  les  ladre 
caron  dit  que  les  plus  riches  delà  vil 
le  font.  Vous  ne  fçauez  pas  pofïîble  > ’ 
dire  vn  de  la  Seree  , pourquoy  les  1 
dres  font  plus  riches  que  les  aum 
c'eft,  di/oit  il , pource  qu'ils  n'engei 
drent  gueres  d'enfans  t à caufe  qu  J 
font  atri-bilaires  , & par  confequo 
froids  ôcCccs  , toute  génération  fe  fa 
fant  par  humidité  8c  chaleur:  8c  tai 
moins  qu'on  a d'enfans  la  fucceiïic 
en  eft  meilleure,  Ou  bien,  adiouftoiM 
les  ladres  /ont  riches,  pource  que  pe 
forme-  ne  Ce  veut  mettre  en  leur  ligne 
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: tant  moins  il  y a de  personnes  en 
1e  hérédité  , elle  en  eft  plus  ample.  Il 
ur  prend  bien  auffî,  répliqua  vn  autre, 
eftre  riches  : 1 or  feruant  beaucoup 
ix  lepreux  8c  à leur  maladie  , pour  le 
oins  Fadouciflàht  & mitigant,  fi  on 
îvfeauecdes  confumez,  8c  fiofte  la 
îanteurdela  bouche,  fi  on  y tient  de 
>r.  On  dit  auffî  que  Paracelfè,  Mede- 
n Allemand,  a guery  vn  grand  nom- 
e de  ladres  par  le  moyen  de  for  po- 
ble,  combien  qu'il  foit  fâcheux  à croi- 
, que  lor  foit  médicamenteux  ou  ali- 
enteux,  puis  qu'il  ne  peut  dompter 
>ftre  nature,  ou  eftre  dompté  par  icel- 
: 8c  les  Médecins  8c  Apothicaires 
Dnt  mis  que  par  brauade  vaine  en 
1rs  médecines  8c  reftaurans  de  for  8c 
s perles.  Si  eft-ce,  va  dire  vn  Drolle, 
te  le  prouerbe François.  Il  eft  riche 
mmevn  ladre,n,eft  pas  toufiours  veri- 
:>le:car  iay  veu  vn  ladre  en  noftrepar- 
ilïè , qui  eftoit  des  plus  panures , & fi 
laiftoit  d’aller  tout  le  premier  à fof- 
te  , encores  que  ce  ne  fut  à fbn  rang, 
font  cela , pource  qu'il  vouloit  mal 
i)n  Curé,  s'alïèurant  que  pour  vn  de- 
Y 2 
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nier  qu'il  luy  bailloit,  de  luy  en  fair 
perdre  vn  cent  , & toute  fon  offert! 
d'autant  que  tous  les  autres  parroiffier 
n'alloient  iamais  à l'offerte  baifer  î 
paix  apres  luy  encores  que  les  Legiftt 
tiennent  que  c'eft  vn  grand  figue  d\ 
mitié,  de  parenté  , 8c  de  conion&ior 
de  baifer  ia  paix  apres  vn  autre.  Voil 
pas  , adiou(toic~il , vne  grande  rufe  f 
malice  en  ce  ladre?lequel  eftant  figriel 
nement  perfecucé,  deuoit  plu  (loft  per 
fer  à appaifer  l'ire  de  Dieu,  qu'à  fe  var 
ger  : combien  que  i'ay  ouy  dire  autres 
fois  que  les  ladres,  les  femmes,  8c  le 
gens  vieux  , eftoient  fort  vindicatifs 
8c  grands  trompeurs  : parce  que  fe  dei 
fians  deux  inefmes,  8c  fçachansleur  de 
faillir  l'efprit,la  forceje  moyen,  8c  l'ac 
dreffe  pour  paruenir  à quelque  choit 
tafchét  à y paruenir  par  malice  & fine! 
fe:  pofîîble  eftant  vnedes  rai  fon  pour  U 
quelle  les  lepreux  deuiennent  riches 
Mais  pourtant,  difoit-il,  iene  voudroi 
pas  pour  toutes  les  richefies  en  auoir  vi 
petit  grain  : non  pas  feulement  poil 
inoy, niais  pour  mes  enfans,&:  les  enfin 
de\mes  enfans,  d'autmt  que  quand  a 

mal 


nal  eft  héréditaire  & qu'on  rapporte 
lu  vétre  de  la  mere,  il  ne  fe  peut  iama is 
>uerir.  Toutesfois  pour  corriger  ce  mal 
$c  que  toute  lalignee  ne  foit  entachée 
le  ce  venin  * il  fera  bon  de  marier  les  en- 
'ans  defcendus  de  gros  fang  , atiec  des 
:émes  êc  des  filles  bien  faines*  8c  de  bon- 
ie  lignée  : car  lamere  peut  amortir  par 
rz  bonne femence  , & ion  bon  fang , le 
irenin  du  pere  > nVftant  pas  la  femme  fi 
fuiete  à la  lepre  que  l’homme  : à caufe 
je  fes  moys  qui  la  purgent.  Pour  cela, 
c’eft  vne  chofe  fort  mauuaife  pour  les 
en  fan  s 3 deftre  entez  de  franc  en  franc, 
&c  là  où  la  ïciç\e>niïl?epari , nedoi  t auoir 
lieu:  car  fur  tout  il  faut , s’il  eft  poffible, 
marier  celuy  de  qui  les  parées  font  dou- 
teux & fufpeds,auec  vne  femme  de 
bonne  race , 8c  bien  faine , à fin  que  le 
venin  du  pere,  qui  eft  caché  pour  vn 
temps , puifte  eftre  corrigé  par  le  bon 
téperament  de  la  tnere:parce  que  la  me- 
re,  qui  apporte  plus  à la  génération  que 
le  pere,  fera  que  les  enfans  ne  fendront 
rien  de  la  difpofiticn  naturelle  du  pere. 
Et  non  feulement  pour  cefte  maladie  il 
eft  bon  de  fe  marier  en  race  bien  faine* 
Y 5 
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mais  auffi  en  toutes  maladies  heredï 
taires,  principalement  en  la  goutte  : !< 
goutteux  ne  Ce  deuant  approcher  de  fi 
femme  pendât  qu'il  eft  aux  abbois  de  fi 
maladie,  s’il  ne  veut  que  Ces  enfans  s’cr 
Tentent , la  femence  contagieufe  s’efi 
coulant  & s'amorti  liant  petit  à petit, 
Et  encores  pour  aider  à tout  cela  , ii 
iera  bon  de  bailler  à ces  enfans  do  ah 
teux  vne  bonne  nourrice  , & bien  fai- 
ne , & d vne  bonne  température  : car 
la  bonne  nourriture  leur  profitera  beau- 
coup: comme  auilî  les  maladies  natu- 
relles, aufquelles  font  fujets  les  petits 
enfans , les  purgent  bien  fort,  le  venin 
des  parents  eftant  tant  plus  mis  hors 
& amortg , d autant  plus  qu’ils  auront 
eu  la  verolle  , la  rougeolle , la  tei- 
gne, la  galle  , & lèmblables  maladies» 
Et-eembien  que  nonobftant  toutes 
ces  choies, l’inclination  demeure,  qui 
peut  monftrer  la  difpolîtion  qui  n’eft 
encores  apparue  , Ci  on  vfe  de  mau- 
dis régime  : Ci  eft-ce  auffi  que  celle 
dilpofition  naturelle  ,&  ce  venin  , le 

{>euuent  diminuer  auec  le  temps  de 
igné  en  ligne  > iufques  à feperdre,û 
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s enfans  rencontrent  ou  le  pere  ou 
mere  fains5  ôctout  le  refte  que  i ay 
£t.  Et  ne  voic-on pas  bien, difoit-jl> 
s plantes  tranfportees  & tranfplan- 
:es  perdre  leur  venin  & propre  na- 
irel  ? Mais  s’il  eft  vray  , demanda  vn 
itredelaSeree,queceux  qui  ont  les 
:ux  bien  ronds  foient  fujets  a la  1è- 
re > & qu’elle  fecognoilïê  fi  les  cou- 
res de  plomb  bruflé  nagent  fur  leur 
rineicela  dénotant  les  humeurs  eftre 
art  grades  & grofles,  & la  melancho- 
e eftre  corrompue  & efpanduë  par 
jut  le  corps.  S’il  eft  vray  aulîî  , de- 
îandoit-il  encores  , que  celle  mala- 
ie  fe  puilfe  guérir , nonobftant  qu'el- 
î (oit  du  tout  formée  & enracinée. 
le  qui  me  le  faiéfc  demander  > diloit-il» 
:’eft  que  Theuet  dit  en  fa  Cofinogra- 
ihie,  qu’en  Affrique  , où  il  y aabon- 
lance  de  ladres  > on  vend  le  fang  des 
ortues , & la  chair  aulïî  , qu’on  faid 
>oire  & manger  à ces  malades  , qui  les 
ruerit  fi  bien  qu’ils  n’y  retombent  ja- 
mais. Dont  ie  m’efbahis,fi  cela  eft  vray, 
jue  les  tortues  de  ce  pais  ne  font 
plus  cheres , & qu’on  n’en  vfe , & fi  cl- 
Y 4 
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les  n’ont  point  h vertu  de  celles  d’A 
.?lî5  * T1  on  n en  faict  apporter  de< 
pais  la  , auffi  bien  que  de  la  momi 
ou  de  leur  fang,  dont  elles  ont  bea 
coup  leftans  les  tortues  de  par  delà 
grades  & grandes,  qu’vue  a luffit s 
dnner  ae  quatre  vingts  hommes  , 
tell:  ayant  trois  pieds  de  large  : fi  bic 
qu’vn  palîànt  s eftant  endormy  defll 
vne  tortue  , penfant  que  ce  ffift  vn 
pierre  , fe  trouua  porté  fi  loin?  hoi 
de  Ton  chemin  , qu’il  ne  fçauoit  où 
eftoit  3 ne  qui  1 auoit  mis  là.  Tous  ceu 
de  la  Seree  fe  prenansà  rire,  celuy  qu 
parloit  de  ces  porte- maifons , va  dire 

^ ^ Cro^e*  '*  vous  aurez  plu 
ftoft  faid  de  vous  en  prendre  à The 
uet  3 que  de  Palier  veoir:  & ne  TeiiflK 
pas  creu  non  plus  que  vous  * n'euft  effr 
que  1 hiftoire  de  PAmerique  le  confir- 
me^  diiant  qu'aux  ifles  de  la  mer  rou* 
ge  3 8c  au  cafté  des  Indes  * il  fe  trouue 
des  tortues  fi  grandes  3 que  d'vne  co^ 
quille  on  en  pourroit  couurir  vne  mai- 
ion  logeable  3 ou  en  faire  vii  vaifîèau 
îiauigable.^  Nous  trouuons  dans  Spar- 
tianiiSj  qu  il  fut-donné  à Albin  us  vnè 
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ortuë,  pour  baigner  Tes  petits  enfans: 
k que  les  enfans  des  Cefars  auoientce 
►riuilegedefelauer  dans  lecauitezdes 
ortuës.  Pline  auflî  dit  qu’il  y a vnpeu- 
>le  , qu  on  appelle  mange-tortuës,  par- 
e que  les  habitans  de  celle  contrée 
ie  mangent  que  des  tortues  de  mer 
[u’ils  pekhent  , & n ont  auffi  autre 
ouuerture  de  mai  (on*  Mais,  deman- 
a quelqu  vn  > lefquelles  tortues  font 
meilleures  pour  la  guerifon  des  ladres, 
u celles  de  la  mer  , ou  celles  de  ter> 
e?  Carie  fçay  bien,  que  la  plusfingu- 
iere,&qui  a plus  delaueur& requê- 
te , eft  celle  que  Ion  nomme  Nemorale, 
cqui  fai<5t  fon  terrier  dans  les  bois: 
ichelfe  du  païs  de  Prouence  & Lan- 
uedoc,  & delice  des  grands  Seigneurs, 
^uelqu’vn  prenant  la  parole  > en  lieu 
e refpondre  à celle  demande  , nous 
a apprendre  à les  prendre  : difint  que 
our  amorfer  tortues  , qu’il  falloir 
rendre  fel  armoniac  , vne  once  , oi~ 
non  , le  poids  d’vn  efcti  , greffe  de 
eau,  le  poids  de  fîx  efcus  : puis  fai* 
e pillules , & les  bailler  aux  tortues,  & 
enantsà  lodeur  , elles  fe  prendront,. 
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Cefte  tortue  nous  ayans  mis  hors  d 
chemin, crame  elleauoit  faid  le  pai 
fant  de  Theuet  qui  s’eftoit  coud 
deflfus  vne  : nous  fuîmes  remis  à nofts 
premier  fen  tier  par  vn  de  la  cômps 
gnie  >qui  va  dire  : ie  croy  que  la  railo 
par  laquelle  les  tortues  guéri  fient  .1 
îepre  auec  leur  fang,  vient dece  quel 
les  mangent  les  viperes  , lefquelle 
fbulagent  aulli  les  ladres.  Et  ceux  II 
étfo  t il  , n’entendent  pas  bien  laprc 
prieté des  tortues,  ôc  àquoy  elles  fe J 
Menc,lefquels,auant  que  les mangei 
les  font  nourris?  en  quelque  iardir 
pour  les  purger  de  leurs  humiditez, 
îans  que  les  tortues  les  feroient  mou 
îir,à  caufe  de  leur  nourri  ture:car  la  toi 
tue  eftant  remplie  de  la  chair  de  vipère 
ttouue  fa  guerifon  & fon  remede  ej 
l'herbe  appellee  chigan,  par  la  contra 
rieté  de  cefle  herbe  au  venin.  Il  el 
vray , adioufta  il , qu’aucuns  aflèuren 
que  les  chancres  en  Lati n.cancri,&c  tou 
tes  fortes  de  huitoes  > & de  poi  lîbn  gu 
a des  coquilles  , mitigent  la  chaleur  dt 
fang , & l’aduftion  de  la  melancholie 
auffi bien  que  les  tortues  ; tellemét  axw 
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es  ladres , Ielquels  font  prés  delà  mer, 
si  qui  mangent  ordinairement  de  ces 
«niions  qui  font  efcaillez  » peuuent 
;uerirde  la  lepre  :les  lépreux  trouuans 
;uerilon  en  mangeans  de  ces  poiifons 
ncoquillez , auflî  bien  qu'és  grenouïl- 
ss,  qui  fontes  lieux  marefcageux , & 
ians  les  eftangs , fi  on  en  mange  ordi- 
airement  : pourueuque  ce  foyentde 
elles  qui  fautent,  car  celles  qui  fie  trai- 
tent (ont  trop  venimenfies  : les  gre- 
loiiiiles  moderans  la  chaleur  du  fiang, 
'<■  mitigans  l’aduftion  de  la  melancho- 
ie  : mefime  on  di  t que  le  pourceau , fu- 
ît à ladrerie,  fie  guérit  s'il  mange  des 
renoüilles  & deseforeuices.  Quelque 
utre  va  dire , que  fans  enuoyer  fi  lo jng 
n Afriquepour  auoir  des  tortues  , 3c 
e leur  fiang , & fans  iê  mettre  en  frais 
our  recouurer  des  poiifons  à efoail- 
îs,  & des  huiftres,  il, ne  falloir  à cesma- 
ides  qu’vfor  de  la  recepte  de  Cardan» 
[ui  aiîeure  par  expérience , que  le  bain 
u premier  fils  ne , où  font  les  reliques 
u làngmenftrual,  guérit  les  lepreux.Sa 
aifoneft  ,qucle  fiang  le  plus  corrom- 
’u,qui  cft.  dans  le  corps  des  mezeatyt, 
Y 4 
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attire  à foy  ceiuy  qui  eft  moins  corrom 
pu,  qui  eft  lereftedes  meuftrûes  :iîbiei 
quecefang  qui  eft  efpandu  apres  l'en 
fantemeiit,  eftiant  dé  telle  nature  quel) 
noftre  , toutesfois  plus  vitié  i 8c  plu 
chauld  parlaforce  de  renfant-,  entrâii 
par  les  vaines  6c  artères  du  lepueux,con 
t rai  nt,  purge , 8c  eftemtl  autre  fangcor 
rompu  & gafté,  comme  les  rayons  di 
Soleil  font  efteindre  ta  flamme  du  feu 
8c  comme  le  plus  grand  feu  confumi 
le  moindre  , à calife  qu’il  confume  1< 
iiourriffement  du  petit  :1e  feu  icy  bas  fl 
paiflant  d’humidité,  le  croy  que  def 
cela,  va  dire  vn  de  la  compagnie , qui  a 
fai  et  dire  à beaucoup  de  perfonnes: 
queles  iardre tuaient  les  petits  enfant 
pour  en  auoirfe  fmg  : Sc  que  les  lu  per- 
fti  tieux  lu  ifs  qo  i Ton  t fort  fujets  àfa 
iepre  ,en  ont  mlïï  tonftouxs  efté  accu- 
lez : ce  qui  fora  t pofïïblè  de  coduerture 
pour  ch  (1er  les  Terflphers  hors > de 
France , 8c  de  fe  la.;hxde  leurs  biens*  El 
îi eft  pas  choie-  nouuelfe , adsoilftoit-if 
de  dire  que  le  fang  des  petits  enfin? 
guérit  delà  lepre:  car  flous  trou  irons  efl 
Nicephorus  Ôc  Çedrenas,  que  Comhn- 
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in  le  grand  , eftant  furprins  de  lepre,fut 
ronieillé  par  dès  Médecins  Grecs  , de 
"aire  vnlac  divHing  de  petits'  enfans,  là 
jù-ilTe  baigneroit  & que  d’iiireftrancé 
ilgüeriroit:Pline;àÿant  efcïipt  que  cela 
•ftoit  familier  aux  Rois  d’Egypte  que 
ie  fe  baigner  aux  fang des  petits  enfans, 
pour  guérir  dé  la  lèpre  » parce  que  leut 
fang,  ellant  chauld  & humide  >eft  con- 
traire à celuy  des  lepreux  , qui  eft  froid 
& fec.  Mais  <35- bon  Empereur  ne  peut 
fendurér  les  larmes  & cris  des  meres 
de  ces  petits  enfans , qu’on  leur  audit 
prins  pour  les  tuer  , tellement  qu  iis 
leurs  furent  rendus  i3C  fut  guëry  Coh» 
ftantih  pair  la  bonté  de  Dieu  , s’eftant 
laticenla  pilcine  que  le  Pipe  Sylueftrè 
lu  y enfeigna.  Lebon  Empereur  difant, 
qu’il  y- âuoit  des  maladies  en  noftre 
corpSjSC  des  abus  eh  beaucoup  de  cho- 
fes , qui  ne  font  point  tant  de  mal  en  les 
endurant , qu’ils  fcfoient  en  les  oftant. 
-Si  eft-ce>  rèpliqtiâ  ^itidqa  Vmqmoh  dit 
qdeles  Itïifs  duîourd’huyj  lèfquels  ont 
lébruit  de  tuer  îe's  petits  ehfans,ne  s en 
lêruérit  pas  pour  baigner  lès  ladres , car 
ils*  n’en  defrobent  quVn  ï eneores  ne  le 
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peuueut-iis-  faire  qu'on  ne  le  fçadie 

comme  Ion  aveu  de  noftre  temps- à 

I rente,  ou  les  Iuifs  attirèrent  à eux  vn 
peti  t garçon,  lequel  ils  cfgorgerent , l’é- 
poinçonnants  par  toutle  corps,  dequov 
1 autel  que  les  Chreftiens  vont  veoir 
tous  les  ans  là, porte  fuffifant  tefmoi- 
gnage.  Combien  qu’aucuns dilènt  que 
les  Iuifs  à la  vérité  s'aident  bien  de  fane 
humain,  & le  facrifiem,  mais  qu’ils  l'a- 
cheptent  des  Chirurgiens  & maiftres 
deftuues,  & qu’ils  le  mettent  en  vne 
phioJe  de  verre,  pour  leur  feruir  à faire 
vem  r ie  diable , approchant  celle  phio- 
je  du  feu,  appelant  ce  maiftre  Gounin, 
lulques  à ce  que  çelâng  foit  bouilly,  & 
le  loi  t raifisicomparant  lors  pourobeïr 
& reipondre  à tout  ce  qu’on  luy  de- 
mande & commande.  I’ay  leu,  va  dire 
vn  autre  delà  Seree,que  l’huile  eftoit 
rort  bon  pour  baigner  les  ladres  : ce 
qui  eft  confirmé  par  Olaus  , qui  racon- 
te que  les  Elpagnols  en  lauoient  leurs 
ladres,&  pour  cela  leur  trafficque  cefià» 
ayans  accouftumé  de  vendre  leurs  hui- 
les à ceux  de  Septentrion,quand  on  leur 
sut  dit  que  les  Elpagnols  la  vendoient 
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tprés  qu'ils  s’en  eftoyent  feruyàlauer 
curs  ladres.  Et  me  fuis  fouuent  esbahy» 
lifoit-il,dece  qu’enaeferit  Olaus , veu 
ju’il  y a en  Elpagnc  peu  de  ladres  , 64 
juafi  point , craignans  tant  celle  mala- 
die qu’ils  ne  mangent  gueres  de  chair 
de  pourceau  eftant  choie  notoire , que 
ie  frequent  vfagc de  manger  chair  de 
pourceau  engendre  la  ladrerie  : attendu 
que  les  pourceaux  par  le  rapport  d A- 
riftote  j font  fu  jets  à engendrer  en  leurs 
corps  vne  abondance  de  grains  de  rae- 
zellerie.  Ce  mal  fe  guérit  aulîî,  adioufta 
quelque  autre, fi  nous  croyons  Pline, 
auec menthe  fauuage , fes  fueilles  mal- 
chees  Sc  appliquées  fur  la  ladrerie , pas 
l’experienee  de  ce  qui  aduint  fortuite- 
ment en  vnlapre?  lequel  le  voulant  de;* 
guifer  & manquer, de  peur  d’eftreco- 
gneu,fe  frotta  le  vifage  de  Menthe  fau- 
uage: mais  la  fortune  ( luy  di  fant  mieux 
qu’il  ne  penfoit  ) voulut  qu’il  fe  trouua 
guery  de  la  ladrerie, aucuns  eftans  en  ce- 
fte opinion» que  toutes  les  proprietez 
affignees  à la  menthe  fauuage , fe  doy- 
uent entendre  de  la  Napeta,,  qui  eftle 
Caktnat  commun  des  Apocicaires:  Les 
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autres  dilent  qu’v/èr  louuent  de  raci- 
nes d’Afpeiges  cuites  en  vin-aigre jrft 
fort  bon  pour  la  fantédes  ladres  :comtîie 
auffi  la  graine  de  Pauot  blanc,&  les  oin- 
dre de  la  liqueur  de  Cedre.  Les  moder- 
nes a fleurent  âuffi,adioalfoit-il,  que  la 
chair  de  viperes  tnangee>ar  les  ladres, 
les  guéri  t-.le  venin  du  ferpent  attirant  à 
foy  le  venin  de  la  lepre  : comme  d’auan- 

turefut  efprouué  ce  dit  Galien , par  des 
moiflônnéurs  , lesquels  t remuants  vn 
ferpent  mort  &noyé  dans  leur  vin,  le 
baillèrent  à boire  à vn  ladre  defefperé, 
qui  le  beut  encieremét,  ne  fçachant  rien 
delà  vipere morte  dans  ce  vin  : dont-il 
euita  la  force  delà  maladie.  Et  ne  faut 
pas  s elmerueil'ler  de  cela,difoit-il,  veu 
quedeux  poifonsen  l'homme  le  peuuét 
deffaire  & tuer  l’vn  l’autre , luy demeu- 
rant iainrcela  le  failant,  de  ce  cjue  natu- 
re irritée  par  le  venin  du  lèrpent,  rejet- 
te & repouflè.  tântqu’illuy  eftpolîîble, 
le  venin  du  lerpent,  & la  matière  vene- 
neufede  la  lepre , laquelle  fai  die  mal. 
Ou  bien  c eft  que  la  chaleur  du  ferpent, 
cn  ouurant  les  pores  , dechalïa  ceil  hu- 
naeur  nselancholique  des  ladres  au  de- 
hors 
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lo rs , & à la  peau  : car  en  vfant  fouuent 
[e  vipères , il  fort  à la  peau  des  gtofles 
>uftules  fquameufes.  Que  s*il  en  y a,di- 
bit-il  encores  , qui  ayent  en  horreur 
IV ici" de  ferpens  : que  ceux  la  mangent 
les  poules  qui  auront  efté  engrelfees  de 
iperes ycar il  a efté  expérimenté  cefte 
iande  eftre fouueraine  contre  la ladre- 
ie  :auflî  qu'il  ny  arien  meilleur  pour 
es  elephanticz  que  le  ius  dVneieune 
>oule,  encores  qu'elle  n'ait  efté  nourrie 
le  vïperes.Que  fi  la  chair  de  viperes,ou 
e vin  beu  où  elles  auront  trempé , ou  le 
heriaque  de  ferpens,  ou  le  trocifque 
le  Tyr  méfié  auec  de  Peau  & du  vin 
>lanc,en  prenant  trois  fois  lafèpmah- 
le  : ne  guèriflent  du  tout  ces  pauures 
;ens,  pour  le  moins  cela  leur  fera  venir 
me  nouuelle  peau:  le  corps  s enflant  bi é 
brt  en  vfant  de  ces  remedes,  la  chai  r en 
:ftât  mollifîee , qui  fai  6t  tomber  là  peau 
le  defilis , qui  eft  düfe,&  toute  croufte*- 
euee:&:par  defloubs  reuient  vneau- 
:re  peau  molle  & plus  douce.  Iecroÿ, 
répliqua  vn  autre,  que  les  viperesne 
ont  pas  fi  veneoeufes  à les  manger  cô- 
ne on  le  penfé  > leur  fubftance  eftant 
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moyenne  entre  ceft  humeur  vi  deux , & 
le  corps  : car  h elle  approchoit  pîuspre: 
du  venin,  elle  tueroit  comme faidi< 
venin  :auffi  fi  elle  n’en  tenoit  quelque 
cho/e  , 8c  qu’elle  nourrift  leulemenc, el- 
le le  conuertiroit  en  la  fubftance  dr 
corps,  &ainfi  ne  lèruiroit  de  rien  à h 
guerilon  de  la  lepre.  Que  fi  voulez , ad- 
jouftoit-il,  que  la  vipere  aye  encore! 
plus  de  vertu  pour  feruir  aux  ladres , il 
faut,  ce  difènt  Dio(coride&  Æginete, 
faire  vue  maniéré  de  faupoudré,  qui  lè 
faidainfi.  Il  conuient  prendre  vii  pot 
de  terre  toudneuf , & mettre  dedans  le 
vipere , apres  auoirellé  efcorché,enluy 
oftant  la  tefte  8c  la  queuë:puis  y mettre 
du  fel,&  des  figues  pilees,  auecdu  miel? 
8c  lepot citant  bien  couuert,  mettre  le 
tout  cuire  en  vn  four-,  8c  apres  piler  & 
réduire  le  tout  en  poudre:que  fi  aucun 
en  veut  manger,  le  trouuerra  fort  bon 
& fàuoureux , en  le  mangeant  auec  au- 
tres viandes.  Et  pour  vous  monftrer 
que  les  ierpens  n’ont  pas  tant  de  venin 
eommeon  dit,  ou  bien  que  leur  venin 
foit  corrigé  en  quelques  côtrees.  nous 
trouuons  que  les  Ethyopiens  Macro- 

bes 


HSMtanÉi 


SI  R E E. 


1J<S 


esviuent  cent  & fix  vingts  ans  3 pour 
langer  delà  chair  de  ferpens.,  & s'en 
ourrir  > fie  guerillàns  par  ce  moyen  de 
lezelerie  , par  quelque  propriété  fie- 
:ette  6c  occulte.  Aucuns  auffi  nous  ab- 
jurent 3difioit-il  encores3que  fi  vous 
Luez  vn  lepreux  en  vn  bain  qui  aura 
:ruy  à lauer  vn  cadauer  3 Sc  homme 
îorc  3 il  guérira  de  la  lepre.  Et  à fin  que 
e penfiez  que  cefoit  de  la  fiorcellerie 
s Bodin  3 cela  Ce  faiét  à raifion  que  la 
latiere  de  la  ladrerie3qui  eft  iettee  iufi* 
ucs  à la  peau3n  y fiera  plus  pouffee  par 
. nature>  à caufie  de  l'antipathie  6c  côn- 
arieté  qu'a  ce  corps  mort  auec  la  1è- 
re: d'autant  que  tout  animal  fuit lo- 
cur  d'vn  autre  animal  de  fbn  mefine 
înre:dont  aduient  que  cefte  matière 
uifaiû  la  lepre  3 fuiantlafienteurdu 
id^uer^s'amaflè  toute  en  vn>6cs*eftant 
indue  forte  par  la  quâtité,  eft  mifie  de- 
:>rs3ou  par  bas>ou  par  fiueur,ou  par  au- 
e voye.  le  ne  veux  oubli  er  auffi  à vous 
ire , adiouftoit-il , que  l'herbe  veroni- 
ue3tout  fion  ius  exprimé  dclèsfueil- 
s^quercauqui  eneftdiftilee,parfon 
equent  Vlage , apporte  guerifion  aux 
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ladres  : & qu'à  cefte  caufeon  1 appel 
l’herbe  aux  ladres.  Que  s’il  leur  fort  d 
boutons  & taches  de  ladrerie  au  vif 
ge,îé  ius  ou  vin  defraifeseftfouuera 
pour  les  ofter  : moyen  an  t queceftee; 
ait  eitémife  dans  vn  vaifïèau  de  verr 
lèq  uel  ait  efté  long-temps  en  vn  fumie 
Auflî  qu’aucuns  afferment  que  l’Em 
faudepuluerifeejprinfepar  les  lepreu 
leur  eft  grandemët  profitable:  auflî  bie 
que  les  eftuues  chaudes  de  boix  de  larj 
éc  fon  eau  : eftât  fort  bon  auflî  contre  < 
venin  vfer  d’eau  de  la  mer,  & s’en  l’aue 
& fe  baigner  en  l’eau  de  mer , laquel 
les  Egyptiens  oht  creu  guérir  toutes  m 
ladies:  eftant  auflî  fouuerain  pour  < 
«àal,  nauiger  furlamer,acàüfequ’e 
le  prouoque  le  Vomir. ce  qu’elle  fai <5t,o 
par  la  nauigation,  pour  n’eftre  vn  mot 
uemét  félon  noftre  naturel,  & inaccou 
ftumé,  toutes  chofes  non  accouftumee 
troublans  les  perfonnes  ,011  bien  quel 
fenteur  & odeur  de  la  marine  prouoqu 
le  vomir  : auec  lequel  les  humeurs , qc 
caufent la  maladie, fortent dehors :1e 
ladres  ayahs  eh  leureflomac  - & es  par 
ties  qui  luy  ferueht,grande  affluence  d 
,!D';  cei 
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eft  humeur  corrompu  : ce  qui  faiéfc 
u’ils  parlent  ranehe  j eftans  toufiours 


oix  , & de  Tes  organes.Parquoy  fi  vou- 
>z  e/prouuer  fi  quelques  gueux  ne  con- 


fis fe  font  point  liez  la  gorge , auec  vn 
i 5 a fin  de  parler  ranehe.  Quelque  au- 
;e  de  le  Seree  ayant  peur  qu’on  le  foup- 
unnafi  -d'en  auoir  quelque  grain , n en 


lire  chaftrer , comme  il  fie  trouue  tit.  de 
repore  vitiatis^zo.  Ub  Decret . cap.  j.  Exe- 
‘lo pudendorum  multhmprodtfi , d’autant, 
ifoit-il  s que  la  complexion  du  ladre, 
haude  8c  feche,fera  changée  8c  aîteree 
n vue  froide  8c  humide  : celle  frigidité 
c humidité  garantifilint  non  feulemét 
e la  lepre,mais  auffîde  toutes  maladies 
[uiviennent  de  chaleur  &.  ficci té  :&fi 
e lai  fiera  ce  chaftré , pour  efire  leger  de 
eux  grains , d eftre  bon  Capitaine  hon- 
rexomme  la  Turquie  nous  en  rend 
ion  tefmoignage  Et  confeillerois  tou- 


i fiant  rien,vadire,que  ii  la  leprenefai- 
>i t guerres,  que  (ai fit  vn  homme , qu  il 
ÿauojt  plus  afieuré  remede  quede  le 


uroiiez  ,à  caufie  de  la,  corruption  de  la 


refont  point  les  ladres,  fait  regarder 


[ours  aces  panures  gens,  (la  maladie 
confirmée 


^ — * 
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confirmée  ou  non  ) de  fe  mettre  à I’exa 
inen  de  la  copelle:  tantpour  la  palier,; 
prolonger  leur  vie,que  de  peur  d'y  ton 
ber.ôc  auflî  qu’on  les  y deuoit  contrait 
dre,  à fin  que  la  progéniture  en  fuft  plu 
ftoft  perdue: car  fi  les  ladres  n’engen 
droyent  point , il  y a long  temps  que  1 
race  en  fuft  perdue.Mais, répliqua  quel 
qu’vn , Vlpian  defend  de chaftrer  lesel 
claues  pour  mieux  les  vendre,&  dit  qui 
ceux  q ui  les  font  chaftrer  pour  leur  plai 
lie,  font  dignesde  mort,&  punis pai 
la  Loy  Cornelia , ou  bien  par  la  Loy  dt 
talion , & de  la  pareille  : & que  mefme! 
ceux  qui  fefont  chaftrer , encores  que 
ce  mit  par  deuotion,  doyuent  eftrc  cha- 
ftiez  par  les  Loix  & par  les  Princes:  fi  ce 
n eftpafmecelïïté,  ou  pour  euiter  piss 
comme  en  ces  pau  ures  gens  icy  : le  Ca- 
non permettant  aux  ladres  de  fe  faire 
chaftrer,difant  qu’on  ne  peut  ofter  delà 
Preftrife  celuy  qui  pour  la  lepre  aura 
defgarny  fiibour/e  de  monnoye.  Que  i i 
quetqu  vn  fe  fai/oit  chapponer  pour 
ion  vcilite ôc  profit , & non  pour  fanté* 
pour  auoir  la  voix  greile , & pour  chan- 
ter le  défiais , ie  lepenferois  puniiTable, 

les 
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es  femmes  eflans  de  mon  opinion  : ôc 
tuflî  le  Canon  les  priue  des  fai  n êtes  or- 
lr es,  &c  Galien  dit  que  les  tefti cules 
ont  parties  plus  excellentes  que  le 
xeur:  d'autant  que  le  cœur  eftprin  cipe 
le  la  vie  feulement  > mais  les  tefticules 
•ont  la  vie  meilleure  : eftantvne  cho- 
e plus  digne  de  bien  viure*  que  de 
dure  lîmplement.  Ce  fera  des  tefticu- 
es  3 va  dire  vn  autre  * ce  que  vous 
voudrez:  mais  li  mes  parents  eftoient 
oubçonnez  de  lepre,  ie  ferois  bien  vujr- 
ler  celle  belle  marchandife  de  ma  bou- 
ique,  pour  eui  ter  celle  leproferie  :les 
lommes  pouuans  ellre  priuez  de  leurs 
>artiesgenitales,fans  encourir  la  mort: 
iommeon  veoit  des  garde-couchesdu 
;râd  Seigneur,  à qui  011  couppe  les  trois 
parties  de  la  génération.  Et  commelcs 
îommes, fans  danger, peuuent  ellre  pri- 
iez de  leurs  partiesgenitales,  tout  de 
nefme  eft  des  femmes,qui  peuuét  ellre 
>riuees  de  leurs  parties  féminines  géni- 
ales,&:  demeurer  en  vie  : la  matrice  de 
a femme , ny  les  parties  viriles  des  hô- 
nes; > n’eftans  point  necelfaires  àla  vie* 
\y  à la  fanté.Nous  trouuons  elcrit , ad~ 

ioulloit- 
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iouftoic  i'iÿdans.  Thalcondile  Àthenie 
que  T amburlanijqui  print  Baiazet,  Se 
gneur  des  Turcs  , eitoïc  fi  ennemy  ma. 
tel  des  ladres  , queutant  quTl  enrei 
controit  deuant  Juy , ils  le  pouuoyei 
bien  alïeurer  de  faire  le  fàulc:difan  t n . 
ftre  raiionnâble  de  lailîer  pluslongiK 
ment  regner  vne  telle  pelle:  les  ladre 
ne  feruans  , diloit-il  , que  d’infeéter  1< 
autres,  ôc  procreerJeurs  femblables  3 { 
auec  cela  viuans  en  tant  dangoiffe^ 
de  martyre , qu  on  leur  fai  fin  tvn  gran 
bien  de  les  ofterde  ce  monde.  Il  deuo: 
regarder, répliqua  vn  de  la£eree,  fi] 
maladie  eftoi  t confirmée , ou  non  : ca 
ie  penfe  que  par  antidotes , celle  qui  e 
du  premier  degré  fepuiile  curer, cell 
du  fécond  fe  pouuant  feulement  ca 
cher  : du  tiers  , ce  fera  beaucoupfî  pa 
receptes  eîlefe  peut  mitiger  : car  la  le 
pre  quife  fai  & par  vne  aduftion  &cha 
leur d humeurs,  principalement  mêla 
choliques^çftant  incontinent  en  fa  for 
ce  & vigueur,  fe  re^d  fort  corrofiue,  & 
confirmée,  nonobfent  tous-  ces  remç 
des.Donç  adüient.,  difoi t-il,  quejes  per 
fonnes  fortes  .&  robuftesy  çhaüdespai 

nature: 
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ar  nature  , comme  font  les  ieunes, 
e viucnt  gueres  en  Jeur  maladie  : là 
ù au  contraire  > fi  la  maladie  de  lepre 
ient  de  caufe  froide*  & d'humeurs  qui 
efpoiffiftent  &s'oppilent  * tellement 
ue  la  chaleur  n’y  puifle  entrer  * ils 
iennent  à fe  congeler  * lors  cefte  lepre 
emeure  long  temps  * fans  fe  confir- 
îerny  empirer,  en  vn  mefmeeftar,  fi 
içn  que  ceux  qui  font  Jepreux:de  ce 
ros  fang  , & de  cefte  humeur  froide, 
cmeurentlong  temps  en  leur  ladrerie: 
3mme  font  les  enfans  , les  gens  vieux, 
: les  femmes.  Que  s'il  s'en  trouue  de 
nix-cy  qui  ne  viuent  gueres , cela  ad- 
ient  à caufe  qu'il  y a toufiours  en  nous 
lus  de  chaleur  bruflante  que  de  froi- 
sur  gelante-  A cefte  caufe,  adiouftoit- 
, les  Médecins  défendent  à cefte  ma- 
die  les  viandes  trop  chaudes , pource 
u 'elles  bruflent  le  fang  , & le  difpo- 
rnt  à la  lepre  : & trouuent  auffi  mau- 
ais  de  manger  du  poiflon  fraifehemét 
rins,  parce  qu'il  augméte  le  mafeom- 
icn  que  la  marine  foit  bonne  & faine 
ax  ladres.  Et  fur  tout  defîendent  de 
langer  des  lentilles  * que  les  latins 
Liu.  iij.  Z 
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nomment  Uns  ou  lenticulœ , car  ceux  qi 
en  vfét  font  fort  fujets  à deuenir  ladre 
Mais , luy  répliqua  quelqu’vn  , pou: 
quoy  donc  eft-ceque  lalepre  fe  mu 
tiplie  plus  es  pais  froids  quesregior 
chaudes  , fi  celle  qui  fe  fai&  par  ch; 
leur  eft  plus  afpre  , que  celle  qui  i 
faid:  par  le  froid?  Et  parce  , luy  fut- 
relpondu,  que  ceux  qui  demeurent  e 
pais  froid,  ont  plus  de  chaleur  intern< 
que  ceux  qui  habitent  és  régions  chat 
des . Il  fut  auflï  dit , que  la  lepre  le  mu 
tiplioit  plus  és  régions  fèches  qu’és  ht 
mides  , à caufe  des  humeurs  qui  fe  for 
plus  groilès  & elpoiiïès  par  la  ficcit< 
Dont  aduenoit  que  les  lepreux  n’e 
ftoient  gucres  malades  de  Heures,  1 
ficcité , qui  eft  en  eux , empefchant  1 
putréfaction  , de  laquelle  prouenoi 
la  Heure  ; ainfi  ceux  qui  font  gras  di 
nature  difficilement  deuiennent  ladres 
à caufe  de  l’humidité  qui  refifte  à la  fie 
cité.,  la  ficcité  rendant  le  lâng  gros  & 
efpoix.Que  s’il  aduient  que  les  perlbn- 
nés  graiîès  deuiennent  lepreulès,  on  h 
peut  aifément  cacher  , d’autant  que 
ce  qui  engraifiè  gueritlaleprc.  Quel- 
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uVn  prenant  la  parole  3 nous  va  con- 
:r  d’auoir  vëu  vn  Médecin  qui  pro- 
lettoit  de  guérir  les  ladres  , les  gou- 
uxjles  hediques  , paralytiques  , 8c 
lies  maladies,  deplorees  de  tous  les 
>edecin^.  Geluy  qui  Te  vouloit  met- 
e entre  Tes  mains  * qui  eftoit  bonne- 
“ment  ladre  , luy  enuoye  demander 
- l'argent  à emprunter  : ce  Médecin 
npirique  luy  mande  qu'il  eftoit  pau- 
e compagnon.  Lors  le  malade  ne 
»ulut  fe  mettre  entre  Tes  mains  * luy 
Sântyque  ce  n’eftoit  qu'vn  affronteur, 
que  s'il  fçauoit  guérir  les  maladies 
nt  il  fe  ventoit  , quil  deuoit  eftre 
îs  riche  que  les  Foucres.  Cedifcours 
y y vn  autre  de  la  Seree  va  conter  vnc 
îoirc  pitoyable  8c  veritable,dVn  ieu- 
homnie  nouuellement  mariéjequel 
r la  jaloufie  de  fa  femme  fut  rédu  la- 
?:  car  cefte  femme  pourfe  vâgerde 
i mary , 8c  de  celle  qu'il  entretenoit, 
t exprelïement  la  côpagnie  d'vn  la- 
' > dont  puis  apres,elle , Ion  mary , & 
ramoureufe  deuindrent  ladres.  Et  fi 
iouftoit  que  ce  n eftoit  rien  de  nou- 
àu3  veu  qu'on  trouuoit  efcript , que 
Z z 
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les  femmes  des  anciens  Romains  e 
faif  oient  bien  quafi  autant,  toutesfoi 
fans  qu'elles  fe  milfent  en  danger  : ca 
ces  Dames  eftans  ialouzes , & fe  vol 
laits  vanger  de  celles  fur  qui  elles  àuoit 
opinion  de  leurs  maris, eftoufïbient  de 
déliions  ou  lézards  dans  les  fards  dor 
elles  eftoiét  alleurees  que  leurs  comps 
gnonnes  d'amours  fe  fardoient  le  vif 
ge,  pour  les  rendre  ientiHeufes,  dcJ 
faiétes , 6c  le  vifage  tout  ladre  & boi: 
tonné.  Que  aifément  la  ladrerie  1 
donne  , diloit-il,  nous  trouuons  eferif 
que  par  faute  d’auoir  bien  nettoyé  yn 
lancette  de  laquelle  on  auoit  fraiJ 
chement  faigné  vn  ladre  , & puis  e 
auoir  faigné  vn  autre  , il  s'enfuiui 
vne  telle  corruption  en  la  malle  far 
guinaire  , parl'impreflion  confèquu 
tiue  à l'ouuerturc  faiéte  par  ladite  lan 
cette,  que  non  long  temps  apres  paru 
rent  quelques  lignes  de  ladrerie.  Au£ 
on  a veu  par  expérience , que  la  peft 
prend  à celuy  qui  aura  efté  faigné  d v 
ne  lancette  non  nettpyee  & emundee 
qui  aura  percé  la  boite  dVn  peftiferc 
Et  fine  fçay  , adiouftoit-il , fi  içdoj 

CtQ* 
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croire  que  pourauoir  fubicement  ren- 
du l’vrine  apres  vn  ladre  * au  mefme 
lieu  5 que  la  contagion  s’en  enfuiue, 
aulli  bien  quon  prend  la  caquefangue 
allant  apres  vn  autre  à la  mdmc  garde- 
robe.  Vn  fécond  Panurge  * qui  eiioit  en 
cefte  Seree  , voyant  qu’on  ce  paflion- 
noitde  ce  ieùne  homme  qui  choit  de- 
tienu  ladre  par  la  ialoulie  de  fa  femme* 
pour  nous  refiouïr*  va  commence#  à 
dire  le  bien  tk  le  plaifir  qu’auoient  les 
ladres  * afîcurànt  qu’ils  n eftôient  pas  fl 
miferables  qu’on  les  eftimc*&:  qu’il  en 
deuoiteftrè creu  pour  le  fçauoirbien. 
Premièrement  * diiuic  i!  > les  l adres  ne 
font  point  tourmentez  de  heures  * la 
ficcité  eltant  contraire  à la  putr^fi- 
étion  qui  engendre  la  fleure.  Ils  ne  font 
point  aulfifujets  aux  poux  * morpions* 
puces  * punaifes  * & autre  vermine  ve- 
nant de  corruption*  ne  à la  maladie  qui 
s’appelle  Morbm  pediculari*  phtiriajis, 
la  liccité  empefehant  toute  pourriture: 
ny  à la  pefte  * vn  venin  repouiïant  l’au- 
tre :parquoy  il  me  femble  * diioit-il, 
qu’il  feroit  fort  bon  de  faire  cftudier 
'telles gens  en  laMedecine  &c  Chirur- 
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gîc , pour  fecourir  les  pauures  pefles 
d autant  que  ne  prenans  point  la  pelle 
on  ne  feroit  fansfecours^comme  ilar 
riue  bien  fouuent  par  la  mort  des  Mé- 
decins & Chirurgiens  3 qui  font  fujet 
à la  pelle  comme  les  autres.  Les  ladre, 
aulh3  difoit-il  cncorcs>n’ont  nulle  peu 
d eltre  coquus  , perfbnne  ne  s^ppro 
chant  de  leurs  femmes  3 de  peur  de  de- 
U,enir,  ^res  > comm^  le  ieune  homme 
s ils  s accofloient  de  la  femme  d va  la 
dre3  me f mes  les  Diables  de  Bodin nen 
oferoient  approcher  : qui  feroit  vn/i 
grand  bien  pour  les  maris  ialoux,  que 
ic  m a fleure  qusil  en  y a qui  voudroi- 
ent  dire  ladres  pour  cela.  Outre  ces 
commoditez,  les  ladres  ont  plus  de 
plaiiir  aux  femmes  que  les  autres,  & 
îbnt  quali  toulîours  deflus , à raifë  delà 
chaleur  eftrange  qui  les  brulle  par  le 
dedans:  8c  auffi  que  leurs  vales  Iperma- 
tiques  font  remplis  de  grofïes  humeurs 
crues,  vifqueufcs  & flateules , qui  font 
enfler  & drefler  le  trinquet  : à celle 
caufe  plu  fleurs  femmes  ayans  eu  aflài- 
re  a des  ladres , ont  fouhaitté  que  leurs 
maris  le  fuilent.  Par  la  mefme  chaleur 
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les  ladres  font  inextinguiblement  alté- 
rez, beuuans  fempiteraellement  y & 
vous  fçauez le plaifîr  que  c’eft  de  boire 
de  bon  vin  : ce  qui  fait  qu’on  ne  trouue 
gueres  les  ladres  fans  barril  & fans 
leur  lettre  de  couronne*  auec  le  petit 
entonnoir:eoml>ien  que  Paré  die  qu'on 
leur  baille  le  barril  ôc  les  cliquettes, 
à fin  de  les  cognoiftre.  Et  mefouuient 
qu’il  n’y  a pas  long  temps  que  des  Rei- 
ftres  trouuans  des  ladres  à cheual, 
auec  leurs  barrils  , que  les  Mattois 
appellent  le  roiiillard  > leur  firent  bon- 
ne chere.,  & apre$auoir  beu  auroiiil- 
lard , cependant  quils  leur  bailloient 
vne  note  auec  leur  boys-crolant,  vont 
dire  bonne  ladre  , bonne  ladre , boi- 
uent  à cheual , & nous  à pied.  Vne  au- 
tte  commodité  qu’ont  les  ladres , c’eft 
quils  vont  toufiours  à cheual  , dont 
i’en  ay  veu  proteftêr  cfiniure  atroce 
quand  ondifoit  , ie  nevay  point  de- 
mander les  Eftreine$&  l’Aguillauneuf 
à^cheual.  Les  autres  aduantages  des  la** 
dres  font  qu’ils  couchent  feuls , & ont 
leur  chambre  à part  : ils  ont  du  plaifîr  à 
fe  grater > à caule  que  la  peau  leur  cuit 
Z 4 
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toufiours , ie  m’en  rapporte  à ceux  qr 
ont  efté  galeux  s’il  y a du  plaifir  à l 
gratecils  ont  toufiours  de  l’argent  frai; 
car  pour  enauoirileft  aiféà  leuerleu 
boutique,  il  ne  faut  qu’vn  petit  mou 
choir , & le  barril  delîus , & en  vne  de 
mains  vu  ayguillier  de  Croutelles,  S 
voilà  leur  eftat  drelTé:à  celle  caufe  01 
ditjil  ell  riche  comme  vn  ladre:&  vou 
fçauez  que  pour  ellre  riche  on  m 
craint  point  toutes  les  plus  grande 
mefchancetcz  & vilennies  du  monde 
pour  y paruenir.  Vous  direz , repliqu; 
vn  autre  , toutes  les  commoditez  & 
piaifirs  que  petuuent  auoir  les  ladres , 1 
ne  m en  ferez-vous  pas  enuie  , com- 
bien  que  ie  fçache  qu’il  y a des  perfon- 
nes  qui  le  font , qui  ne  le  penlent  pas 
ellre  : caron  tient  que  le  Cancer' & les 
Loups, (ont  vue  eipece  de  ladrerie, qui 
ell  particulière  , & qui  n’ell  qu’en  vn 
heu, 5c la  lepre  ell  vn  Cancer  vniuerfel, 
lequel  occupe  tout  le  corps  : & com- 
bien que  la  lepre, le  Câcer,&  les  Loups 
viennent  d’vne  mefme  caufe  , Ja  lepre 
toutesfois  qui  ne  faidl  que  commen- 
cer^ guérira  plultolt  que  le  Cancer  & 

ks 
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les  Loups  .-d’autant  que  la  matière  qui 
caule  celle  Jepre  particulière  de  ces 
deux,eft  dedans  les  veines,qui  eft  caufe 
qu’on  ne  les  fçauroit  guérir  fans  mutj- 
lation  du  membre  ou  elles  font  atta- 
chées, en  oftant  les  veines  dans  lef- 
quelles  eft  la  racine  du  mal  : & Ja  ma- 
tière qui  fai&lalepre  vniuerfelle,  eft 
efpanduc  par  tout  le  corps  , & parce 
plus  ayfee  à challèr.  Il  vau  droit  donc 
mieux  , va  dire  vn  Franc-a  tripe , eftré 
honneftement  ladre,  qlîe  daûoir  vn 
Cancer  ou  des  Loups  : Le  Cancer  tou- 
tesfois  ayant  de  plus  griefs  fymptomes 
& accidens  que  les  Loups , à caufe  du 
heu  où  il  s’attache  , qui  eft  le  plus  fou- 
irent es  mammelles  des  femmes,  qui 
font  molles,  ayansvne  grande  capaci- 
té, qui  les  fait  plus  fujetes  au  Cancer 
que  les  hommes,  qui  font  plus  mole- 
ftez  des  Loups  atiffi  que  les  lemmesftcs 
hommes  en  ceft  endroit  eftans  de 
meilleure  condition  que  les  femmes, 
parce  qu’il  vaudrait  mieux  nourrir  dix 
Loups  quvn  Cancer.Ie  fçay , fut-il  ré- 
pliqué, pourquoy  on  appelle  vne  efpe- 
ce  de  lepre  particulière , Cancer  : mais 
Z 5 
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ie  voudrais  bien  qu'on  meuft  apprin 
pourquoy  on  nomme  l'antre  efpece  di 
lepre  particulière  y lupus*  Illuy  fut  rel 
pondu  , que  c'eftoità  caufe  que  cefti 
maladie  des  Loups,  qui  s'attache  com 
mime  ment  és  iambes,  mange  toufiour 
la  partie  où  elle  eft  encharnee,  comm< 
les  Loups  3 belles  voraces,  mangen 
beaucoup  de  chair , &c  en  mangent  er 
fi  grande  quantité  , qu'elle  demeure 
pourrie  en  leur  eftomac  l'efpace 
huid  iours,  & eftant  puante,  ils  ietteni 
parmy  l’air  des  furnees  grofïès  & indi- 
geftes , par  lefquelles  l'air  prochain  ef 
infeété  : lequel  al ternatiuementdépra- 
ue  Sc  corrompt  l'air  circomioifin , er 
forte  que  de  Tvn  à l'autrç  il  paruient  l 
1 homme  qui  aura  veu  le  Loup  : fi  bien 
que  ceft  air  corrompu  faifira  tellement 
les  poulinons,  ferrant  l'artere  vocale, 
qu'auec^grande  difficulté  on  pourra 
parler ,parquoy  on  dit,  il  a veu  le  Loup: 
ou  bien  le  Loup  enroue  vne  perfonne 
de  fon  regard  par  la  frigidité  de  fon 
cerneau  , laquelle  feiuge  par  fa  gref- 
fe tefte  : la  vertu  donc  vifible  s'addref- 
fant  au  Loup  pour  le  regarder  , attire  à 

foy 
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Coy  de  fa  froideur,  laquelle  renuoyee  à 
i ellomac  , où  font  les  organes  de  la 
çoix,  faid  qu’ils  fontreftrain&s  & re- 
ferrez.  Et  parceque  rsonfieur  Scaliger, 
iifoit-il  encor  es,  fe  moque  de  ce  com- 
mun proucrbe , il  a veu  le  Loup , ie  le 
tonfirmeray  par  Theocrite,  qui  dit, 
tomme  on  m’a  fait  à croire , As  tu  veu 
!e  Loup , que  tu  ne  parles  point  î & par 
i/ergile.  Lupi  Mœrin  videre  prions . 
Mais  foit  vray  ou  non , fi  efi-ce  que 
:eux  qui  ont  les  loups  aux  iambes  font 
:nrouez,  auffi  bien  que  les  ladres,  8c 
>nt  la  voix  cafie  & baffe  : que  fi  nous 
w>uuions  garder  nos  iambes  des  loups, 
ufli  bien  qu’on  en  garde  les  brebis, 
«a  n’auroit  pas  fi  grand  peur  d’eux  : car 
>n  dit  que  le  Loup  ne  fera  aucun  tort 
ux  brebis  fi  vous  liez  au  col  de  celle 
jui  va  la  première  vn ail  fauuage.  Puis 
fuenous  tenons  le  Loup  aux  oreilles, 
a dire  vne  Felfe  tondue , efeoutez  en 
feux  ou  trois  petits  contes*  Le  pre~ 
nier  fera  d’vn  homme  riche  , que  tous 
ognoiifez , lequel  aachepté  vne  mai- 
bn,  ou  maintenant  il  demeurertous  di- 
bnt  qu’il  a bon  marché,  que  la  mailon 
Z 6 
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eft  belle , bien  baftie,  bien  ayree,  bien 
faine,fort  fpatieufe:  tout  le  mal  qu’ils  y 
trouuent»  c’eft  qu’il  a de  mauuais  voi- 
frns,  d’autant  qu’ils  le  laiffent  mangei 
aux  Loups.Le  fécond  conte  feraquexc 
mal  auoyfînê  vn  iour  voulant  vendre 
fon  chenal  à vn  de  fes  voifins,  l’ache- 
ptetir  ^efmaye  h le  chenal  n’eftoil 
point  vitieux,  craignant  qu’il  fut  paoii- 
reux  & c vmbrageux  , on  l’afleura  que 
non  :car!uy  diloient  fes  voifins^  com- 
ment feroit  ce  chcual  ombrageux, 
quand  les  Loups  montent  tous  le* 
iours  ddfus  , &:  les  porte  fans  en  auoii 
aucune  peur  ? Nous  trouvions,  adiou- 
ftoit-il,  d’vn  qui  fe  vantoit  que  le  peu- 
ple le  porta  fur  fes  elpaules,  le  ioui 
qu’il  prenoît  pofleffion  d’vn  office  : luy 
eftant  repiqué  qu’on  le  croyoit  bien,à 
caufe  que  les  Loups  l’empefchoient 
daller,  les  Loups  des  iambes  eftans 
bien  différons  de  ceux  des  champs:  car 
ceux  des  iambes  empefchentd’aller,& 
les  autres  font  caufe  de  legereté*  d’au- 
tant qu’on  alfeure  que  les  cheuauxqui 
ont  elle  tirez  & refeous  dés  Loups, 
qu’on  appelle  licop/adess  font  plus  le- 

gers 


■■I  ■ 


? 


S E R E E. 


l6f 


gers  que  les  autres  : mais  auffi  ils  s'ac- 
cordent en  vne  autre  choie,  c' eft  que 
les  Loups  des  iambes  rendent  la  partie 
où  ils  s'attachent  fi  tendre , que  fans  les 
ligamens  elle  tomberoit  à pièces  8c  à J 
lopins  : & les  Loups  animaux  ayant 
mordu  vn  mouton,  ou  quelque  autre 
animai , rendent  auffi  leur  chair  fort 
tendre,à  caufe  de  leur  haleine,laquelle 
eft  fi  chaude  & ardentexqu  elle  fond  8c 
digéré  Jesosmefmes  en  leureftomac: 
ce  qui  fait  que  la  chair  de  la  befte  mor- 
due du  Loup  fe corrompt  ayfément,& 
auffi  dénient  plus  tendre,fe  difent  ceux 
qui  ont  mangé  des  animaux  arrachez 
d'entre  les  dents  des  Loups:  le  foye  du 
Loup  ayant  outre  vne  propriété  8c 
vertu  fecrete*  quen  le  mangeant  il 
guérit  ceux  qui  y ont  mal.  Sur  la  fin  de 
laSeree,  laillansla  lepre  particulière* 
ils  fe  mirent  à difputer  fi  les  capots  de 
Gafcogne  eftoient  vrayement  ladres: 
mais  n en  eftant  rien  conclud,  ie  ne  mis 
rien  en  ma  mémoire,  finon  qu'il  fut  dit 
que  {'efpreuuela  pl9  certaine  pour  fça- 
uoir  fi  vn  homme  eft  ladre,eftoit  de  luy 
mettre  vn  poinçon  bien  auant  dans 
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la  foie  des  pieds  , car  on  afleure  qu’il 
fera  bien  ladre  s'il  ne  le  fent  : & de  là 
eft  venu  qu’on  dit  d vn  homme  qui 
laifle  gouuerner  fa  femme  ou  fes  pa- 
rentes à quelques- vns*  c’elt  homme  eft 
bien  ladre*  il  ne  fent  point  quand  on 
luy  pique  fa  chair.  Htaulïi  fut  dit  par 
vn  de  la  Serce  * que  fi  celle  efpreuue 
eftoit  vraye,  que  les  Diables  rendoient 
donc  ladres  ceux  qui  fe  donnoient 
à eux*  tous  les  Sorciers  eftans  ladres 
à vingt  & quatre  carats:  parce  » di- 
foit-il  y que  Bodin  afleure  que  les 
Diables  marquent  les  leurs  * à fin  qu’ils 
les  obligent  à eux  par  ce  moyen  * com- 
me par  vn  Sacrement  : & qu’en  celle 
marque  on  pourroit  fourrer  toute  vne 
grande  ayguillc  * ou  quelque  autre 
fer  poinétu*  fans  qu’ils  en  Tentent  rien* 
«liant  vn  moyen  aux  magiftrats  d« 
conuaincre  les  Sorciers  aufli  bien  que 
les  ladres.  Il  me  fouuientauffiqu’vn 
marchand  * qui  eftoit  en  celle  Seree* 
ayant  bien  voyagé  * nous  conta  qu’il 
auoit  elle  en  m certain  pays  où  les 
fourrures  de  hermine  neftoient  point 
chères*  parce  difoit-il  * que  l’attouche- 
ment 
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ment  de  ces  peaux  rendait  les  hommes 
ladres.  le  ne  fcay  s’il  vouloit  dire  * que 
telles  fourrures  eftans  bien  cheres  en 
ce  pays , rendoient  ladres  ceux  qui  les 
portoient.  Et  puis  ce  marchand  icy, 
non  hors  de  propos,  nous  conta  vne 
belle  rime  que  luy  *&  vn  autre  mar- 
chand firent  en  allant  à vne  foire  de 
Poiéfcou  3 ayans  trouué  en  la  valee  de 
fainét  Mayxant  vn  barril  : car  Payant 
amaile , Tvn  fe  met  à rimer  , & puis  at- 
tache fa  rime  auec  de  la  cire  , à l’vn  des 
collez  du  barril  trouué  : & pourceque 
je  eft  de  la  rime  de  marchand  ie  la  veux 
dire  : il  y auoit  ainfî: 

Ce  barril  fut  recouvert 
En  ta  valee  fainft  Mayxant * 

Eequel  m'troma  tout  ouvert*. 

Et  delaiffe  pottrvnpajfant. 

Vautre  marchand  , auffi  bon  rimeur 
que  fon  compagnon,  prenant  ce  barrih 
le  va  pendre  à vn  arbre,  apres  auoir  mis 
de  l’autre  collé  ce  quatrain: 

Quaumn  de  von*  ne  fi  bazarde 
J)e  prendre  ce  wide  barriU 

Si 
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Si  ce  neft  quelque  ajfeuré  ladre 
De  pere  en de  droiftfiL 
Ce  marchand  * apres  auoir  recité 
ecs  belles  rithmes,nousafTeura  qu’au 
retour  de  la  foire  ils  retrouuerent  en- 
cores  leur  barril  pendu  où  ils  lanoient 
laiiïe  , bien  fort  augmenté  d’autres 
rithmes  & billets  ; caries  palïàns  qui 
fçauoient  lire  , n’auoient  garde  de 
prendre  ce  barril  , & le  defpendre , en- 
cores  que  le  cartel  efcript  defllis  le 
pcrmift  à aucuns  : ceux  qui  ne  pou- 
uoient  lire  , encore*  moins  , ayans 
peur  que  ce  fuflènt  quelques  Magi- 
ciens ou  Sorciers  qui  l’euflent  mis  là, 
pour  faire  tomber  quelque  malheur 
a ceux  qui  enieueroient  ce  barril  : les 
paflans  mefmes  n’en  ofans  approcher 
non  plus  que  d’vne  chofe  fee  & enchâ- 
tee.  Alors  quelqu’vn  , en  s’en  allant, 
va  dire , ie  fuis  d’aduis  que  nous  laif- 
fions  le  barril  outil  eft  , auffi  bienn’a- 
uons  nous  point  befoing  de  boire 
pour  meshuy , mefmemenc  en  tel  vaifi- 
feau , principalement  fi  le  barril  eft  de 
bois  d If , parce  que  Pline  dit , qu’ayans 
elle  faiéfs  en  France  des  barrils  du  bois 
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d’If  d’Efpagne , pour  mettre  & porter 
du  vin , que  ceux  qui  en  gouftefent  ne 
deuindrent  pas  feulement  la- 
dres , mais  aucuns  en 
moururent. 

Findutroificfine  Liure. 

Er  NVGÆ  SERIA  DVCVNT, 


Cefte  première  mpreflionfoaicle for  la  co- 
pie augmentée  & corrigée  parïAuiheHr>  a 
efîéacheuec  kmifofme  lourde  Nmnère 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roy . 

BAr  grâce  & Priuilege  du  Roy,  il  eft  permis  a le- 
remie  Perier,  marchand  Libraire  en  l’Vniuerfité 
de  Paris , d’imprimer  ou  faire  imprimer  Le/  Sertes  de 
feu  Guillaume  Bouchet , diuifees  en  trois  volumes  , nou- 
uellement  augmentées  , reueues  & corrigées  par  Iuy 
mefme.Et  detfenccs  font  fai&es  â tous  autres  Libraires 
êc  Imprimeurs  de  ce  Royaume,de  les  imprimer  ou  fai- 
re imprimer,  vendre  ny  diftribuer , foit  enfemblément 
ou  leparees,  ny  en  extraire  aucune  chofe  fans  le  congé 
& cpnfentement  dudit  Perier,  pendant  b temps  & ter- 
me de  fix  ans  entiers  & accomplis , â compter  du  iour 
datte  que  la  première  imprelîïon  en  ferafaicb , fur 
peine  de  mille  liures  d’amende  , applicables  le  tiers  au 
Roy,  l’autre  audit  Peder,  & l’autre  aux  pauures , &c  de 
tous  defpensjdommages  & interefis. , comme  plus  am- 
plement eft  contenu  6c  déclaré  es  lettres  dudit  Priuile- 
ge. En  outre,  /eut  fadite  Majefté  qu  en  Mettant  vn  ex- 
trait dudit  Priuilege  au  commencementW  à la  fin  de 
chafcun  defdits  liures,il  foit  tenu  pour  bie^  6c  deuemét 
ifignific  à vn  chafcun.  Donné  à Paris  le  feptieflne  ioih: 
d’Aouft,  1607.  î 

Par  k Rj>ÿ  en  fin  Confiil»  / 

DE  VER^ESON. 

Et  fie  Secs  en  Jim fie  queue  du  grand fi  au  de  cire  îaulne. 


Edit  Perier  a confenty  & confent  que  Thibaud 
aSS  Ancelin,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  â Lyon, 
iouïüe  dudit  Priuilege  ,ainfi  qu’il  a efté  accordé  en- 
tr’eux  es  Eftudes  des  Notaires  foubsfigne*,*  Paris  1e 
iour  d’Aoufi,  1607. 
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